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C E numero des Cahiers Leon Trotsky parait au 
moment du 1008 anniversaire de Leon Trotsky, 
ne, on le sait, trente-huit ans jour pour jour 

avant Ia revolution d'Octobre. 
La redaction est heureuse de la coincidence entre 

cette publication et cet anniversaire. Fonde ii y a deux 
ans et demi, l'lnstitut Leon Trotsky a publie dans cette 
periode six volumes des CEuvres et trois numeros des 
Cahiers, ce qui nous semble pouvoir etre considere 
comme un hommage particulier de centieme anniver­
saire en meme temps qu'une promesse. 

Trotsky n'est pas present dans chacun des articles 
de ce numero special dont le contenu constitue pourtant 
un hommage pour Jui. D'une part, c'est contre cet homme 
presque seul et contre ses compagnons devoues jusqu'au 
sacrifice que s'achament Jes machines a mentir et a tuer 
que Staline utilise pour maintenir a tout prix Jes privi­
leges et le pouvoir d'une bureaucratie cupide. D'autre 
part, c'est l'energie du combattant Trotsky qui anime 
et inspire la resistance organisee a cette effroyable 
machine a broyer. 

Nous dedions ce numero a Leon Trotsky pour son 
100° anniversaire et pla~ons en epigraphe, pour lui, 
cette phrase qu'il pronon~a pendant cette periode : 

« Le plus haut bonbeur humain n'est pas 
dans l'exploitation du present, ii est dans Ia prepa­
ration de l'avenir. » 

Institut Leon Trotsky. 



Pierre BROUE 

Presentation 

CE numero 3 des Cahiers Leon Trotsky est) comme on fa vu) consacre 
a un theme unique « Les Proces de Moscou dans le monde », OU) si 

f on pre/ere) les aspects internationaux de ce qu'il est convenu d'appeler 
<< les proces de Moscou », mais que les Russes appellent d'une expression 
plus globale) bien que politiquement insuffisante) la « Ejovtchina », 
c' est-a-dire la grande purge conduite sous les ordres de Staline par 
Nikolai Ejov. 

La periode de l' histoire sovietique qui correspond aux proces de Mos­
cou a ete essentiellement traitee jusqu)a present sous un angle exclusive­
ment russe) comme une affaire interne de l1U. R. S.S. repondant princi­
palement a des imperatifs de politique interieure : la necessite de briser 
toute opposition) meme seulement virtuelle) de jeter en pature au mecon­
tentement populaire des boucs emissaires) de terroriser toute eventuelle 
resistance a la ligne stalinienne. Cette analyse est largement correcte) mais 
excessivement unilaterale ( 1). 

Au centre des preoccupations qui contraignent Staline a s)engager en 
effet dans cette repression sans precedent) il y a la necessite de se def aire 
- politiquement et physiquement - de Trotsky lui-meme et de ses parti­
sans dans la IVe Internationale en gestation et) autour d' elle et) en particu­
lier) dans une periode de montee ouvriere en Europe occidentale, de 
detruire toute organisation susceptible de constituer un pole de ralliement 
alternatif aux P. C. ou de fournir) par sa critique et son activite, un soutien 
a Trotsky. Il est clair que, sous cet angle) la repression qui constitue le 
cadre et le contexte des proces de Moscou est un phenomene international. 

Si l'on examine les choses sous l1angle purement sovietique, il faut 
distinguer, dans le mouvement meme de la purge menee par Staline et ses 
hommes de main) deux elements. D'une part, une repression de masse, 

(1) Je ne fais pas d'exception, de ce point de vue, pour mon propre ouvrage 
Les Proces de Moscou publie en 1964 clans la collection « Archives ». 
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detruisant physiquement toute opposztzon ancienne, traquant ;usqu'aux 
anciens opposants terrorises, frappant au passage neutres, mous et meme 
indiff erents. Cette repression a elimine toute la vieille garde bolchevique, 
y compris, soit dit en passant, des soutiens fideles de Staline au cours des 
annees precedentes. Elle a aussi englouti une bonne partie de la generation 
revolutionnaire venue a la lutte politique en 1917. Les proces constituent 
seulement la partie visible de cet iceberg. Leur ob;ectif est double. Il 
s'agit d'une part de terroriser tous ceux qui peuvent prendre conscience, 
meme diffuse, de leur signification et, de l' autre, de signifier aux masses 
les plus larges et les plus arrierees que les opposants quels qu'ils soient ne 
sont et ne pouvaient etre que des agents de l' etranger, des pions de l'im­
perialisme, des tueurs et des espions. 

La technique de la preparation et de la mise en scene des proces est 
simple : provocation et amalgame. Le proces met en scene en effet deux 
categories d'accuses. La premiere est celle des « provocateurs », eux­
memes agents du G. P. U. OU tenus par lui, qui se disent « trotskystes », 
qui ont commis ou avouent avoir commis des actes de « trahison (2) », 
la seconde celle des prisonniers politiques qui, apres une preparation 
convenable, suffisamment battus ou dument pieges, acceptent de jouer le 
role que l' accusation leur assigne dans un proces public en recitant les 
aveux qu' elle leur dicte ( 3). La presence sur le meme bane d' accuses de 
policiers complices et d' opposants brises - n' ayant rien de commun -
constitue ce que Trotsky appelait l'amalgame. L'amalgame reussi, les accu­
ses connus comme opposants ou anciens opposants battant leur coulpe et 
clamant leur trahison, leur repentir et leur amour pour Staline, c'est, 
com me l' esperent ses metteurs en scene, le spectacle qui convainc ou qui 
terrorise, ce qui, de toute fa~on, est une victoire pour la dictature. 

Si l'on examine maintenant ce combat sur le plan international, il est 
clair que les grandes lignes en sont les memes, bien que la realisation en 
soit plus difficile. D'une part, partout ou c'est possible, les tueurs de 
Staline realisent effectivement le massacre par les moyens les plus som­
maires : c' est le cas pendant toute une periode en Espagne ou les condi­
tions rendent possible de conduire impunement cette activite ( 4). Ainsi 
le G. P. U. a-t-il execute sommairement !es anarchistes Berneri et Bar­
bieri, le poumiste autrichien Landau, le trotskyste allemand Freund-Mou-

(2) Par exemple, lors du premier proces de Moscou, les Olberg, Lourie, Fritz 
David, Berman-Iourine. 

(3) Par exemple, Iors du premier proces de Moscou, Zinoviev, Kamenev et les 
autres vieux-bolcheviks. 

(4) D'une part !'atmosphere de la guerre civile a fait du meurtre politique - le 
« paseo » par exemple - un element de la vie quotidienne. D'autre part les agents 
du P. C. espagnol et du G. P. U. ont pu etre facilement infiltres dans une police 
« reconstituee » apres une epuration sommaire. 

LES PROC!3S DE MOSCOU DANS LE MONDE 7 

lin et bien d'autres (5). Par ailleurs on cherche en meme temps a monter 
des proces OU se menerait la meme operation qu' a Moscou et OU l' accusa­
tion ferait la preuve que les trotskystes et leurs amis sont des espions, des 
assassins, des agents de l'Allemagne hitlerienne. La tache est moins facile 
car les autorites policieres et ;udiciaires des Etats etrangers ne sont pas 
aussi dociles au G. P. U. que celles d'Union sovietique. Mais cela ne fait 
qu'accroztre la difficulte sans mettre en cause !'orientation. 

La technique est, elle, identique et repose sur les deux pitiers de la 
«provocation »et de l' « amalgame ».Les « provocateurs » sont des agents 
du G. P. U., infiltres dans les rangs trotskystes ou presentes comme tels 
- les Bartanyi, Narvitch, Robinson - qui vont faire aux autorites des 
« aveux » permettant d'inculper et d'accabler d'authentiques militants. 
Ces derniers sont evidemment mo ins f acilement « prepares » que leurs 
homologues russes. Ils sont neanmoins authentiquement prepares, le plus 
souvent a la suite d'enlevements ayant pour but de faciliter !'operation : 
militants du P. 0. U. M. enleves des prisons regulieres pour etre interroges 
par les tchekas, par exemple. Nombre d'attentats, de disparitions et d'as­
sassinats commis par le G. P. U. dans cette periode re/event de cette cate­
gorie de preparation de proces : c' est le cas du guet-apens tendu a Leon 
Sedov a Mulhouse ( 6), et selon toute apparence des arrestations-enleve­
ments de Rudolf Klement a Paris, Erwin Wolf a Barcelone et, evidemment, 
Andres Nin ( 7). L' arrestation de Grylewicz par les autorites tcheco­
slovaques releve egalement de ce cas de figure ( 8). 

Le probleme - et nous nous eff orcerons de l' expliquer dans ce 
numero - est evidemment que le G. P. U. s'est revele incapable, en parti­
culier du fait de la resistance a la torture des militants qu'il voulait pre­
senter en accuses dociles ( 9) J de realiser a l' etranger le moindre « proces » 
avec une ombre de vraisemblance ... ce qui ne pouvait avoir qu'un seul 
resultat, celui de ramener !es operations Jes plus compliquees et les mieux 
elaborees a leur denominateur commun, le meurtre. 

(5) On trouvera clans ce numero des informations sur ces meurtres mais la 
rechei:che n'a pas ~te orient~e vers une enquete a leur propos, a la fois parce que 
les faits sont relativement b1en connus et parce qu'il ne semble pas possible dans 
l'etat actuel de la documentation, d'apporter des elements nouveaux. ' 

(6) Voir d-dessous l'article de David VoGELSANGER. 
(7) Sur Klement, voir clans les Cahiers Leon Trotsky n° 1 !'article de Pierre 

BRou.E, et clans le n° 2 celui de Pierre NAVILLE. Sur l'affaire Nin voir ci-dessous 
!'article de Rene REVOL. ' 

(8) Voir ci-dessous l'article de Pierre BROUE sur l' « affaire Grylewicz ». 
(9) II est incontestable que c'est la resistance d'Andres Nin entre les mains de 

ses b~:mrreaux q~i a fait echouer !'operation « proces » et sans doute epargne la vie 
de . bi.en des ~ihtants non seulement poumistes et trotskystes, mais anarchistes ou 
soc1alistes. ~lle!-l~s, le G. ~· U. n'avait pas les memes moyens d'action qu'en 
U. R. S.S. : ams1 Il ne pouvait torturer Grylewicz a Prague. 
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MAIS il existe un second ~s~e~t: ~non moin,s fondanz,ent~l. L'o~st~cle 
- de taille - pour la credtbtltte des proces et la reusszte de l opera­

tion, c'est que Trotsky vit a l'etranger. Des son arrivee au Mexiq~e, ~a 
liberte de mouvement enfin recouvree, il consacre toutes ses forces a faire 
le « proces des proces de Moscou », entreprise considerable mais qu'il avait 
les moyens de mener a bien victorieusement, et Staline le savait. La r~poste 
de Trotsky, c'etait evidemment le « contre-proces », devant un trzbz:nal 
- et il songea tres serieusement a ceux de Norvege, puis de Tcheco­
slovaquie et de Suisse - ou devant une « commission d' enquete » ad ho~ : 
ce fut finalement la deuxieme voie qui fut retenue avec la concentration 
de to us· les elf arts de la defense en direction de la commission d' en~uete ~U1: 
les proces de Moscou, presidee par John Dewey, et son « enquete prelz­
minaire » en avril a Coyoacan ( 10). 

Cantre cette terrible menace, Staline va employer taus les moyens. 
D' abord l' orchestration de la grande calomnie par l' echo donne aux proces 
de Moscou par la presse des P. C. mondiaux : il suffit pour comprendre 
son ampleur et sa portee de feuilleter l'Humanite et de parcourir, meme 
d'un ceil distrait, ses titres et sous-titres. 

Mais nous nous efforcerons de degager ici les autres aspects de la 
defense par Staline des proces de Moscou et des initiatives auxquelles elle 
l'entrazna pendant cette periode. . 

Relevons d' abord les pressions diplomatiques et le chantage aux dzf­
ficultes internes. Ce sont les menaces du gouvernement sovietique en ce 
qui concerne les relations commerciales russo-norvegiennes qui ont deter­
mine les grands armateurs a faire pression sur le gouvernement d'Oslo 
pour interdire a Trotsky d'intenter une action en justice, y compris en 
simple diflamation, devant Un tribunal norvegien OU etranger (11_). 
L'operation reussit et Trotsky, en Norvege, fut reduit _au silence~ L~affatre 
avorta au Mexique au le president Cardenas ne se laissa pas flechzr dans 
sa decision d' accorder le droit d' asile par les menaces de « troubles » que 
brandirent devant lui le P. C. mexicain et la C. T. M. dirigee par Lombardo 
Toledano ( 12). L' article ci-dessous de David Vogelsanger laisse la question 
ouverte a propos du « proces de Bale ». . 

Bien d' autres types de pression furent pratiquees. L' article de Davz~ 
Vogelsanger a, entre autres, le merite de souligner que c'est pour des raz­
sons qu'il qualifiait de « politiques » que l' avocat suisse Strobel refusa de 

(10) Voir ci~dessous les articles d'Alan WALD et Gerard ROCHE. 
(11) D. VoGELSANGER, loc. cit., p. 99. . . . . 
(12) Vicente LOMBARDO TOLEDANO (1893-1968), dmgeant de la pr~nc1pal~ ce~tralc 

syndicale mexicaine, fut le principal instigateur. de la campagne de hame qm prepara 
ulterieurement l'assassinat de Trotsky au Mex1que. 
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continuer a assurer la defense de son client Trotsky. En Tchecoslovaquie, 
l' avocat des droits de l' homme Friedrich Bill, charge de l' affaire par le 
« comite pour le Droit et la V erite », abandonnait, lui aussi, a pres quelques 
mois, et surtout un cambriolage de son bureau en son absence et la dis­
parition du dossier que lui avaient confie les amis de Trotsky ( 13). Il 
serait sans doute interessant de savoir si le tristement celebre « expert » 
de la Ligue des droits de · [' homme fran~aise, Me Rosenmark, justifia les 
proces sous !'influence de sa seule demarche intellectuelle et de ses petits 
prejuges ou pour une raison tout autre, com me n' a cesse de le supposer 
Trotsky. L'histoire du comite de defense de Trotsky a New York telle 
qu'elle a ete minutieusement reconstituee par Thomas R. Poole (14) 
montre que le chantage « economique », la pression par les « droits d' au­
teur », la menace de boycottage ou la promesse de compensations - en 
prestige OU en nature - furent ['Un des elements determinants de [' offen­
sive menee chez les intellectuels nord-americains par les « amis de 
l'U. R. S. S. ( 15) ». Il f audra bien repondre un jour a la question du 
manque de courage de tant d'hommes de lettres : pour un Andre Gide 
- sur la position duquel Gerard Roche nous apporte des elements pas­
sionnants - qui refusa de vendre sa conscience, combien de Lion Feucht­
wanger qui se deshonorerent a paraphraser le procureur Vychinsky ? Il 
faudrait peut-etre aussi demonter les ressorts de la pression psychologique 
exercee sur la personnalite egocentrique de Carleton Beals pour comprendre 
sa tentative de faire exploser de l'interieur d' abord, de discrediter ensuite 
de l' exterieur le travail de la sous-commission d' enquete a Coyoacan ( 16). 

Dans les pages qui suivent, en tout cas, Gerard Roche et Alan Wald, 
comme T. R. Poole a !ravers le compte rendu qui est publie de sa these 
magistrale, ont retrace les efforts de quelques hommes courageux fideles 
a leurs principes qui se sont unis pour jeter bas l' edifice stalinien des 
mensonges. 

L'entreprise etait risquee, et peut-etre nos collaborateurs ne l'ont-ils 
pas suffisamment souligne. La guerre de Staline contre Trotsky ne pouvait 
en effet que revetir des formes plus brutales en meme temps que mieux 
elaborees que la simple pression OU meme le chantage qualifie. Ce n'est pas 
par hasard que, des l' ouverture du proces de Zinoviev et de Kamenev, 
Trotsky s' inquiete de la securite de ses archives ( 17). Il est bien place 

(13) La Lutte ouvriere (de Belgique), 13 fevrier 1937. 
(14) Thomas Ray POOLE, « Counter-Trial » : Leon Trotsky on the Soviet Purge 

Trials, these (Ph. D.) de l'Universite du Massachusetts, 1974. Gerard RocHE en 
rend compte ci-dessous, p. 17 sq. 

(15) Voit ci-dessous, p. 25, clans l'article de G. ROCHE. 
(16) Lettre a Leon Sedov, a para!tre clans les CEuvres. 
(17) Voir a ce sujef Gerard ROSENTHAL, Avocat de Trotsky, Paris, R. Laffont, 

1975, pp. 183-196. 
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pour savoir qu' elles constituent son arme defensive essentielle contre les 
mensonges et les impostures de Moscou, et que Staline ne peut manquer 
de tenter de s'en emparer : c'est ce qui se produit, le 7 novembre 1936, 
avec le cambriolage, rue Michelet, de l'Institut d'histoire sociale et le vol 
de plusieurs dizaines de dossiers que Trot sky y avait f ait deposer. On 
decouvrira egalement avec interet les tentatives esquissees en 1937 pour 
impliquer dans des « proces de Moscou » a l'etranger des hommes dont le 
seul crime est soit d'avoir depose en faveur de Trotsky, soit d'avoir accepte 
de participer a l'enquete internationale qu'il revendique hautement comme 
son droit le plus elementaire. 

Un autre aspect de la guerre stalinienne est ['infiltration au sein de 
l' hat-major ennemi. Au moment ou se deroule le premier proces de Mos­
cou, le G. P. U. dispose deja d'un atout de valeur dans le camp trotskyste 
avec la presence d'un de ses agents, Mordka Zborowski, dit Marc, dit 
Etienne, dans /'entourage et la confiance de Leon Sedov. Comme le montre 
plus loin David Vogelsanger, c'est lui qui permit au G. P. U., grace a ses 
informations, de tendre a Leon Sedov le guet-apens de Mulhouse. Y 
avait-il un informateur dans ['entourage de Sneevliet - qui informa le 
G. P. U. de son contact avec « tm important agent », en l'occurrence 
Reiss ? On peut le supposer, car « Etienne » ne disposait pas encore 
d'informations concernant Reiss. Un nom a ete prononce, que nous nous 
garderons, f aute de preuves et de presomptions suffisantes a notre connais­
sance, de reproduire ici. Le G. P. U. avait-il reellement infiltre la section 
americaine en plafant comme secretaire de confiance aupres de son diri­
geant James P. Cannon l'une de ses creatures (18) ? La question semble 
encore ouverte a discussion. Au debut de 1937 en tout cas, le G. P. U. 
redouble d' efforts pour tenter de gagner a son jeu des gens de l' entourage 
de Trotsky ou de Sedov. Abram Sobolevicius, un de ses agents les plus 
importants - longtemps actif dans l'Opposition de gauche sous le nom 
de Senine -, ne cherche-t-il pas alors sur ordre de ses superieurs a sander 
les possibilites de « retourner » Jan Frankel, secretaire de confiance, en 
route pour le Mexique (19) ? Dans le meme moment, son frere Ruvin 

(18) Cette femme, Sylvia CALLEN, epouse FRANKLIN (nee en 1915), fut, sous le 
nom de Sylvia CALDWELL, secretaire dactylographe du comite national du Socialist 
Workers Party et secretaire personnelle de son dirigeant James P. Cannon de 1938 a 
1947. C'est elle qui est designee par les accusations lancees par l'ancien dirigeant 
stalinien Louis F. Budenz et l'espion du G. P. U. Jack Soble, mais le S. W. P. a vu 
dans ces denonciations une operation d' « intoxication ». 

(19) Le fait a ete reconnu par l'agent du G. P. U. lui-metne devant la commission 
d'enquete du Senat americain : c'est sur instructions de ses superieurs qu'il embarqua 
a Nice sur un bateau ou se trouvait Jan Frankel, venant de Genes et se rendant a 
Mexico, via Naples. II existe clans la partie fermee des archives de Trotsky un rapport 
de Jan Frankel sur cette affaire, et a la Bibliotheque d'histoire sociale de New York 
(archives Cannon) une lettre de Trotsky a Cannon. 
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- l' ex-Roman Well - cherche de son cote a renouer avec Ackerknecht­
Bauer - qui a rompu avec le trotskysme mais collabore avec Sedov dans 
le travail contre les proces - un contact qu'il peut esperer « transfor­
mer » a travers des propositions de responsabilites elevees en Espa­
gne (20). 

Nous avons - et pour cause - mains de details sur ['infiltration du 
G. P. U. dans la police de divers pays, a l'exception de l'Espagne OU elle 
ioua un role determinant a travers le « recrutement » au G. P. U. de res­
ponsables de la police (Ortega, Burillo) et l' embauche par la police des 
agents du G. P. U. destines a e/fectuer des « operations ». Certains 
episodes de l'affaire Grylewicz suggerent qu'un processus semblable 
avait commence en Tchecoslovaquie a travers la collaboration des polices. 
De toute fafon, les premieres lignes du chapitre « Corruption » de l'his­
toire du G. P. U. n,ont pas encore ete ecrites. Mais comment expliquer la 
scandaleuse attitude des autorites franfaises dans l'enquete sur l'assassinat 
de Reiss, et notamment la mise en liberte provisoire de l' agent Lydia 
Grozovskaja? Les relations diplomatiques ne peuvent suffire a tout expli­
quer - ni la politique de Front populaire qui servit d'excuse honteuse a 
ceux qui avaient organise concretement la fuite des assassins. 

Un autre aspect de cette guerre a mort dont il est difficile de rendre 
compte car nous n' en connaissons que les quelques aspects parvenus a la 
surf ace provient des craquements qui se produisent a cette epoque dans 
l' appareil meme du G. P. U., fer de lance de cette operation. On sait 
qu'Ignace Reiss a paye de sa vie, en septembre 1937, aussi bien son fameux 
« avertissement Ludwig », adresse par lui aux revolutionnaires d,Europe 
occidentale, que son ralliement a la IV" Internationale (21). On connait 
moins en Europe l'affaire de la disparition de Juliet Stuart Poyntz, vieille 

(20) Temoignage du Dr Erwin H. Ackerknecht. 
(21) Sur l'affaire Reiss, on trouvera clans ce numero des elements d'information 

clans les ar~~les de David VOGELSANGER et Jean-Paul JOUBERT. II faudra un jour en 
reprendre I etude clans son ensemble. Un exemple nous le montre. Dans son livre 
consacre a l'affai~e Alger Hiss, sous le titre Perjury (New York, 1978), Allen WEIN­
STEIN donne des mformations sur le fameux Noel Field qui fut, on s'en souvient, accuse 
par le G. ~ .. U. d'etre le centre .de l'espionnage americain en Europe au tetnps des 
proces ~t~lim~ns clan: _le~ demo~rati.es populaires, ~ partir du proces Rajk en Hongrie. 
Selan 1 histonen amencam, Noel Field fut recrute pour les services sovietiques alors 
q?-'~ .travaillait aux affaires. allem.andes d~ D~partement d'Etat, par deux ~gents 
d or1gme allemande, les Massmg, qm firent defection peu de temps apres. Field fut peu 
apres transfe:e a Geneve, au sec:retariat du desarmement de la S. D. N., et y eut 
comme premter contact Ignace Reiss, lequel fut ensuite remplace par Krivitsky. C'est 
seulement en 1941 qu'un agent sovietique aurait demande a Field de fournir un 
compte r.endu ~crit _,de .ses rela_,ti?ns passees avec les Massing, Reiss et Krivitsky qui, 
tous, avru.ent frut defection anteneurement. II y a peut-etre Ia un lien interessant entre 
1es proces d'avant-guerre et ceux d'apres-guerre. 
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communiste au service du G. P. U. 1 decidee a la rupture apres le second 
proces de Moscou (22). 

Nous avons tente dans ce numero special d 1attirer l1attention du lec­
teur sur les efforts de Staline1 par l'intermediaire du G. P. U., pour orga­
niser des « proces de Moscou » ou du moins des proces du type « proces 
de Moscou » dans !es pays allies et surtout dependants de l'Union sovie­
tique qu'etaient, a la veille de cette decisive annee 19381 l1Espagne republi­
caine et la re publique tchecoslovaque. Telle fut1 croyons-nous1 l' essence 
des affaires montees en Espagne - ou elle echoua avec le proces du 
P. 0. U. M. devenu simple proces politique - et en Tchecoslovaquie avec 
l' entreprise mort-nee contre Anton Grylewicz. Les articles que nous leur 
avons consacres soulignent que ces entreprises, bien qu'elles aient finale­
ment echoue} avail ete serieusement menees et en tout cas suivies de pres 
par Staline lui-meme. 

Le lecteur europeen decouvrira dans les pages qui suivent, a travers 
une etude sommaire encore, mais deja significative, ce qu'on a appele aux 
Etats-Unis l' « affaire Robinson-Rubens » et un enchaznement de meurtres 
qui fut peu con nu a l' epoque sur le vieux continent ( 23). Nous souhaitons 
qu'il decouvre avec le meme interet et la meme sympathie que nous des 
hommes qui ne sont pas connus de ce cote de l' Atlantique, le grand journa­
liste Herbert Solow, par exemple, ou encore l'anarchiste italien de New 
York1 Carlo Tresca, personnage hors serie en ce siecle. 

* * * 

QFFENSIVE acharnee de Staline contre son ennemi mortel? Defensive 
en panique face a l' effritement de l' edifice des proces a chaque coup 

porte de New y ork OU de Coyoacan ? Chaque echec en tout cas, a 
Moscou OU a l' etranger, donne un elan nouveau a la fuite en avant de 
Staline et ses siens, jalonnee de nouvelles entreprises qui echouent a leur 
tour en tant qu' operations politiques et se reduisent finalement a leur 
denominateur commun, le meurtre pur et simple. 

On essaiera d'indiquer ici tampleur de ces echecs successifs en sug­
gerant une explication : la crise de l' appareil repressif et en particulier du 
G. P. U., cet appareil qui avait ete selectionne a partir de revolutionnaires 
devoues du monde entier et qui etait utilise pour assassiner les revolution­
naires dans le monde entier. On ne donnera pas a ce sujet d' explication 
definitive : trap d'elements manquent encore. 

(22) Vair sur cette question l'enquete de Pierre BRou:E, pp. 142-146. 
(23) Cf. « Proces d'Americains a Moscou OU proces de Moscou a New York? 

L'affaire Robinson-Rubens », p. 133 sq. 
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Dev ant la bestialite des moyens employes et la grossierete des faux 
fabriques, on ne perdra pas de vue le contexte historique qui explique sans 
doute bien des aberrations et des credulites : le prestige de la revolution 
russe, la conscience de la necessite de defendre l'Etat qui en est ne, la 
haine de la barbarie f asciste naissante1 la fascination exercee par le mar tyre 
du peuple espagnol, to us f acteurs qui expliquent, sans les excuser1 bien des 
aveuglements voire des complicites. 

On n' oubliera pas enfin l' existence d' une enorme machine a tuer, 
disposant de puissants moyens d'Etat, et, de plus, couverte par une 
enorme machine a mentir, la presse stalinienne du monde entier dont le 
role transparazt a travers l' etude du cas de l'Humanite dans l' article de 
Jean-Paul Joubert (24). 

* * * 

c E numero special a ete confU de f afon a I aire alterner etudes OU articles 
d'une part, et de l'autre les documents qui les illustrent ou simplement 

les accompagnent. Certains sont in edits, d' autres peu accessibles et nous 
avons de f afOn generate cherche a permettre au lecteur, par leur publica­
tion, de se forger par lui-meme une opinion. 

Nous avons utilise ici orthographe et translitteration des noms russes 
en particulier conformes aux regles qui ont ete adoptees pour les CEuvres 
de Leon Trotsky. Que le lecteur ne s'etonne done pas de nous voir designer 
la police politique sovietique par le sigle de G. P. U. (Gosoudarstvennoie 
Polititcheskoze Oupravlenie) alors que celui-ci - qui s'appelait d'ailleurs 
0. G. P. U. de 1922 a 1934 - avait en principe disparu formellement 
depuis 1934. Jl serait plus Conforme a la lettre juridique de designer a 
cette epoque la police politique par le sig/e de N. K. V. D. qui renvoie 
tout simplement aux initiates du ministere de l'interieur. Nous avons pre­
fere ici suivre Leon Trotsky qui continua a parler de « G. P. U. », ce qui 
etait en fait plus Conforme a la realite, la reforme de 1934 n'ayant COnS­
titue qu'un trompe-l'ceil. Le materiel qui a servi a la confection des notes, 
en particulier biographiques, est celui de l'Institut Leon Trotsky, ceuvre de 
son collectif de chercheurs. 

Notre ami Michel Dreyfus n'a signe aucun article dans ce numero. 
Mais il en a ete la cheville ouvriere, assurant pour chacun des redacteurs 
le travail indispensable de documentation : ce numero n' aurait pu voir le 
jour sans son inlassable travail et sa grande competence. 

(24) D'ou notre 3e partie, « La Machine a mentir » et en particulier !'article de 
J.-P . .TouBERT, « Quand l'Humanite couvrait les traces des tueurs ». 
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Une these magistrale · 
Contre-proces 
de Thomas R. POOLE (1) 

G. R. 

CE n'est pas un compte rendu de lecture ordinaire que les Cahiers Leon 
Trotsky pourraient se permettre de consacrer a la these magistrale de 

Thomas Ray Poole, dont !'article ci-dessous ne donnera qu'une idee bien 
faible de la qualite et de la richesse. Cette these d'histoire, soutenue en 
septembre 1974, n'est accessible actuellement qu'en microfilm (2) ou 
photocopie et l'on ne peut que constater qu'elle remplit pourtant un vide 
beant dans la bibliographie historique du x:xe siecle. 

L'auteur a largement utilise la section ouverte des archives de 
Trotsky a Harvard qui contient des centaines de lettres et documents 
consacres au proces et au combat de Trotsky pour la commission interna­
tionale d'enquete. II a eu egalement acces aux archives de la Tamiment 
Library (3) OU ont ete deposes les documents du comite americain de 
defense de Leon Trotsky, mais n'a pu en revanche acceder aux papiers 
John Dewey, qui n'etaient pas encore classes a l'epoque ou i1 achevait son 
travail ( 4 ). Une correspondance importante et plusieurs entretiens avec les 
principaux membres encore vivants du comite de defense et de la com­
mission preliminaire d'enquete apportent, outre des informations precieuses, 
un eclairage original et vivant a l'imposante architecture de la these. L'au­
teur a egalement systematiquement depouille plus d'une trentaine de 
periodiques americains : la grande presse, mais aussi celle du P. C. A. et 
des « amis de la Russie sovietique » (New Masses, Soviet Russia Today, 

(1) Thomas Ray Poorn, « Counter-Trial ». Leon Trotsky on the Soviet Purge 
Trials, 746 p., these (Ph.D.) soutenue en 1974 a l'Universite de Massachusetts. Cet 
article etait destine primitivement a notre « Chronique des livres ». Son interet et 
Ies informations qu'il apporte nous ont incites a le placer en tete de ce numero 
special dont il constitue en quelque sorte !'introduction historique (N. D. L. R.). 

(2) University Microfilms International, Ann Arbor (Mich.) et Londres. 
(3) La Tamiment Library, de l'Universite de New York, possede egalement les 

archives de Max Shachtman, actuellement en cours de classement. 
(4) Les John Dewey Papers, deposes a l'Universite de !'Illinois du Sud, renferment 

notamment les Iettres adressees par John Dewey a sa compagne pendant son sejour a 
Mexico. 
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Daily Worker), les publications dites liberales ou radicales (The Nation, 
The New Republic, le Modern Monthly de V. F. Calverton), socialistes 
(Socialist Call) et trotskystes (Socialist Appeal, New International). 

Ce qui fait le merite de sa demarche et son originalite, c'est qu'il s'at­
tache a retracer les processus qui, a partir de l'affaire Kirov et du second 
prod~s contre Kamenev, en juin 1935, conduisent aux prod~s et aux san­
glantes purges de l'ete 1936. Les incroyables accusations de sabotage et 
d'alliance avec la Gestapo lancees contre Trotsky et Leon Sedov, juges 
in absentia, les mecanismes des aveux sont minutieusement analyses. Tho­
mas R. Poole reconstitue aussi les etapes du combat de Trotsky pour une 
commission internationale d'enquete. Ce sont la les deux premieres parties 
de l'ouvrage. La troisieme est consacree au comite de defense de Leon 
Trotsky et a la commission preliminaire d'enquete d'avril 1937. Les cha­
pitres quatre et cinq analysent l'enquete elle-meme et le temoignage de 
Trotsky. Le dernier chapitre, enfin, retrace les reactions de la presse et 
du mouvement ouvrier aux resultats des travaux de la commission. 

Baillonne sar la terre d'lbsen 

Des 1929 et surtout depuis l'affaire Kirov qu'il demonte magistrale­
ment dans La Bureaucratie stalinienne et l' Assassinat de Kirov, Trotsky 
a predit que la bureaucratie concoctait de nouveaux amalgames et prepa­
rait une repression plus feroce encore. Pourtant, quand son hote norvegien 
Knudsen lui apprend la nouvelle du proces Zinoviev-Kamenev, il reste stu­
pefait et incredule devant les incroyables accusations d'intelligence avec la 
Gestapo. Devant l'enormite du mensonge deverse par le formidable appa­
reil de propagande de la bureaucratie, il ecrit qu'il lui « faut faire presque 
un effort physique » pour arracher ses « pensees aux combinaisons cau­
chemardesques du G. P. U. et les diriger sur cette question : comment et 
pourquoi tout cela a-t-il ete possible (5) » ? Poole relev~ fo~t i;istement 
que c'est a partir de sa penetrante analyse de la provocat10n tlssee auteur 
du cadavre de Kirov que Trotsky en vient a ebaucher le projet d'une com­
mission internationale formee de personnalites autorisees qui seraient 
chargees d'enqueter sur l'assassinat et la repression qui suivit. C'etait en 
quelque sorte la prefiguration de la future commission d'enquete. 

Mais toute riposte est interdite a Trotsky par le gouvernement nor­
vegien, qui, cedant a la pression diplomatique de l'U. R. S.S., deci~e .son 
internement. Victime d'une agression de la part des fascistes de Qu1shng, 
Trotsky est mis pourtant au bane des accuses et contraint d'organiser a 
huis dos sa defense. 

Poole rend bien !'atmosphere de l'internement des Trotsky a Sundby : 
le vieux lutteur, selon une expression de Natalia, « tourne comme un lion 

(5) Cite par PooLE, op. cit., p. 146. 
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~.cage », san~ ~contacts humains,. sans possibilites de communication par 
ecrlt OU par telephone, sans archives, sans collaborateurs. 11 est reduit a 
l'impuissance, baillonne, au moment ou ses accusateurs se dechainent et 
avec quels moyens. C'est en ces jours sombres qu'il reprend la lecture 
d'Ibsen (6), un amour de sa jeunesse, et comprend mieux la haine du 
dr.a1:11aturg~ pour <~.la bigoterie protestante, la mediocrite stupide, l'hypo­
cr1Sle rass1se » qu mcarne le gouvernement socialiste de Norvege devenu 
son geolier. 

Deux lueurs seulement dans ces mois terribles : la publication du 
Livre rouge redige par Leon Sedov, la premiere refutation publique du 
proces, et, le 18 decembre 1936, la nouvelle inesperee que le Mexique 
accorde aux deux prisonniers son hospitalite. 

L'asile 

C'est au cours des preparatifs fievreux du grand depart, dans une 
atmosphere de haine et d'isolement total, que Trotsky acheve un article 
qui denonce les avocats defenseurs des machinations policieres de Moscou 
l'anglais Pritt et le fran~ais Rosenmark, et qu'il intitule Honte ! Ple~ 
d'apprehension devant l'inconnu du voyage perilleux, il l'adresse a son fils 
avec ce commentaire : « J e ne sais si tu recevras cette lettre. Dans tous 
les cas, je jette cette bouteille a la mer. » Trotsky et Natalia embarquent sur 
le petrolier Ruth et atteignent Tampico le 9 janvier 19 3 7. Deja sur le 
bateau, le vieux lion a repris la plume et ecrit les meilleures pages du 
livre qui deviendra Les Crimes de Staline. 

On savait que le comite des droits de l'homme a New York avait 
mandate le celebre peintre mexicain Diego Rivera (7) pour intervenir en 
faveur de l'asile de Trotsky aupres du president mexicain Cardenas (8). 

(6) Henrik IB.sEN (1828-1906), le grand dramaturge norvegien, avait passionne 
Trotsky clans sa Jeunesse et ce dernier lui avait meme consacre un article. C'est 
Haken MEYER (ne en 1896), que Trotsky avait connu a Moscou clans Jes annees 
vingt et qu'il avait retrouve en Norvege, qui lui fit cadeau d'un exemplaire en 
allemand de ses CEuvres qui fut le livre de chevet de l'exile pendant son internement 
en Norvege. Trotsky evoquera notamment le personnage du bourgmestre de la 
piece L'Ennemi du Peuple et le comparera au ministre de la justice Trygve LIE ( 1896-
1968) clans une altercation qu'il raconte clans Les.Crimes de Staline. 

(7) Diego RIVERA (1886-1957), le celebre peintre mexicain, avait ete membre du 
parti communiste mexicain et de son comite central. II avait rompu avec lui a la fin 
des annees vingt et s'etait rapproche de !'opposition de droite de !'Internationale 
co~muni~~e ,incarn.ee .aux Etats-Unis par les partisans de Lovestone, puis, en 1936, 
ava1t ralhe I orgamsat1on trotskyste du Mexique. 
, . (8) Lazaro, C:ARDENAS. (1~95-1970) avait participe a la revolution mexicaine et 
eta1t devenu g~neral de d1~1~1on en 1928. Go1:1verneur d'Etat, puis ministre, i1 etait 
devenu le represen~ant de 1 atle gauche du partt gouvernemental et avait ete elu presi­
dent de la Repubhque en 1934. II semble qu'il avait ete influence de fa~on decisive 
clans, sa decisio~ sur l'~ctroi du visa a Trotsky par son proche collaborateur et ami 
le ge?eral Francisco MuGICA (1884-1954) qui fut· aupres de lui l'intermediaire agissant 
de Rivera et de ses camarades. 
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T. R. Poole insiste sur les demarches entreprises sur cette question par le 
comite americain de defense de Trotsky, constitue en octobre 1936, dont 
le secretaire, George Novack (9), avait mandate a ce sujet Anita Bren­
ner (10), journaliste, ethnologue, amie de Rivera et en bonnes relations 
avec le president. C'est elle qui fait parvenir a Cardenas un appel pour 
l'asile de Trotsky signe de John Dewey, Suzanne La Follette, John Dos 
Passos ( 11) et Diego Rivera. 

A leur arri vee, Trot sky et Natalia son t accueillis par Frida Kahlo ( 12), 
la femme du peintre, retenu par la maladie, Max Shachtman ( 13 ), qu'ils 
connaissent bien, et George Novack. Dans le train, Trotsky s'entretient 
avec Novack et Shachtman des plans de constitution de la commission 
d'enquete, mais aborde egalement avec eux !'evolution des intellectuels 
radicaux americains et les positions de Max Eastman qui combat le mate­
rialisme dialectique ( 14 ). 

C'est, avant l'installation dans la « Maison Bleue » que Rivera met 
a la disposition du proscrit, la rencontre entre les deux hommes, le debut 
de relations tumultueuses. Poole decrit ces deux geants si dissemblables : 
Rivera, stature imposante que sa compagne appelle « Carasapo » (Face 
de grenouille), et Trotsky. Ce dernier, impressionne par le genie et la pas­
sion du peintre, veut faire de lui « l'intellectuel privilegie » de la rve Inter­
nationale, ce que Freiligrath fut pour la Premiere et Maxime Gorky ( 15) 
pour la nre. 

(9) George NOVACK (ne en 1905), ancien etudiant de Harvard, avait e':olue avec 
le groupe d'intellectuels du Menorah Journal qui s'etait eloigne du stalimsme pour 
se rapprocher du trotskysme. Novack etait l'un des rares a avoir rejoint, en 1933, 
!'organisation trotskyste, la Communist League of America. . 

(10) Anita BRENNER (1905-1974), elle aussi ancienne du groupe Menorah, Journa­
liste et anthropologue, s'etait egalement eloignee du P. C. sans rejoindre pour autant 
ks trotskystes. Elle avait interviewe Trotsky en 1933. Cf. CEuvres 3, p. 48. 

(11) Sur John DEWEY (1859-1952), cf. p. 32. Suzanne LA FOLLETTE (nee e.n 
1893), journaliste, avait edite The Freeman et editait The New Freeman, elle eta1t 
tres representative du « liberalisme » des ecrivains americains. Tohn Dos PASSOS 
(1896-1970), le celebre romancier, avait commence !'evolution qui l'eloignait du parti 
communiste dont i1 avait ete tres proche. 

(12) Frida KAHLO de RIVERA (1910-1944), egalement peintre de tres grand 
talent, etait la jeune epouse de Diego Rivera. Elle etait egalement membre de !'orga­
nisation mexicaine. 

(13) Max SHACHTMAN (1903-1972), ancien dirigeant du P. C., puis de la C. L.A. 
qui avait a plusieurs reprises rendu visite a Trotsky a Prinkipo etait alors l'un des 
dirigeants de la fraction trotskyste dans le parti socialiste americain. 

(14) POOLE, op. cit., p. 165; G. NovACK, ~< Trotsky's View of the Dialectical 
Materialism », in Leon Trotsky : the Man and his Work, New York, 1964. Max 
EASTMAN (1893-1969) avait ete l'animateur de l'aile procommuniste des intellectuels de 
gauche americains et grand admirateur de Trotsky dont il avait ete aux Etats-Unis le 
premier traducteur. Il etait en train de s'eloigner du marxisme. 

(15) Ferdinand FREILIGRATH (1810-1876) avait collabore :wee Marx a la Neue 
Rheinische Zeitung et adhere a la ire Internationale. Maxime PECHKOV, dit GORKY 
(1868-1936), avait ete sympathisant des bolcheviks avec quelques eclipses avant la 
revolution d'Octobre et fut l'intellectuel de proue de la III• Internationale stalinisee. 
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Les intellectuels radicau.x et Jes proces 

T. R. Poole consacre de nombreuses pages aux reactions du mouve­
ment ouvrier et des intellectuels americains. I1 montre que la mentalite 
front populaire a fait aux Etats-Unis des ravages tout aussi importants 
qu'en Europe chez les intellectuels. S'appuyant largement sur l'ouvrage 
d'Eugene Lyons (16), The Red Decade (La Decennie rouge), il decrit 
la division des intellectuels attaches a la tradition et aux principes liberaux 
du droit d'asile et de la defense des libertes, en deux camps. Nombreux 
sont ceux qui pensent ce que Waldo Frank (17) dit a Trotsky : « J'ai 
peine a croire que vous soyiez allie aux fascistes, mais j'ai aussi de la 
peine a comprendre que Staline ait commis un faux aussi mons­
trueux (18). » D'autres, comme Philip Rahv (19), s'engagent resolument 
centre les machinations policieres de Moscou : analysant dans Partisan 
Review les reactions des intellectuels devant les proces, il ecrit que ce 
sont en realite « les prod~s de l'esprit et de la conscience humaine (20) ». 

L'auteur pense que le prestige acquis par Trotsky dans les milieux 
intellectuels americains n'a fait qu'exacerber les contradictions soulevees 
par les proces. Apres son bref sejour de 1917, Trotsky avait litteralement 
fascine certains intellectuels americains, John Reed, Raymond Robins, 
Max Eastman (21 ). Dans le cours des annees trente, bien des intellectuels 
de renom ont ete attires par la personnalite de Trotsky, le brillant de 
son esprit, sa position devant les problemes culturels. II cite a ce propos 
Louis Hacker, John Dos Passos, Lionel Trilling, Edmund Wilson, Sidney 
Hook, John Chamberlain (22) entre autres. Selon Poole, Trotsky incarnait 
pour ces hommes la « cohabitation romantique du theoricien et de 
l'homme d'action », il etait « l'esprit etincelant qui pouvait conduire une 
armee victorieuse ». Symbole de leurs aspirations, il etait en quelque sorte 
en meme temps le vivant reproche de leur incapacite a « surmonter 
le divorce entre la pensee et !'action » qui les paralysait. Mike Gold, 

( 16) Eugene LYONS (ne en 1898), d'origine russe, journaliste, avait ete pendant six 
ans correspondant de presse a Moscou. Il rompit avec le regime stalinien en 1937 
avec son recit Assignment to Utopia. Son livre The Red Decade appartient a la 
partie anticommuniste de sa carriere d'auteur. 

(17) Waldo FRANK (ne en 1889), romancier d'avant-garde, avait evolue graduel­
lement vers le marxisme et hesitait sur !'attitude a prendre vis-a-vis des proces. 

(18) Cite par PooLE, op. cit., p. 214. 
(19) Philip RAHV (1908-1973), ecrivain et surtout critique litteraire, venait de 

rompre avec le stalinisme et se rapprochait des idees de Trotsky. 
(20) Poorn, op. cit., p. 214. 
(21) POOLE, op. cit., p. 215-219; G. NovAcK, « Radical Intellectuals in the 

1930s », International Socialist Review, mars/avril 1968; Daniel AARON, Writers on 
the Left, Oxford, 1977, p. 163-164. 

(22) Sur John Dos Passos, cf. n. 11, sur John Chamberlain, Edmund Wilson 
n. 29 et Sidney Hook, n. 36. Louis Morton HACKER (ne en 1899) et Lionel TRILLIN~ 
(ne en 1905), tous deux universitaires issus de Columbia et anciens du groupe Menorah 
avaient suivi le meme itineraire. ' 
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un des principaux compagnons de route du P. C., peu suspect de tendances 
« trotskystes », n'ecrivit-il pas que Trotsky « faisait surement partie de 
l'une des legendes permanentes de l'humanite, tout comme Savonarole ou 
Danton (23) » ? 

New Masses applaudit aux prod~s et se dechaine contre Trotsky. Les 
organes liberaux comme The Nation et The New Republic jouent des airs 
plus equivoques. Editoriaux et articles revelent souvent une grande confu­
sion et ces deux « maitres a penser » d'une generation, tout en refusant 
de reprendre a leur compte les accusations de Moscou, n'accueillent pas 
moins les articles de Duranty et Louis Fischer ( 24) qui justifient les 
prod~s, le dernier allant jusqu'a ecrire dans The Nation que la Constitution 
de l'U. R. S.S. ouvre dans l'histoire une ere nouvelle et que preuve en est 
dans « l'impartialite avec laquelle a ete mene le premier proces ». 

En mars 1938, Trotsky tirera ce bilan dans un article qui s'en 
prend violemment aux deux hebdomadaires qui, pretendant au « role 
d'oracle de !'opinion publique liberale », ont joue « le role le plus triste 
et le plus ignoble » de toute la presse. II fustige empirisme et hypocr~si~ 
qui impregnent leurs articles, rappelle qu'a l'epoque ou John Reed re101-
gnait le parti de Lenine, Walter Duranty calomniait deja la revolution. II 
souligne que la plupart des intellectuels ne se sont tournes vers l'U. R. S.S. 
qu'apres Thermidor, s'acharnant alors a demontrer que <~ revolution et 
reaction sont la meme chose ». II montre qu'apres av01r ouvertement 
tente de jouer les « amis de l'U. R. S.S. », c'est-a-dire « avocats du 
G. P. U. », ils ont tres rapidement tourne a « l'agnosticisme philoso­
phique » et conclut : « II ne restait plus a ces oracles faillis qu'a partag.er 
la culpabilite en deux : 50 % pour le bourreau, 50 % pour la v1c­
time (25). » 

Le comite de de£ense de Leon Trotsky 

L'ouvrage de Poole consacre un developpement interessant a l'histoire 
du comite americain pour la defense de Leon Trotsky. A sa naissance, ce 
comite trouve un appui appreciable du cote du parti socialiste qui, des 
le 28 aout 1936, avait telegraphie a son parti frere norvegien. Dans le 

(23) POOLE, op. cit., p. 215-219. Irwin GRANICH, dit Michael GoLD (ne en 1894), 
dramaturge et romancier, boheme et anarchisant clans sa jeunesse, fit de New Masses 
un instrument de la politique stalinienne. 

(24) Walter DuRANTY (1884-1957) avait ete pendant de nombreuses annees 
correspondant du New York Times a Moscou, et Louis FISCHER (1896-1970), corres­
pondant en Europe de The Nation, etait egalement considere comme un specialiste de 
l'U. R. S.S. Les deux hommes etaient de veritables « compagnons de route ~ que 
Trotsky considerait comme de purs et simples agents de la propagande stalinienne. 

(25) « The Priests of Half-Truth », 19 mars 1938, Socialist Appeal, 16 avril 
1938 ; original clans les archives de Trotsky T 4333, 4334. Une traduction fran~aise 
sera publiee clans les CE,uvres. 
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Socialist Call, Norman Thomas (26) se prononce contre « la fanatique 
persecution des trotskystes » et pour « le droit a Trotsky de se faire 
entendre devant une commission speciale pour donner son propre temoi­
gnage ». 

En octobre 1936, Norman Thomas et Devere Allen (27), membres 
du comite executif du P. S., se joignent a John Dewey, Horace Kallen, 
Freda Kirchwey et Joseph Wood Krutch (28) pour former un comite 
provisoire pour la defense de Leon Trotsky. Dans un appel, date du 14, 
ils fixent a ce comite un double objectif : obtenir pour Trotsky le droit 
a l'asile politique et constituer une commission internationale d'enquete. 
Ils soulignent que !'adhesion au comite n'implique pas !'accord avec les 
idees de Trotsky et lancent un appel pour des reponses rapides. Un mois 
plus tard nombre de publicistes, ecrivains, journalistes ont rejoint le comite 
provisoire; parmi eux E. A. Ross, Suzanne La Follette, John Chamberlain, 
Ben Stolberg, James Rorty, Edmund Wilson, James T. Farrell et le mili­
tant ouvrier Vincent R. Dunne (29). 

Le parti communiste reagit vivement a ces premiers succes. New 
Masses denonce le parti socialiste « pourri par le cancer trotskyste » et 

(26) Norman THOMAS (1884-1968), pasteur protestant et pacifiste, ancien candidat 
a Ia presidence des Etats-Unis pour le parti socialiste, y dirigeait l'aile cent!iste qui 
avait ete favorable a l'entree des « trotskystes » en fonction d'une conception d'un 
parti regroupant l'ensemble des tendances ouvrieres et socialistes. 

(27) Devere ALLEN (1891-1955), journaliste, pacifiste, proche de Norman Thomas, 
avait ete en 1934 le redacteur de la celebre « Declaration de Principes » du parti 
socialiste en faveur de la lutte de classes et de Ia dictature du proletariat qui avait 
provoque Ia scission de la « Vieille Garde » social-democrate. 

(28) Horace M. KALLEN (1882-1974), juif allemand d'origine, professeur de 
philosophie et ami personnel de Dewey, avait combattu egalement pour les droits 
democratiques et anime jusqu'en 1935 le comite de defense des prisonniers politiques. 
Freda KIRCHWEY (1893-1976), journaliste, puis directrice de The Nation, etait un de 
ces « compagnons de route » dont les hesitations sont caracteristiques de la periode. 
Joseph Woon KRUTCH (1893-1970), critique dramatique, collaborait egalement a The 
Nation. 11 avait sejourne en U. R. S.S. en 1928 et avait pris position en 1933 contre 
le proces des ingenieurs de Metro-Vickers. 

(29) Edward Aiisworth Ross (1877-1951), sociologue eminent, etait professeur a 
l'Universite du Wisconsin. John CHAMBERLAIN (ne en 1903), journaliste et ecrivain, 
collaborait au New York Times. Benjamin STOLBERG (1891-1951), d'origine allemande, 
ancien de Harvard, avait ete sociologue, puis journaliste, et etait specialiste du mou­
vement ouvrier. James RoRTY (1890-1973) avait ete proche du P. C. et avait anime le 
soutien a la candidature de Foster a la presidence de 1932 a la tete des « profession­
nels » puis s'etait joint aux partisans d'A. J. Muste. C'etait un essayiste et journaliste 
connu pour son role clans les campagnes democratiques. Edmund WILSON ( 1895-1970) 
etait l'un des ecrivains americains les plus connus et les plus admires pour son erudi­
tion. II avait evolue vers le marxisme et s'interessait aux idees et a la personne de 
Trotsky. James T. FARRELL (1904-1979), d'origine irlandaise, avait fait tous les 
metiers a Chicago avant de se faire connaltre comme un grand ecrivain, a partir de 
1935, avec le debut de sa trilogie Studs Lanigan. II etait proche, sinon membre de 
!'organisation trotskyste. Vincent Raymond DUNNE (1899-1970) etait avec ses trois 
freres, William, Grant et Miles, une des personnalites du P. C. des premieres annees. 
Un des fondateurs de !'Opposition de gauche aux Etats-Unis, il avait dirige en 1934 
avec Farrell Dobbs la celebre greve des camionneurs de Minneapolis. 
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exerce sur The Nation une pression qui aboutit a la demission du comite 
de Freda Kirchwey. Une violente polemique se dechaine, alimentee par 
New Masses. Louis Adamic (30) conteste le choix - a ses yeux mala­
droit - du terme de comite de defense qui implique selon lui !'adhesion 
aux idees de Trotsky et, contre son ami Stolberg, refuse d'admetfre une 
analogie avec l'affaire Dreyfus. En fait, le titre de comite de defense avait 
voulu s'inscrire dans une continuite, celle des comites pour la defense 
de militants comme Tom Mooney, Sacco et Vanzetti (31), auxquels 
nombre de ses adherents avaient participe dans les annees vingt. Le 
comite de defense de Trotsky est la continuation de la tradition liberale, 
dira Dewey en ouvrant les seances de la sous-commission a Coyoacan. La 
querelle, en realite, depassait les questions de vocabulaire. 

Le 18 decembre 1936, le comite tient a l'Hotel Center de New York 
un meeting public, a la date meme ou doit expirer la validite du visa 
norvegien de Trotsky. Plus de trois mille personnes y assistent, cependant 
que plus de mille restent devant la porte. Parmi les orateurs, Norman 
Thomas, James T. Farrell, qui denonce la presse communiste, « presse 
rouge qui devient jaune », Herbert Solow (32) qui cree une sensation 
extraordinaire en lisant des extraits d'un article de Carl von Ossietzky, 
prisonnier dans un camp nazi, sur les premiers proces staliniens de 
1931 (33). Le meeting se clot sur l'annonce de l'octroi a Trotsky du visa 
mexicain. 

En janvier 1937, le Socialist Appeal, organe de la fraction trotskyste, 
annonce fierement que le comite reunit la majorite des plus prestigieux 
des intellectuels americains. Selon Poole, il rassemble en avril quatre­
vingt-deux no ms ( 3 4). Mais une pression enorme s 'exerce sur eux. Tous 

(30) Louis ADAMIC (1899-1951), emigre de Yougoslavie, journaliste « free-lance », 
avait ecrit notamment en 1931 un celebre essai sur la violence aux Etats-Unis, 
Dynamite. 

(31) Tom MOONEY (1882-1942), dirigeant syndical, avait ete condamne en 1916 a 
la peine de mort commuee ensuite en prison a vie; il avait ete accuse d'avoir pose 
une bombe dont !'explosion avait tue neuf personnes et protestait de son innocence. 
La campagne pour Tom Mooney se prolongea jusqu'a sa liberation en 1939. Nicola 
SAcco ( 1891-1927) et Bartolomeo VANZETTI ( 1888-1927), immigres italiens anarchistes, 
avaient ete condamnes a mort pour vol a main armee et meurtre et furent executes 
en depit d'une campagne qui deborda largement les frontieres des Etat-Unis. C'est clans 
ces campagnes que s'etaient soudes communistes, « radicaux » et liberaux americains. 

(32) Herbert SOLOW (1903-1964), ancien etudiant de Columbia, journaliste de 
grand talent, avait ete l'un des elements moteurs de !'evolution du groupe Menorah. II 
avait rendu visite a Trotsky en 1932 a Prinkipo et appartenu quelque temps a la 
C. L.A. trotskyste en 1934. II conservait de bonnes relations avec les trotskystes et 
etait lie a Carlo Tresca. 

(33) Carl VON OssIETZKY (1889-1938), intellectuel pacifiste et directeur du fameux 
Die W eltbuhne, avait ete lourdement condamne avant I' arrive de Hitler au pouvoir 
pour avoir divulgue clans son journal des informations sur le rearmement allemand 
clandestin. Hitler l'avait fait transferer clans un camp ou ii devait mourir. Les extraits 
de son article lus par Solow au meeting ont ete publies clans le News Bulletin du 
cc.mite de defense. 

(34) POOLE, op. cit., p. 239. G. NOVACK clans son rapport (cf. p. 27) avance le 
chiffre de 150 adherents. 
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les moyens sont bons : appels telephoniques a l'aube, menaces, chantage, 
corruption. Mauritz Hallgren adresse au comite une lettre de demission 
que New Masses s'empresse de publier. L'un des principaux themes d'at­
taque est que le comite serait controle par des trotskystes ou sympathi­
sants, accusation reprise par Waldo Frank et Louis Adamic. Le secretaire 
du comite, le trotskyste George Novack, confirme que nombre d'intellec­
tuels antistaliniens ont adhere au comite mais assure qu'ils sont loin 
d'etre taus trotskystes (35). 

Le bureau executif est forme de Suzanne La Follette, Ben Stolberg, 
James Rorty, journalistes, James Burnham et Sidney Hook (36), profes­
seurs d'universite, et de l'ecrivain James T. Farrell : il n'y avait done 
pas a proprement parler de « cellule trotskyste » dans le comite, bien 
qu' « il y ait eu une forte representation trotskyste dans le secretariat » 
avec Novack et son adjoint Felix Morrow (37). Les taches materielles 
sont devalues a Pearl Kluger et Viola Robinson (38). La plupart des 
initiatives et activites quotidiennes sont assurees par James T. Farrell, 
Harold R. Isaacs et Elliott Cohen (39), les plus actifs. Des comites locaux 
sont crees, avec des meetings. 

Le sommet des activites du comite est atteint avec la preparation 
d'un meeting de masse au vieil Hippodrome de New York ou l'on a 
prevu une intervention de Trotsky transmise de Mexico par telephone. 
Trotsky en attend la constitution, clans le cours meme du meeting, de 
la commission d'enquete OU de ses premiers elements. Mais les six mille 

(35) POOLE, op. cit., p. 246, confirme par NovAcK, lac. cit. Ce derni~r ment~onne 
parmi les sympathisants du P. C. au debut des annees trente, Clift.~:m Fadiman, Sidney 
Hook, Lionel et Diana Trilling, Meyer Shapiro, Louis Hacker, Elliott Cohen, Herbert 
Solow et Felix Morrow. Morrow avait rejoint la C. L.A. avant Novack. Sur !'evolu­
tion du groupe d'intellectuels juifs au tour du Menorah Journal, voir Alan WALD, « The 
Menorah Group Moves Left », Jewish Social Studies, 1976. 

(36) Sidney HOOK (ne en 1902), philosophe et professeur a Colu~bia, ancie!1 
disciple de Dewey avait evolue vers le marxisme sous !'impact de la cr1se. II avatt 
ete membre de !'American Workers Party d'A. J. Muste, mais n'avait pas rallie le 
Workers Party ne de sa fusion avec la C. L.A. II avait ete aussi l'intermediaire avec 
les dirigeants socialistes pour l'entree des militants du W. P. U.S. clans le P. S. 

(37) Felix MORROW (ne en 1906), a l'origine Felix MAYROWITZ, etait lui aussi un 
ancien de Columbia. Militant de la C. L.A., il avait ete auparavant secretaire du 
N. P. L. D. (Non-Partisan Labor Defence) dont la dissolution, afin de ne pas gener 
l'entree clans le P. S., avait indispose nombre d'intellectuels qui y collaboraient. C'est 
pourquoi, et bien que Felix Morrow ait ete pressenti pour assurer le secretariat du 
comite de defense de Leon Trotsky, il dut retirer sa candidature devant la vive oppo­
sition manifestee par les hommes comme Herbert Solow et Elliott Cohen qui lui 
reprochaient la disparition du N. P. L. D. 

(38) Viola ROBINSON etait la compagne d'Harold R. Isaacs et avait accompagne 
ce dernier clans sa visite en Norvege aupres de Trotsky en aout 1935. 

(39) Harold R. IsAAcs (ne en 1910) avait sejourne en Chine, comme journaliste 
de 1930 a 1935. II avait rompu avec les staliniens en 1934 et rendu visite en 1935 a 
Trotsky en Norvege. II etait membre de la fraction trotskyste americaine. Elliot 
Ettleson COHEN (1899-1959) diplome de Yale avait ete clans les annees vingt le 
veritable inspirateur du groupe Menorah; ii avait rompu avec le P. C. en mai 1933, 
apres l'avoir soutenu clans ses campagnes. 
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personnes qui se pressent a !'Hippodrome, le 9 fevrier, n'entendront pas 
Trotsky, la communication ayant sans doute ete sabotee. Les orateurs 
sont George Novack, Roy Burt, du P. S., Angelica Balabanov (40) et 
Max Shachtman qui, apres minuit, finit par donner lecture du discours 
de Trotsky, envoye a l'avance a titre de precaution. 

Trotsky et le comite de defense 

Le meeting a constitue un succes, mais Trotsky est loin d'etre satis­
fait et il reproche vivement a ses camarades americains leurs hesitations. 
T. R. Poole rend compte longuement de ces difficultes : il y a deux mois 
que Trotsky est au Mexique et il n'y a toujours pas de commission 
d'enquete. Trotsky ecrit a Suzanne La Follette pour la convaincre de 
l'urgence qu'il y a a la creer ( 41 ). II redoute que les staliniens ne s'en­
goufirent dans cette breche et ne creent leur propre commission : il 
soupi;onne Malraux, en tournee aux Etats-Unis, d'etre un element d'un 
tel projet. II s'emploie a convaincre Dewey par personne interposee : 

« Je comprends que M. Dewey hesite avant de descendre des hau­
teurs de la philosophie vers les bas-fonds des impostures judiciaires. 
Mais le courant de l'Histoire a ses exigences et ses imperatifs propres. 
Voltaire a attache son nom a l'afEaire Calas, Zola a l'afiaire Dreyfus, 
et ni l'un ni l'autre n'a amoindri sa stature aux yeux de l'Histoire 
par ce detour. Les impostures de Moscou sont dix, cent fois, mille 
fois plus importantes que les afiaires Calas et Dreyfus ( 42). » 

Trotsky interpelle aussi ses camarades americains, critique leur « fai-
blesse politique » qui paralyse le comite et « risque de !'entrainer clans 
!'impasse ». II a de vives discussions avec Shachtman, Novack, Solow, 
leur reproche aprement de n'avoir pas utilise le meeting de l'Hippo~ro;111e 
pour presenter au moins une liste des premiers membres de la comm1ss1on 
d'enquete. II critique le projet de « statuts » de la commission que 
Solow defend, parle d'une « conception purement formelle, purement 
juridique, non politique et non marxiste ». II insiste : il faut avancer, 

(40) Angelica BALABANOV (1878-1965), nee en Ukraine, avait emigre en 1897, 
milite clans le P. S. I. a partir de 1900 et represente son parti au Bureau socialiste 
international de Bruxelles en 1914. Elle avait participe aux conferences internationales 
de Zimmerwald. En Russie en septembre 1917, elle avait adhere au parti bolchevique, 
fait partie de la mission diplomatique sovietique en Suisse puis participe au congres 
de fondation de l'I. C. dont elle avait ete secretaire pendant quelques mois. Elle 
avait quitte la Russie en 1922 et avait ete exclue du parti bolchevique. Elle avait 
ensuite dirige en exil la fraction « maximaliste » et anime un bureau international 
d'organisations qui refusaient !'adhesion a la IP et la Ille Internationale. Elle s'etait 
etablie aux Etats-Unis en 1935 et correspondait avec Trotsky. 

(41) Lettre du 15 mars 1937, archives Cannon, Bibliotheque d'histoire sociale, 
New York, a paraltre clans les ffiuvres. POOLE, op. cit., p. 237-248. 

(42) Ibidem, POOLE, op. cit., p. 284-289. 
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creer une commission « meme composee de gens modestes de la base ». 
II exhorte ses camarades : « L'envoi au Mexique d'une sous-commission 
doit etre decide dans les deux jours ( 43 ). » 

Naissance de la commission Dewey 
Trotsky a finalement raison des hesitations. Le comite fran<;ais et 

tcheque envoient mandat pour une commiss~on in.ternationale. Les fonds 
sont trouves, a commencer par un don de cmq mille dollars de Margaret 
De Silver ( 44) et un de trois mille de Suzanne La Follette. Certes on n~ 
parvient pas a entrainer la participation a la commission de deux pres~­
gieux historiens, Carl Becker et Charles A. Beard ( 45) selon lesqu~ls il 
est materiellement impossible de prouver les faux de Moscou. Mais la 
commission nait avec John Dewey, Suzanne La Follette, Carlo Tresca (46), 
Ben Stolberg, ~uxquels s'ajoutent l'avocat John F~nerty ( 47) en tant 
qu'avocat, Otto Ruhle et Francisco Zamora, Wendelin T~omas et Alire~ 
Rosmer (48). Au tout dernier moment, sous la press1on de son affil 
Stolberg, le journaliste Carleton Beals accepte de s'y joindre ( 49). 

On peut noter avec T. R. Poole, !'absence de tout « trotskyste » ou 
« trotskysant »clans la commission,.~ !'exception peut-etre. d'},i-lfred .. Ros .. mer 
qui a fonde avec Trotsky l'Oppos1t10n de gauche dont il s est separe en 

(43) Lettre du 17 mars 1937, ibidem. , 
(44) PooLE, op. cit., p. 289-293. Margaret DE S1;vER ~1890-~9?2) _nee J3uRNH.AM, 

avait ete la femme d'Albert De Silver, fondateur de 1 American Cry1l L1berues Umon. 
Veuve, elle etait devenue la compagne de Carlo Tresca. Elle ava1t une fortune per-
sonnelle. . ll 

(45) Charles Austin BEARD (1874-1947), un des fondateurs du Ruskm. Co. ege, 
avait enseigne a Columbia jusqu'en 1919, puis s'etait consacre a ses travaux histonques 
notamment sur les Etats-Unis. 

(46) Sur Tresca, voir p. 187. 
(47) John F. FINERTY (1885-1967)~ avocat, ~pecialiste d~ .droit ~errovi~ire, etait 

entre clans les affaires de droit democrauque en defendant le dir1geant irlanda1s Eamon 
de Valera. II avait egalement plaide pour Sacco-Vanzetti et Tom Mooney, plus tard 
pour Julius et Ethel Rosenberg. II etait l'avocat-conseil de la commission Dewey. 

(48) Otto RiiHLE (1874-1943), professeur et pedagogue! ~ociali.s!e ~n 1910, d~p':t~ 
en 1912, avait en 1915 vote avec Liebknecht contre les cre~1ts m1hta1res .. n a~a.1t ete 
le porte-parole des gauchistes au congres de fondation du K .. P. D. et aya1t r~1o~nt le 
K. A. P. D. en 1920. II etait l'un des theoriciens du commui:i1sme « ant1-autonta1re »~ 
Il avait emigre en 1933 et s'etait et~?li. a~ M~xique. F~anc1sco ZAMORA PAD~LL~ ,(ne 
en 1881) etait ne au Nicaragua et s eta1t etabh au Mexique en 1908 . ._ll ava1t ete le 
grand journaliste d'extreme gauche de la revolution mexicaine, etait devenu marxiste 
a la fin des annees 20. Antistalinien, i1 etait professeur a l'ecole d'economie de 
Mexico. Wendelin THOMAS (1884- ? ), dirigeant des marins mutines en 1917, plus tard 
membre du K. P. D. qu'il avait quitte en 1933, avait emigre aux Etats-Unis. Alfred 
GruoT dit RosMER (1877-1964), d'abord syndicaliste revolutionnaire, etait devenu 
communiste apres la revolution d'Octobre et avait ete elu a l'executif de l'I. C. e!l 
1920. II avait ete a la direction du P. C. fran~ais de 1922 a 1924. Exclu en 1924, il 
avait contribue a la creation de !'Opposition de gauche en 1929 et l'avait quittee en 
1930. 

(49) Carleton BEALS (1893-1979), professeur, puis journaliste, specialiste de 
l'Amerique latine, avait notamment personnellement interviewe Sandino. 
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1930 : en fait la majorite de la commission est hostile a Trotsky sur le 
terrain politique. Cela n'empeche pas The Nation de la taxer de partialite 
et d'assurer que son verdict est connu d'avance. Thomas R. Poole formule 
des critiques analogues : la presence de Tresca, representant connu du 
mouvement ouvrier, est une bonne chose, mais ii manque de grandes 
figures litteraires internationales, des gens comme H. G. Wells, George 
Bernard Shaw, ou Andre Gide, assure-t-il. Le refus de participer de 
Charles A. Beard a affaibli la representativite de la commission. Mais 
George Novack pense qu'elle etait la meilleure possible dans cette 
periode ou la qualite essentielle etait la fermete, la rigueur et l'objectivite 
dans l'interrogatoire des temoins. 

Trotsky et Dewey 

C'est, semble-t-il, Sidney Hook qui reussit finalement a convaincre 
John Dewey de prendre la tete de la commission. De leur cote, James 
P. Cannon et George Novack s'y etaient employes. Les pressions du 
P. C. et des « amis de l'Union sovietique » ont-elles pousse John Dewey 
a s'engager ? C'est probable. Sa decision, en tout cas, cree la panique 
au P.C. 

Dewey n'est pas marxiste. En prenant la decision de diriger la 
commission preliminaire d'enquete, ii se decide mains a defendre Trotsky 
que ses propres convictions liberales contre le stalinisme dont les methodes 
infestent le monde selon lui. Pret a admettre !'existence de la lutte de 
classes, ii rejette fermement l'idee meme de dictature du proletariat et, 
en derniere analyse, comme son ami Kallen, identifie le stalinisme au fas­
cisme et voit en lui un developpement nature! du bolchevisme (50). 

Trotsky avait du respect pour la stature morale et intellectuelle du 
philosophe ; il a de la reconnaissance pour le role qu'il veut bien jouer, 
tout en considerant que son systeme philosophique n'est rien d'autre que 
la traduction americaine, empirique et pragmatique, de la philosophie bri­
tannique traditionnelle (51 ). 

L' enquete 

Nous serons brefs pour raconter les travaux de la sous-comm1ss1on 
de Coyoacan dont Alan Wald parle par ailleurs. T. R. Poole analyse 
minutieusement le deroulement de ses travaux, s'attache a montrer a 

(50) John DEWEY, « Why I am not a Communist », Modern Quarterly, VIII, 
avril 1934, p. 135-137. 

(51) PooLE, op. cit., p. 474. Cf. « Dewey in Mexico », in John Dewey. A. Sym­
posium, p. 365-366. G. NOVACK a consacre une importante etude critique du point de 
vue marxiste a la philosophie de John Dewey clans Pragmatism versus Marxism, 
New York, 1975. 
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propos du centralisme democratique ou du debat autour du Testament de 
Lenine, combien la pensee d'un Dewey, d'un Stolberg, d'un Finerty, sont 
loin du marxisme. Lui-meme croit en outre deceler chez Trotsky une 
ambivalence et pense qu'il oscillait toujours, face au centralisme democra­
tique, entre le centralisme et la democratie. 

Outre le travail de la commission, il decrit celui des sous-commissions 
de Paris et New York. Une commission rogatoire presidee par Me Modi­
gliani interroge Leon Sedov. La sous-commission de New York entend 
onze temoins, dont Esther Field, A. J. Muste, Sara Weber (52), Harold 
R. Isaacs et Viola Robinson, taus anciens visiteurs de Trotsky. Les deux 
sous-commissions enregistrent temoignages ct elements materiels a propos 
des « depositions » de Romm et c1e Piatakov (53 ). 

Les faits et gestes de Trotsky sont examines clans leurs moindres 
details et l'on comprend que Trotsky ait pu dire que les falsificatio~s du 
G. P. U. ne purent jamais inserer dans son dispositif de defense la momdre 
tete d'epingle. Le compte rendu stenographique pris par ~lbert ~lotzer 
et publie sous le titre The Case of Leon T;o:sky fi;. grande. 1m~re~s10n sur 
les intellectuels et Edmund Wilson a pu ecme qu il constltua1t I une des 
plus grandes interviews politiques jamais publiees (54 ). 

L'incident Beals et ses suites 

Un incident devait toutefois marquer la fin des travaux a Coyoac~n 
et faire par la suite couler beaucoup d'encre. Le dernier venu a .la commis­
sion Carleton Beals se fait d'abord remarquer par son souc1 d'afficher 
son' independance ~is-a-vis de ses collegues, puis en frequentant des 
hommes connus pour leur hostilite a la commission. A la fin de l'apres-

(52) Esther Field etait une americaine qui avait sejourne a Prinkipo avec son 
mari B. J. Field. Sara WEBER etait le pseudonyme de Sara JACOBS (1900-1976), la 
compagne d'un clirigeant trotskyste americain, qui avait ete .secr~taire de Trotsky a 
Prinkipo St-Palais puis Barbizon du printemps 1933 a Janvier 1934. Abr~ham 
Johannes' MusTE (1885-1967), fils d'emigres hollandais, pasteur protestant et pac1fiste, 
avait ete conquis par le mouvcment ouvrier dans le cours de la greve de Paterson de 
1919. II avait ete ensuite directeur pedagogique du College ouvrier de Brookwood, 

animateur du Committee for Progressive Labor Action, puis de !'American Workers 
Party qui avait fusionne a la fin-de 1934 avec la C. L.A. trotskyste pour constituer 
le W~rkers Party of the United States (W. P. U.S.). Impressionne par les proces de 
Moscou au lendemain d'une visite a Trotsky a H~nefoss et de Ia conference dite de 
Geneve' a Paris pour la IVe Internationale, il etait revenu au chris.tianisme. au co~rs 
d'une visite a Notre-Dame de Paris. Ainsi qu'Harold Isaacs et Viola Robmson, ils 
avaient temojgne sur les conditions clans lesquelles ils avaient rendu visite a Trotsky~ 
-·--· (53) Tem'ain au second pro&s de Moscou, Vladimir Romm, jusque-Ia corre~pon­
dant des. Izvestija a Washington, avait declare une rencontre avec Trotsky au Bois de 
Boulogne en juillet 1933 ; Piatakov, lui, avait « avoue » avoir rendu visite a Trots~y 
en Norvege et s'etre rendu en avion de Berlin a Oslo clans ce but. Sur l'enquete, vo1r 
plus loin l'article de Gerard Roche. 

(54) PooLE, op. cit., p. 506-507. 
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midi du 6 avril, il pose a Trotsky une question que ce dernier juge a hon 
droit provocatrice. II veut en effet savoir si Trotsky a cherche en 1919 
a fomenter un mouvement revolutionnaire au Mexique par l'intermediaire 
de Borodine (55) dont il affirme avoir recueilli les confidences. C'est 
evidemment une attaque indirecte contre l'asile de Trotsky au Mexique. 
Aux demandes d'explication de la majorite de la commission, qui a bien 
compris la question comme Trotsky, Beals se derobe et repond par une 
lettre de demission, suivie d'une campagne systematique, dans la presse, 
de denigrement de ses travaux qu'il qualifie de « jeux d'ecoliers » ou de 
« parties de the ». Rivera et Trotsky le qualifient d'agent du G. P. U. 
Conscient OU manipule, il s'etait en fait livre a une provocation qui 
pouvait faire eclater la commission et creer a Trotsky de serieuses diffi­
cultes. 

T. R. Poole retrace ensuite les suites de l'affaire Beals, les protesta­
tions de Trotsky, puis de Diego Rivera aupres de l'editeur de Modern 
Monthly dont Carleton Beals est un collaborateur. Le directeur de la 
revue, V. F. Calverton (56), cede de mauvais gre et sa rupture definitive 
avec Trotsky se dessine deja dans cet incident. 

Non coupables 

Le verdict final fut annonce le 12 decembre 1937 dans un meeting 
a l'Hotel Center de New York place sous la presidence de George Novack. 
La Follette, Stolberg, Tresca, Norman Thomas, John Chamberlain y 
prirent la parole. C'est John Dewey qui lut le verdict en vingt-trois 
points (57), se prononc;ant chacun sur les machinations particulieres 
demontees par la commission d'enquete, de la fameuse rencontre de 
Copenhague au vol de Piatakov a Oslo en passant par la pretendue ren­
contre avec Romm au Bois de Boulogne en juillet 1933. Trotsky et Sedov 
sont declares « non coupables ». 

Trotsky, tres satisfait du verdict, remercia Dewey par un telegramme, 
mais estima cependant qu'il avait outrepasse ses droits de president dans 
ses commentaires au meeting ou il avait presente le stalinisme comme 
une « transcroissance logique » du bolchevisme. Thomas R. Poole se 

(55) Alexandre GRUSENBERG, dit Michel BoRODINE (1890-1954), ancien militant du 
Bund, revenu en U. R. S.S. en 1918 apres avoir vecu aux Etats-Unis avait ete envoye 
par l'I. C. pour fonder un bureau latino-americain a Mexico en 1919. 

(56) George GOETZ, dit Victor Francis CALVERTON (1900-1940), avait fonde en 
1923 la revue Modern Monthly. Ce solitaire voulait etre la « conscience de la gauche » 
et faire de sa revue un carrefour. II avait ete lie au C. P. L. A. et a l'A. W. P. de 
Muste, mais voulait preserver son independance vis-a-vis des trotskystes. T. R. Poole 
qui raconte l'affaire, op. cit., p. 474-494, a pu consulter les archives de Calverton a 
l'universite de New York clans lesquelles se trouvent les lettres de Beals Rivera et 
Trotsky (lettre du 31 decembre 1937). • 

(57) Reproduit ci-apres clans les documents annexes. 

LA THBSE DE T. R. POOLE 31 

demande pourtant si le president de la comm.lss1on ne refletait pas en 
realite le sentiment veritable de la majorite des intellectuels qui avaient 
soutenu le comite et la commission et qui devaient assez vite s'installer 
dans un anticommunisme de principe. 

Poole ne croit pas, contrairement aux declarations faites a l'epoque 
par Trotsky, que le verdict final de la commission d'enquete ait pu 
porter a la bureaucratie stalinienne un coup mortel et considere que, ce 
disant, Trotsky trahissait une reelle sous-estimation de la force de Staline 
et de son regime bureaucratique. Trotsky, pense-t-il, avait pour lui la 
verite, mais Staline avait le pouvoir. A court terme, « l' appareil totali­
taire triomphait de ceux qui detenaient la verite et qui etaient isoles ». 
Poole conclut sur un mode pessimiste un travail qui est pourtant une 
lec;on d'energie politique : « C'etait Staline qui avanc;ait, meme si, en fin 
de compte, Trotsky avait de son cote la justice (58). » 

(58) POOLE, op. cit., p. 570. 



32 

John Dewey 
(1859-1952) 
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John Dewey etait ne a Burlington (Vermont) en 1859 et fi t des etudes 
de philosophie a l'Universite du Vermont puis a l'universire John 
Hopkins. Professeur a l'Universite du Michigan, puis a l'Universite de 
Chicago, il enseigna finalement a l 'Universite de Columbia a' New York 
de 1905 a 1929 OU il prit sa retraite . 

Il a ecrit nombre d'articles et d'ouvrages et a acquis sa renommee 
mondiale par ses travaux de pedagogie et ses projets de reforme de l'edu­
cation. Sur le plan philosophi!que, il commenc;a comme un disciple de 
Hegel, mais sa lecture des travaux de Darwin le conduisit a formuler 
une theorie nouvelle connue sous le nom d' « instrumentalisme », une 
philosophie pragmatiste qui plac;ait au centre « l 'inteHigence creatrice ». 

Profondement attache aux ideaux democratiques, il etait en 1936 une 
sorte de porte-drapeau de la pensee « liberale » aux Etats-Unis, en 
meme temps qu'une personnalite unanimement respectee pour son inte­
grite morale, ce qui explique l'enjeu que constituait, aussi bien pour les 
partisans que pour les adversaires de Trotsky, sa participation a la 
Commission d'enquete sur les prod~s de Moscou. 

John DEWEY 
(collection Albert Glotzer) 

DOCUMENT n° 1 

RAPPORT A SES MEMBRES SUR LE TRAVAIL 
DU COMITE AMERICAIN DE DEFENSE 

DE LEON TROTSKY (*) 

I. OBJECTIFS DU COMITE 

Le comite a ete organise en octobre 1936 pour obtenir et garantir l'asile 
de Leon Trotsky et provoquer une enquete au sujet des accusations lancees 
contre Trotsky et son fils aux proces de Moscou. Cent cinquante hommes et 
femmes - ecrivains, educateurs, artistes, syndicalistes - incluant nombre 
de ceux qui avaient activement participe aux luttes de defense de notre 
generation, Sacco-Vanzetti, Mooney, Scottsboro, Herndon, Sacramento et 
autres cas connus, constituerent le comite a !'invitation d'un groupe pro­
visoire de six. A une reunion de ses membres, le comite adopta, sur motion du 
Dr John Dewey, une Declaration de Principes, dont nous donnons ici des 
extraits : 

« Le comite americain de defense de Leon Trotsky considere que le progres 
social, la possibilite meme du progres humain est inseparable de l'etablissement 
et de la diffusion des verites sociales ; faire conna!tre la verite est d'autant 
plus essentiel quand celle-ci est obscure et contestee. Nous pensons egalement, 
en depit de la diversite de nos opinions politiques, que le droit immemorial 
d 'asile pour les refugies politiques de toutes les nuances d'opinions devrait etre 
universellement preserve. Nous estimons egalement qu'aucun homme accuse 
d'un crime ne doit etre condamne comme un paria a la face de la terre 
sans avoir rec;u la possibilite pleine et entiere de presenter sa reponse a 
ses accusateurs et de plaider son innocence. 

« Nous, qui affirmons aujourd'hui ces principes, les avons clans le passe 
defendus plus d'une fois , en participant au combat pour la defense des per­
secutes politiques de nombreux points de vue. L'accusation selon laquelle nous 
etions les instruments de mouvements politiques avec lesquels nous etions en 
desaccord, !'accusation selon laquelle nous fo.isions obstruction a un chatiment 
merite, ne nous a pas empeches de defendre Sacco et Vanzetti, ne nous a pas 
emp&hes d'exiger la liberation de Tom Mooney ou des prisonniers politiques 
de l'Allemagne nazie ou de l'Italie fasciste. 

« Notre comite en tant que tel est indifferent au programme politique de 
Trotsky; l'ecrasante majorite de nos membres ne sont pas trotskystes . Mais 

("'' ) Publie par le comite executif du comite americain de defense de Leon Trotsky, 
1938. 
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la tradition que nous avons fait notre dans le passe exigerait ~ujourd'hui, meme 
si nous ne connaissions pas Trotsky comme un homme q~i, penda~t qu~tr~ 
decennies, s'est oppose aux tendances meme ?ont on. 1 accuse au1o~:J ~m 
d'etre l'agent, d'intervenir entre lui et ceux qut voudra1en~, avan~ qu ait ete 
prononce contre Iui un verdict clair, le condamner, le pumr et 1 abandonner 
au mepris de l'Histoire. » . 

En depit de son nom, le comite a toujours c?n~ so~ tr~~ail comme ~yant 
une signification beaucoup plus large que le destm d ~m md:vidu, et, adh~r~nt 
a sa Declaration de Principes, s'est comporte conforme.me1:1t a elle. Le co?Iite a 
travaille pendant dix-huit mois. Considerant ses realisations sur c~ p01nt, le 
bureau executif soumet ce rapport c?mme base de sa. recomm~ndation, que le 
comite declare maintenant que sa tache est accomphe et qu en consequence 
i1 se dissout. 

II. L'ASILE DE TROTSKY 

Le travail des trois premiers mois a ete concentre sur la liberation d~ 
Trotsky de son virtue! emprisonnement en Norv~ge et la reche~che po,ur .Im 
d'un refuge sur. Le comite a reussi a obtenir son visa pour l~ Mexique. L action 
du gouvernement Cardenas accordant 1;asile contraste. vigoureus;ment avec 
!'attitude de certains pays qui ont expulse Trotsky 01:1 lm .ont ref1:1~e un refuge, 
abrogeant ainsi le venerable droit d'asile pour les prisonmer~ pohtiques. I 

Deux representants du comite ont ete envoyes au ~exique pour prel?ar~r 
l'arrivee de Trotsky. La delegation a rec;u un accueil cor?rnl ?u pe1:1ple ~exicam 
et de la presse et des facilit.es s~ns precedep~ ont et~ mises ,_a sa disposition par 
les fonctionnaires sur les directives du pres.ident 1:-az~ro Cardenas-, En collabo­
ration avec Diego Rivera et d'a~tres am1s mex1cam~, les representants du 
comite ont pris des mesures pour mstaller de fa<;on sure M. et Mme Trotsky 
clans leur nouveau havre. . . . 

Notre lutte pour assurer un asile a Trotsky a une prof?nd~, sigm~c~tlon 
generale. A t:avers elle, nous sauve~ardions pour tous les refugie~ yohuques 
un droit precieux de plus en plus mis en danger clans toutes les regions de la 
planete. Trotsky, le plus celebre refugie politique du monde, est devenu, selon 
Ies termes d'un de nos membres, le professeur Horace M. ~~llen, « le symbole 
de taus les refugies politiques contemporains ». L:s hberaux, et tous Jes 
secteurs des mouvements socialiste et ouvrier ont tou1ours donne leur ~outlen 
inconditionnel au droit d'asile pour les prisonniers politiques, y c~mpns ceux 
dont les idees sont opposees aux leurs. La. campaw~e des comm:i-mste,s et d~s 
reactionnaires pour refuser a leurs adversaires polmques les drolts demo~~au­
ques les plus elementaires constituent une attaq1:1e con~re une noble ~radition. 
Si la tentative pour depouiller Trotsky de soi:i dro1t de vi~re et de trava11le; ho~s 
d'Union sovietique aboutissait, elle n'aurait d'autre resultat, comme 1 a dit 
un de nos membres Norman Thomas, que « de transformer le monde en une 
prison ou l'on p~urrait enfermer les meilleu;s. militants du mo;i~em~n~ 
ouvrier ». C'est pourquoi no;re combat. pour 1 asile de 1 T~o!sky a. ~te smv1 
avec attention et notre succes applaudi par nom?re d exiles pohuques ~e 
nombreuses nationalites et convictions politiques, qm ont vu leur propre destm 
lie clans une mesure plus ou mains grande au resultat de i:ot~e lutte. 

En depit de la volonte de l'actuel gouvernement mex1cam et de la grande 
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majorite du peuple mexicain de donner asile a Trotsky, sa securite a ete menacee 
de differents cotes. Les staliniens mexicains et leurs sympathisants, avec la 
presse clericalo-fasciste, se sont opposes a son admission et n'ont cesse, depuis, 
d'exiger son expulsion. Plusieurs tentatives avortees ont ete faites pour le 
discrediter aux yeux de !'opinion publique mexicaine au moyen d'accusations 
fausses selon lesquelles i1 aurait viole son engagement de ne pas s'immiscer 
clans les aff aires mexicaines. 

Le proces Boukharine-Rykov a ete le signal de vociferations centre Trotsky 
inspirees par les staliniens mexicains. La mort brutale et mysterieuse du fils 
de Trotsky, l'assassinat recent d'un des partisans de Trotsky, attribue par un 
tribunal suisse a des agents du G. P. U., et des rapports recents sur des 
developpements concrets clans la ville de Mexico que le bureau executif considere 
comme dignes de foi nous amenent a mettre en garde tous les membres et 
partisans du comite. Ils ne doivent rpas etre surpris s'il devient imperatif pour 
eux de defendre bientot le droit d'asile de Trotsky, peut-erre meme sa vie. 

III. COMMISSION D'ENQUETE INTERNATIONALE 

Les proces de Moscou ont cheque et stupefait le monde liberal et 
l'opinion ouvriere et provoque malaise et indignation clans les secteurs sym­
pathisant avec l'Union sovietique. Des secteurs non staliniens du mouvement 
ouvrier et radical ont qualifie de machinations les proces de Moscou. Bien des 
liberaux ont exprime des doutes, leur perplexite et leurs soup~ons. L'instante 
revendication d'une commission d'enquete a conduit a la formation de comites 
clans de nombreux pays, composes comme le notre de representants de differentes 
nuances de la pensee ouvriere et liberale, reclamant la formation d'une commis­
sion d'enquete internationale ayant de l'autorite, representative, impartiale. La 
tache d'une telle commission serait de rechercher la verite sur les proces, inde-
pendamment des personnalites et partis impliques. ~ · 

Une telle commission donnerait egalement a Trotsky, principal accuse, 
sa place devant le tribunal. Condamne in absentia et sans information ni audi­
tion, pour le crime le plus monstrueux centre l'Etat sovietique qu'il a contribue 
a creer, Trotsky s'est affirme completement innocent de toutes les accusations 
portees centre lui et a declare qu'il etait pret a compara!tre devant tout 
tribunal independant, preuves en main. 11 a vainement tente de trouver un 
tribunal officiel ou presenter son temoignage en defiant le gouvernement sovie­
tique de redamer son extradition a la Norvege et au Mexique et en tentant 
d'intenter une poursuite centre la presse communiste en Suisse. L'echec de ces 
tentatives lui laissait une commission internationale comme ultime recours. 
Trotsky a non seulement exige d'etre entendu par une telle commission, mais 
a engage son honneur et sa vie sur ses decisions. 

Avec !'accord des comites freres de l'etranger, le comite americain pour la 
defense de Leon Trotsky a pris !'initiative d'organiser la commission interna­
tionale d'enquete en soHicitant trente liberaux, radicaux et syndicalistes compe­
tents, qui ne sont acquis ni aux idees politiques de Staline ni a celles de Trotsky, 
pour en faire partie. Les premiers de cette liste qui ont accepte d'en etre mem­
bres se sont eux-memes constitues en organisme autonome. Les commissaires 
ont elu le professeur John Dewey president et Miss Suzanne La Follette secre­
taire. Bien que le comite ait toujours travaille en harmonie avec la commission, 
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il s'est scrupuleusement abstenu de s'ingerer clans les enquete~ de la co~m_ission 
et clans ses deliberations. La commission a regle toutes ses affa1res sans mgerence 
de la part de notre comite. , 

La premiere initiative de fa commission a ete l'envoi au Mexique d ~me 
sous-commission pour recueillir le temoi&nage de Tr?t~ky, le soumettre, lui et 
d'autres temoins a un contre-interrogat01re et recueilhr documents et preuves 
en sa possession' pour les etudier et les verifier. ulterieurement. Les mef!lbr~s 
de cette sous-commission etaient le Dr Dewey, Miss 1:a Follette, M~. BenJamu~ 
Stolberg Otto Riihle Carleton Beals et John F. Finerty, le dermer nomme 
en tant 'qu'avocat de '1a commission. Notre comite a leve de~ fonds et fo~rni 
l'aide technique (stenographes, traducteurs, etc.) pour les aud.1en.ces de Mexic~. 

Les temoignages reunis au Mexiq~e ~nt forme la base prmcipa}e du. tr~vail 
ulterieur de la commission. La publication du compte rendu stenographique 
par Harper & Bros, en sel?~embre 19 3 7, . a ete ac~ueillie par ,.,1~ silence clans la 
presse stalinienne et les milieux sympath1sants. Dun autre cote, les coll?-menta­
teurs clans la presse liberale et ouvriere, ici et en Europe,. y compris clans 
quelques journaux jusqu'alors enclins a accrediter les accusatlO?S d.e Mos.co~, 
ont traite The Case of Leon Trotsky comme un document histori9ue s~gm­
ficatif. (Voir les revues clans New Republic, Nation, Manchester Guardian, Times 
de Londres Socialist Appeal, Socialist Call, Challenge of Youth, etc.) . . 

Les au'diences de Mexico ant ete completees par celles d'une com1:1iss10n 
rogatoire (composee de G. E. Modigliani, Mme Cesaf Chabrun, ~· Mat~e,. Jea~ 
Galtier-Boissiere, le professeur Jacques Madaule ~t ~ av?Ca~ Mau~ic,e Delepi?e) a 
Paris en juin 1937, sous la presidence de M. Modigha~i, ou ant ete recuei1~1s .les 
temoignages de Leon Sedov et d'autres ; et par ceux dune autr~ sous-commiss10n 
(composee de Miss La Follette, MM. Al~red Rosmer, ~endelm Thomas, .c~rlo 
Tresca Benjamin Stolberg et John F. Finerty, avocat) a New York en Juillet 
1937 ~u ont ete entendus de nombreux temoins americains. 

Les sessions plenieres de la commission internationale (~of!lposee du 
Dr John Dewey, president, Miss Suzanne La Follette, secreta1re, et de 
MM. John Chamberlain, Alfred Rosmer, du professeur .Edward Alsworth Ros.s, 
Otto Riihle, Benjamin Stolberg, Carlo Tresca, Francisco Zamora, Wendelin 
Thomas et John F. Finerty, avocat) se sont tenues a New York en ~el?tembre 1937 
pour examiner la documentation rassemblee, comprenant des mil11er~ de ?ocu­
ments, et rendre une decision. Cette decisio? a ,ete rendue pub}i~~e a. u~ 
meeting de masse le 12 decembre 1937. Un resume du rapport ~ ete imprime 
et largement diffuse ; le rapport integral est en cours de preparation en vue de 
sa publication par la commission. . 

Aujourd'hui, la vague de !'opinion publique americaine en fav~ur.du s~:muen 
de la position de notre comite s'est enfle~ puissamm~nt .. 11 est s1gmficauf, p~r 
exemple, que !'examen de l'acte d'accusation et des te~01g~ages ~ai;s le proces 
Boukharine-Rykov ait conduit Nation et New Republic, qui ont ete lo~gtemps 
opposees a la position de notre comite pour une enquete ( e,t qui p~ la 
reclament pas encore claire~ent), ~ em~ttr,e ~e~ doutes ~ur le~ proces e~ gene,ral. 

Le principal agent qui a interesse I opm10n pubhque a la que~tlon d en­
queter sur les proces de Moscou, non seulement clans ce pays, ~a1s clans le 
monde entier a ete notre comite. Ce succes, nous en sommes certams, prendra 
place clans l'histoire. Le mot d'ordre inscrit sur nos bu;letins etait : « Faisons 
connaitre la verite. » Aujourd'hui, nous pouvons dire que notre drapeau 
a ete plante sur un pie eleve sur lequel il flotte aux yeux de tous. 
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IV. EDUCATION ET PUBLICITE 

A Meetings de masse 

Cinq grands meetings de masse tenus a New York se sont reveles capables 
de mobiliser le soutien pour le comite et la commission a des moments cruciaux. 

La campagne pour l'asile de Trotsky a atteint son point culminant au 
meeting de !'Hotel Center, le 18 decembre 1936, au moment ou Trotsky et sa 
femme etaient embarques pour le Mexique par la police norvegienne. Lors de 
ce rassemblement enthousiaste de plus de 2 500 personnes, il a ete leve 
beaucoup d'argent, ce qui a permis au comite d'envoyer ses representants au 
Mexique et de preparer l'arrivee de Trotsky. 

Le second meeting, a !'Hippodrome, le 9 fevrier 1937, restera longtemps 
clans les memoires comme l'assemblee de defense ouvriere la plus dramatique 
de notre generation. Des dispositions avaient ete prises pour que Trotsky, de 
Mexico, puisse s'adresser directement a l'auditoire par telephone afin de lui 
donner sa premiere occasion de presenter directemt;,nt au· public une partie 
de la defense qu'il cherche a presenter devant une commission d'enquete. Bien 
que sa voix ne soit jamais parvenue a !'auditorium, du fait d'une defaillance 
inexpliquee des liaisons telephon1ques (pour laquelle le Daily Worker a reven­
dique quelque responsabilite), l'auditoire entier de 6 000 personnes est reste, 
tendu et profondement emu, jusqu'a apres minuit, OU le discours de Trotsky fut 
lu d'apres un manuscrit envoye a l'avance pour etre distribue a la presse. 
Dans ce discours, Trotsky declarait : « si une commission impartiale d'enquete 
declare que je suis clans la moindre mesure coupable des crimes que m'impute 
Staline, je m'engage d'avance a me remettre volontairement aux mains des 
bourreaux du G. P. U. ». Ce meeting a marque le debut de !'initiative publique 
du Comite pour creer la Commission d'enquete. 

Quatre mois plus tard, le 9 mai 1937, le troisieme meeting de masse 
a eu lieu au Temple de La Mecque, ou plus de 3 500 personnes vinrent entendre 
les rapports de la sous-commission preliminaire sur les audiences de Mexico. 
Les discours des commissaires a cette occasion firent beaucoup pour dissiper 
les impressions fausses diffusees par les ennemis de l'enquete. 

Un an a peu pres apres son premier meeting, le comite tint son quatrieme 
meeting a l'Hotel Center le 12 decembre 1937, au cours duquel la commission 
d'enquete fit connaitre ses conclusions. 

Le dernier meeting du comite a eu lieu le 9 mars 1938 pour tenter de 
sauver la vie des vingt et un accuses nouveaux, qui taus etaient temoins clans le 
cas de Leon Trotsky. 

Les orateurs clans les cinq meetings etaient Angelica Balabanov, Roy 
E. Burt, John Chamberlain, Professeur Dewey, Professeur Emmett E. Dorsey, 
Max Eastman, James T. Farrell, John F. Finerty, Professeur William H. Kilpa­
trick, Suzanne La Follette, Eugene Lyons, George Novack, Max Shachtman, 
Herbert Solow, Benjamin Stolberg, Norman Thomas, Wendelin Thomas, Carlo 
Tresca et Bertram D. Wolfe. 

Tous ces meetings ont constitue des succes a tous points de vue. Tous ces 
meetings ont eu lieu devant des salles bondees (a plusieurs d'entre eux, des 
ceritaines de personnes n'ont pu entrer) et taus ont re<;u de la presse une serieuse 
attention. 

Des meetings de masse sous les auspices du comite ou avec des orateurs 
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fournis par lui, se sont egalement tenus clans differentes villes des Etats-Unis 
et du Canada. 

De nombreuses universites, de nombreux syndicats, clubs ouvriers et autres 
organisations ont beneficie, sur leur demande, de l'envoi d'orateurs. 

B - Publications 

Pendant les six premiers mois de son existence, le comite a publie six 
numeros d'un bulletin imprirne contenant des informations sur les proces 
de Moscou et les activites du comite. Cinq a dix mille exemplaires de chaque 
numero ont ete pastes et distribues aux Etats-Unis et en Europe. Le comite a 
egalement publie, chez Pioneer Publishers, un recueil des opinions liberales 
et ouvrieres mondiales edite par Sidney Hook et Max Nomad, intitule World 
Voices on the Moscow Trials (Voix du monde sur les proces de Moscou), dont 
les exemplaires ont ete vendus et diffuses. Le comite a imprime 25 000 exem­
plaires de Truth is on the March (La verite est en marche), le rapport du 
Dr Dewey et des remarques sur les audiences de Mexico, et 5 000 exemplaires 
du resume du rapport final de la commission d'enquete, qui ont ete envoyes 
clans le monde entier. 

En accord avec la commission d'enquete, le comite a signe avec Harper & 
Bros un contrat pour prendre 3 000 exemplaires de The Case of Leon Trotsky. 

C - Publicite 

Le departement publicite a constitue une arme vitale : un flat constant de 
depeches de presse et des envois frequents a des listes totalisant quelque 
10 000 adresses ont ete essentiels pour faire connaitre le point de vue du 
comite et populariser les questions qui etaient en jeu clans sa lutte. 

V. COLLABORATION 

Des branches locales du comite national ont ete mises sur pied, a l'initia­
tive de sympathisants locaux a Boston, Philadelphie, Chicago, Minneapolis, San 
Francisco et Cleveland. Ces sous-comites ont fait un travail effectif en etendant 
les activites des organisations proches en tenant des meetings, en diffusant 
des textes, levant des fonds et repandant les messages du comite parmi les 
organisations ouvrieres et liberales locales. 

Le comite americain a eu la chance d'obtenir la collaboration de comites 
semblables au Canada, au Mexique, en Angleterre, France, Tchecoslovaquie, 
Suisse et Hollande. Le comite frarn;ais a aide le travail de la commission roga­
toire a Paris de mille fac;ons. Le comite mexicain a aide a obtenir l'asile de 
Trotsky et a, depuis, veille sur ses droits. Taus les comites etrangers ont mene 
la meme campagne d'eclaircissement que le comite americain. Ils ont publie de 
nombreux bulletins et brochures. 

Le Socialist Workers Party, le Socialist Party, le groupe II Martello, Ia 
League for a Revolutionary Workers Party ont cautionne et soutenu le comite. 
Un groupe de responsables syndicaux et plusieurs Locals syndicaux, particuliere­
ment du Nord-Est, ont cautionne le comite. La proposition d'une commission 
d'enquete a ete reprise par l'Internationale ouvriere et socialiste, !'Independent 
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Labo~r party de Grande-Bretagne, le Bund polonais, le Sozialistische Arbeiter­
parte1 d fillemagne, le P. 0. V. M. et la C. N. T. d'Espagne, la Furniture Wor­
kers Umon 1859, la Northern States Power Local Union 160 la General 
Drivers' Union 544, le Local d'Akron de l'United Rubber Worker~ of America 
et d'autres. 

VI. OPPOSITION 

Lars du lancement du comite, les forces du parti communiste bien finan­
cees ~t ?rganisees, ont cherche par taus les moyens a induire !'opinion publique 
amer1came a accepter les verdicts de Moscou sans discussion, a s'opposer a 
toute enquete et a ignorer la question du droit d'asile de Trotsky pendant 
que les agents du parti communiste cherchaient a l'abroger. L'ambassade sovie­
tique, l~ parti communiste, les Amis de l'Union sovietique et leur president, 
M. Corliss Lamont, le Daily Worker, la New Republic, et de temps en temps 
Nation, ont tous essaye de saper le comite et plus tard la commission d'enquete. 
La presse reactionnaire a agi de meme a sa fac;on. Apres l'arrivee de Trotsky a 
Mexico, le parti communiste a organise un comite, aujourd'hui oublie, de 
sympathisants avec l'objectif de detruire notre comite. Ce groupe, qui s'etait 
t~nu a l'ecart de not~e objectif d'assurer l'asile de Tro.tsky (et dont beaucoup 
aident encore le partl communiste clans sa campagne pour abroger cet asile) 
nous pressait d'abandonner notre interet pour une enquete sous le pretext~ 
que l'asile avait ete assure. Les activites du comite etaient deformees et le 
bureau a eu a depenser sa peine et beaucoup d'argent pour remettre sans cesse 
les faits sous les yeux des membres et du public. Toutes sortes de pressions 
ont ete exercees sur nos membres. La campagne du parti communiste a culmine 
au debut de 1937 avec la demission de M. Mauritz Hallgren qui publia une 
declaration representant sous bien des angles l'activite du comite de fac;on 
fausse, et qui fut largement diffusee par le parti communiste. Le resultat plus 
ou moins direct fut la demission de neuf autres membres, chacun donnant une 
excuse legerement differente, a !'exception de quelques-uns qui ne donnerent 
aucune excuse du tout. 

A la veille des audiences de Mexico, le parti communiste declencha une 
nouvelle campagne, attaquant le Dr Dewey et ses collaborateurs, les traitant 
de dupes, p~r~onnages troubles, indicateurs, agents fascistes, etc. Les objectifs 
de la comm1ss1on furent deformes et ses activites exposees de fac;on inexacte 
particulierement par les journalistes staliniens et M. Frank Kluckhohn d~ 
New. York Times. M. Carleton Beals, apres avoir pose a M. Trotsky des 
questions que tousles autres commissaires, conformement a !'opinion de l'avocat 
caracteriserent comme deplacees et provocatrices, demissionna de Ia commissio~ 
et, clans le Saturday Evening Post et les publications du parti communiste 
publi~ co?tre la comi:n~s~ion une serie d'attaqu~s que le Dr Dewey et les autre~ 
comm1ssaires caractenserent comme contra1res aux faits. L'ambassadeur 
A. A. Troianovsky, comme clans d'autres occasions, publia des declarations 
denon~ant la commission. 

. II y a q1:elques semaines, une nouvelle campagne fut declenchee par le 
part1 commumste afin de provoquer des dt~missions du comite en repandant 
l'histoire selon laquelle le secretaire avait « fabrique » des noms de membres 
pour une declaration publique. Cette accusation fut reprise clans le Daily Worker 
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par M. Corliss Lamont. M. Lamont a ouvert et, plus tard, demande que soit 
close une correspondance avec les membres du comite clans laquelle, apres 
avoir d'abord fait echo aux accusations du Daily Worker contre le secretaire, il 
desavoua le mot de « fabrication » et detourna son attaque du secretaire contre 
les membres du comite lui-meme. Parmi les deux membres du comite qui 
furent ainsi pousses a demissionner, l'un, en apprenant tous les faits, a repris 
sa demission; l'autre est en voyage et ne peut actuellement etre touche. 

Ainsi du debut a la fin, le comite s'est heurte a une opposition organisee, 
' .(.~- ' f , puissante, sans scrupules et obscurantiste. 11 a survC\:u, s est ren orce et a 

realise ses taches. 

VII. FINANCES ET PERSONNEL 

Un rapport financier, certifie par un comptable public, parait en appr.n­
dice a ce rapport. Les documents sont a l~ disposition des. membres du ~OtIJ-ite. 

Le travail a ete finance par des contr1but10ns volonta1res des organisations 
ouvrieres, des membres et sympathisants du comite. Sans les milliers de petits 
dons de sympathisants verses clans les meetings de masse et de toutes les 
regions du pays par la paste, nous n'aurions )am~is pu a .... tteindre nos objectifs. 
II y a clans nos dossiers beaucoup d~ le~tres, ~ ouvners, .chome~rs <?? travailleurs, 
offrant leur soutien. Le bureau executlf desire remerc1er part1cuherement deux 
membres du comite, qui preferent rester anonymes, pour les sommes importantes 
qu'ils ant donnees a des moments critiques. 

Le rapport financier montre que le comite a aujourd'hui un deficit consi­
derable, essentiellement sous la forme de factures et d'emprunts non payes. 
II y a six mois, ce deficit etait superieur de 30 % . La question de ce deficit a 
ete au cours des six derniers mois la preoccupation principale du comite. Le 
probleme pourrait etre partiellement regle si les biens du comite, notamment 
quelques exemplaires invendus de The Case of Leon Trotsky, que le. comite, 
comme condition de sa publication, a achetes a Harpers & Bros, pouva1ent etre 
Hquides tout de suite. La liquidation de ces biens demandera quelque temps. 
Le bureau pense que cette question peut etre prise en main par un comit_e 
de liquidation. De toute fa~on, les biens ne couvriront en aucun cas le deficit 
entier et, en consequence, la liquidation financiere devra etre prolongee inde­
fin!ment, a mains que les membres du comite, dont beaucoup ont deja donne 
une aide si genereuse, ne viennent de nouveau a notre secours. 

Le rapport financier montre que les depenses administratives constituent 
25 % environ des depenses totales, une proportion exceptionnellement faible 
pour des comites de defense. Cela est du au fait que le travail a ete fait 
presque entierement par du travail volontaire, y compris celui du secretaire. 
Le bureau a beneficie de la collaboration permanente d'un groupe de membres 
actifs de New York dont les conseils et l'aide pratique ont ete de grande 
valeur. Nous n'aurions pu mener a bien notre travail sans l'aide devouee de 
milliers de travailleurs qui ont distribue des tracts, redige des adresses, diffuse 
nos textes et realise bien d'autres taches. Le bureau desire manifester sa 
reconnaissance pour l'efficacite souriante avec laquelle le chef du personnel 
du bureau, Miss Pearl Kluger, a accompli sa tache pendant une annee sans 
aucun salaire. 
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VIII. LIQUIDATION 

Lars de sa reunion du 17 fevrier, le bureau executif a mandate le secretaire 
pour qu'il prepare les rapports et prenne toute autre mesure en vue de la 
liquidation du comite clans le proche avenir. 

Lors de sa reunion du 21 mars, le bureau a recommande aux membres du 
comite la liquidation immediate. C'est pourquoi il soumet ce rapport et son 
appendice, avec une recommandation unanime d'approuver les motions sui­
vantes : 
1. - D'approuver le rapport du bureau executif du 21 mars 1938 et en 
consequence de dissoudre le comite. 
2. - De donner instruction au bureau executif de se reunir dix jours apres 
!'expedition par poste du rapport du 21 mars afin de decompter les votes au 
referendum et, au cas ou une majorite se serait portee en faveur de la motion 1, 
de declarer le comite dissous. 
3. - De remettre !'ensemble des dossiers et des biens a un comite de liqui­
dation autorise a regler les comptes de son mieux. 
4. - D'autoriser MM. Novack, Hook, Daniel et Mme De Silver a constituer 
!edit comite de liquidation. 

Pour le comite executif 
George NovAcK, 

secretaire. 



Membres de la commission Dewey 
(coll. A. Glotzer) 

De gauche a droite : Carleton BEALS, John DEWEY, 
Suzanne LA FOLLETTE, Otto RUHLE 

Otto RuHLE 
John F. FINERTY et Albert GOLDMAN 

La commission Dewey 
quarante ans apres (1) 

Alan WALD 

« CHER Max, vous aviez raison sur un point - ce ne fut pas precise-
ment un "bon moment ", ce fut une experience intellectuelle unique, 

la plus interessante de ma vie. Je suis desole d'avoir du repartir avant 
d'avoir pu m'entretenir d'autres questions avec Trotsky. » C'etaient les 
sentiments qu'exprimait, il y a quarante ans, John Dewey, dans une 
lettre a Max Eastman, le journaliste et poete, qui etait l'un de ses anciens 
etudiants. 

Dewey, age a l'epoque de soixante-dix-huit ans, commentait ainsi sa 
propre participation a l'une des confrontations personnelles les plus hors 
du commun du x:xe siecle. Pendant huit jours, a Coyoacan, Mexique, 
Leon Trotsky, le remarquable organisateur de la revolution russe de 1917, 
avait temoigne et avait ete interroge par une commission d'enquete d'in­
tellectuels eminents dirigee par John Dewey, philosophe liberal et educa­
teur celebre d'Amerique. Trotsky, bien comm non seulement par ses 
hauts faits revolutionnaires mais aussi son reuvre litteraire (surtout 
l'Histoire de la Revolution Russe), avait ete accuse par le regime sovietique 
de nombreux crimes tels que sabotage et espionnage. La commission 
John Dewey representa la seule occasion importante qui fut donnee a 
Trotsky de se defendre contre les accusations sovietiques devant le tri­
bunal de l'opinion mondiale. 

C'etait la le type de confrontation dramatique qui aurait pu etre 
imaginee par un poete, dramaturge ou romancier socialement conscient, 
ou dont un historien imaginatif aurait pu revet. « C'est une honte que 
vous ne soyez pas ici pour assister aux audiences », ecrivait, dans une 
lettre a un ami l'avant-dernier jour des travaux, le romancier James 
T. Farrell qui fut temoin de cet evenement. « C'est un spectacle a voir, 
un spectacle rare dans l'histoire. Imaginez Robespierre ou Cromwell en 

(1) Cet article a ete publie pour la premiere fois, sous le titre « Memories of the 
John Dewey Commission » par Antioch Review, et reproduit ici avec son autorisation. 
II est traduit de l'americain par Fran<;oise Broue. Les notes sont de la redaction des 
Cahiers Leon Trotsky : on s'est abstenu de renvoyer a celles qui ont ete portees au 
bas de !'article p . 17-31 qui mentionnait les memes personnes et faits . 
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pareilles circonstances. Et bien c'est mieux, parce que ni Robespierre ni 
Cromwell n'avaient l'envergure intellectuelle de Trotsky. » 

Mais il existe des raisons supplementaires de se souvenir du qua• 
rantieme anniversaire de la commission d'enquete sur les accusations 
contre Leon Trotsky clans les proces de Moscou, ainsi que Farrell et 
plusieurs autrcs temoins survivants des sessions d'avril 193 7 s'empressen.t 
de le souligner. La majorite d'entre eux evoquent de fac;on tres vivante 
le fait que la constitution meme de cette commission constitua un acte 
resolu, etant donne l'apathie et meme l'hostilite agressive de la part d'une 
importante fraction de la population des intellectuels de New York dans 
laquelle elle fut lancee. Au milieu des annees trente, !'attitude de tres 
nombreux intellectuels liberaux et radicaux americains vis-a-vis de !'Union 
sovietique et de son regime etait tout a fait amicale et a bien des egards 
l'oppose de ce qu'elle est aujourd'hui. En fait, quelques jours apres etre 
revenu du Mexique - ce voyage avait ete la premiere initiative de la 
commission - John Dewey fit au temple de La Mecque de New York 
une declaration dans laquelle il s'en prit avec vigueur « aux efforts syste­
matiquement organises pour empecher cette enquete qui se deroule 
aujourd'hui avec succes ». 

Le travail de la commission Dewey a neanmoins ete justifie par 
l'histoire. Sa conclusion selon laquelle les prod~s de Moscou etaient des 
machinations et Trotsky et son fils innocents des crimes qu'on leur impu­
tait a ete confirmee par de nombreux chercheurs, de meme que par les 
aveux de Nikita Khrouchtchev dans son important discours secret devant 
le xxe congres du parti communiste de l'Union sovietique. 

La commission Dewey a ete initialement constituee par des ecrivains; 
journalistes et savants americains en reponse aux proces de Moscou qui 
commencerent en 19 3 6. Ces qua tre proces etaient extraordinaires pour 
plusieurs raisons : d'abord Ies hommes au bane des accuses pour trahison 
sabotage et espionnage centre l'Etat sovietique, comprenai~nt de fait tou~ 
les dirigeants survivants de la revolution russe - a l'exception de Joseph 
Staline, l'organisateur de ces proces en coulisse. (Bien qu'il ait ete en 
exil, Trotsky, l'ennemi numero un de Staline, fut egalement accuse~) 
Deuxiemement, les accuses, qui furent juges publiquement a Moscou, 
avouerent servilement leur culpabilite et certains d'entre eux implorerent 
meme le chatiment. Troisiemement, ces proces furent accompagnes d'une 
epuration de masse qui toucha !'ensemble de la societe sovietique. Outre 
ceux qui furent obliges de jouer dans ces proces-spectacles, on estime que 
des millions d'ouvriers, de paysans, de membres du parti, d'intellectuels, 
de personnalites militaires, de fonctionnaires, furent arretes et executes 
par decision administrative. 

Tandis qu'aujourd'hui on reconnait dans le monde entier que les 
proces de Moscou etaient une epouvantable machination, a cette epogu~, 
il y eut beaucoup de confusion et une hesitation a y repondre chez nombre 
d'intellectuels americains. L'une des raisons qui expliquent que ces inno­
centes victimes n'aient pas ete defendues etait qu'il existait a la fin des 
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annees trente une large sympathie pour la politique etrangere de l'Union 
sov~etiqu~.,Aux yeux de bien desliberaux et radicaux, Staline, apres 1935, 
ava1t opere un tournant raisonnable et pratique en appelant au « front 
populaire » contre les puissances fascistes. Quelques mois seulement avant 
les premiers proces, Hitler avait commence a remilitariser la Rhenanie 
et, en France, les communistes, Ies liberaux et les socialistes avaient forme 
une alliance. electorale victorieuse, dirigee par Leon Blum. En Espagne, 
les commumstes combattaient cote a cote avec. les republicains contre 
les rebelles de Franco, et l'on croyait que toute denonciation franche de 
ces proces pourrait briser cette alliance. « On est toujours tente d'avoir 
la meilleure opinion de ses propres allies », comme le notait Malcolm 
Cowley (2) des annees plus tard dans un memoire discutant son propre 
refus de denoncer les proces, « ou tout au moins de se dissimuler leurs 
crimes afin de conserver une fragile sincerite Iorsqu'on est oblige, pour des 
raisons politiques, de nier en public !'existence de ces crimes ». 

Pourtant, meme parmi ceux qui n'etaient pas enclins a bloquer acti­
v.ement l'etablissement de la verite pour des raisons politiques pragma­
t1ques, d'autres obstacles contribuaient a leur reserve et a leur perplexite. 
Par exemple, certains des liberaux sympathisant avec la Russie stalinienne 
avaient elabore des raisons compliquees qui leur permettaient de tolerer 
des procedures judiciaires non democratiques et d'autres mesures draco­
niennes en Union sovietique. II y avait ceux qui soutenaient qu'un regime 
autoritaire etait conforme a la culture et aux traditions russes ; d'autres 
croyaient a la necessite d'employer de telles methodes si l'on voulait 
amener dans le monde moderne les peuples illettres des nations sous­
developpees. Lincoln Steffens (3 ), souvent mentionne comme representatif 
de ce type de liberal connu sous le nom de « compagnon de route », 
ecrivait : « Je suis pour eux jusqu'au bout, je suis un patriote de Russie ; 
l'Avenir est la-bas. Mais je ne veux pas y vivre. » 

Trotsky lui-meme a devoile la mentalite « compagnon de route » 
d'un point de vue marxiste. II affirmait que le redoublement d'amitie pour 
!'Union sovietique sous la domination de Staline indiquait « la reconcilia­
tion du liberalisme bourgeois avec la bureaucratie qui avait etrangle la 
revolution d'Octobre ». La base de cette alliance etait celle-ci : 

« Plus s'elargissent les privileges de la nouvelle couche dirigeante 
et plus elle devient conservatrice pour defendre ces privileges - plus 
nombreux sont ses amis parmi les intellectuels bourgeois et liberaux, 
les snobs qui suivent Ia mode. Les inspirateurs de cet etat d'esprit 

. . (2) Malcolm COWLEY (ne en 1898), critique et poete, associe clans Ies annees 
v1:igt a la fameuse « generation perdue » des exiles en Europe, fut l'un des adver­
sazres les plus ac~arne~ du comite de defense et de la commission d'enquete. 

(3) Joseph dit Lmcoln STEFFENS (1866-1936), journaliste celebre au debut du 
siecle comme l'un des premiers « muckrackers » - denicheurs de scandales - de la 
presse americaine sympathisa des 1917 avec la revolution russe mais ne rejoignit 
jamaisle P. C. 



46 CAHIERS LEON TROTSKY 3 

ont ete Walter Duranty et Louis Fischer, parfaits sycophantes de 
l'oligarchie sovietique. » 

Pourtant, un autre facteur de la desorientation des intellectuels libe­
raux etait la crainte d'affronter une verite qui devait etre profondement 
troublante. Farrell, dans ses souvenirs publies de cet evenement, l'evoque : 

« Si la version officielle des proces etait vraie, alors, les collaborateurs 
de Lenine et les dirigeants de la revolution bokhevique devaient etre 
consideres comme l'une des pires bandes de crapules de l'histoire ; si 
les proces etaient une machination, alors les dirigeants de !'Union 
sovietique etaient en train de commettre l'une des pires impostures 
de toute l'histoire. Un Americain eminent et humain, connu pour son 
anticommunisme et son honnetete fonciere, m'ecrivit que, bien que 
voyant que cette question etait juste, il avait horreur de la voir en 
face. » 

lei, Farrell a implicitement souligne ce qui pourrait bien avoir ete la vertu 
supreme des hommes et des femmes qui constituerent la commission 
Dewey et menerent a bien son travail : ils ont eu le courage et la resolu­
tion de decouvrir la verite, quelles qu'en aient ete les consequences. 

Age maintenant de soixante-treize ans, Farrell considere encore que 
la reaction des intellectuels aux proces de Moscou est un sujet digne 
d'attention et d'etude. En tant que membre du comite executif du comite 
americain pour la defense de Leon Trotsky - l'organisme fonde pour 
trouver un asile a Trotsky et egalement pour lui permettre d'etre enten­
du - Farrell avait participe au choix des membres de la commission 
Dewey d'enquete. Interroge au sujet des criteres employes dans ces dis­
cussions, ii a repondu : « II n'y avait pas un principe unique. II y avait 
des gens dont nous pensions qu'ils avaient quelque integrite et reputa­
tion. » II apparut que c'etait « l'integrite » qui etait la qualite decisive 
exigee pour tenir et venir a bout de la coalition des forces qui commen­
c;aient a exercer des pressions pour que l'enquete soit abandonnee. 

Cette pression se manifesta avec le plus de vigueur dans la peripherie 
du parti communiste qui soutenait la version de Moscou au sujet des 
proces, mais elle se refleta egalement dans les organes de !'opinion liberale 
comme The New Republic et The Nation. On publia une lettre ouverte de 
liberaux americains s'opposant au travail de la commission. Parmi ses 
quatre-vingt-huit signataires se trouvaient Malcolm Cowley, Theodore 
Dreiser, Heywood Broun, Lilian Hellman, Rockwell Kent, Max Lerner, 
Robert Morss Lovett, Robert S. Lynd, Carey McWilliams, Dorothy Parker, 
Henry Roth, Paul Sweezy, Lillian Wald, Max Weber et Nathanael West. 

Mais, lorsque John Dewey accepta de prendre la tete de la commission 
et de se rendre en personne au Mexique pour y rencontrer Trotsky - lequel 
n'etait pas autorise a entrer aux Etats-Unis -, la commission avait trouve 
la un president qui incarnait au plus haut degre l'integrite morale neces-
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saire. « Personne ne sait l'intensite ni la variete des pressions qu'il a du 
subir », ecrivait Sidney Hook a l'epoque de la mort de Dewey, « les 
moindres n'etant pas celles de sa proche famille, dont certains craignaient 
qu'il puisse fare tue dans ce milieu politique exalte de Mexico. Mais 
la simple verite est que Dewey ne prit irrevocablement sa decision qu'apres 
avoir pris conscience des efforts et des vastes stratagemes du parti com­
muniste pour l'empecher d'y aller ». 

* '* * 
De fac;on surprenante, en depit des etudes nombreuses consacrees 

au cours des decennies suivantes a creuser tous les details des proces de 
Moscou et du bon nombre de travaux pour decouvrir les raisons de la 
resistance de nombreux intellectuels americains a voir en face la verite 
a cette epoque, on a tres peu ecrit sur le petit groupe d'~o.mmes e~ de 
femmes qui etaient disposes a aller contre le courant de l'~pm~on pubh_que 
et prendre position pour la verite. Et cependant leur histoire ~onst1tue 
l'un des sommets d'une decennie qui connut pas mal de tragedies et de 
reves trahis. 

Au cours de ces dernieres annees, j'ai pris contact avec la majorite 
de ceux qui ont joue un role dans les audiences, et etudie la correspon­
dance de Dewey et des autres, ecrite pendant la session de la commission. 
II est possible, sur la base de ce materiel, de tout connaitre de ceux qui y 
participaient et le type de responsabilites qu'ils y ont assumees. Il est 
maintenant possible de reconstituer nombre d'incidents qui se produisirent 
en coulisses pendant les audiences ainsi que de partager quelques-uns ~es 
emouvants souvenirs des participants sur certaines personnes et certams 
episodes. 

Le drame commence a proprement parler une semaine environ avant 
les audiences. Le vendredi 2 avril, a New York, John Dewey, James 
T. Farrell et un petit groupe de commissaires et de techniciens prirent 
place a bord d'un train appele « The Sunshine Special » en route pour 
Mexico via Saint-Louis. Dans l'intervalle, l'equipe technique fournie par le 
comite americain pour la defense de Trotsky etait deja arrivee dans la 
maison du peintre de « murales » mexicain Diego Rivera et de sa com­
pagne Frida Kahlo ou devait se derouler la procedure d'enquete. 

II ne manquait pas clans les deux groupes de talents peu communs. 
Les hommes et les femmes qui s'y trouvaient - presque tous des ecri­
vains d'un genre ou d'un autre - faisaient partie des intellectuels les 
plus capables qui avaient ete fac;onnes par le ferment de la vie politique 
radicale a New York clans cette periode. Les techniciens etaient diriges 
par Herbert Solow, un brillant journaliste qui avait ete pendant peu de 
temps, quelques annees auparavant, partisan de Trotsky. Dans les annees 
quarante, Solow allait rejoindre la redaction de Time} puis de Fortune} OU 
il fut un membre respecte du comite de redaction jusqu'a sa mort en 1964. 

Outre ses fonctions d'organisateur central de tous les Americains 
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presents, Solow aidait a resoudre les problemes le~aux et .te~hniques et 
etait le principal contact avec le bureau du ~omit~ ame~1cam pour la 
defense de Leon Trotsky a New Yark. Du fait qu il ava1t rompu avec 
le mouvement politique de Trotsky, Solow et Trotsky passerent appa­
remment une bonne partie de leur temps a de chaudes discussions. C'est 
ce que revele. une lettre de Solow au principal ~ecen~ de la. ~omn;iissi~n, 
Margaret De Silver ( veuve du f~ndateur de. I American ClVll L!berties 
Union, Albert De Silver), le 2 avril, une semame avant la date fixee pour 
le debut des audiences : 

« Le Vieux est fidele a lui-meme. J'ai eu deux conflits violents avec 
lui et je m'attends a un autre demain. En ~eme. temp~, il se ... tour­
mente pour un certain professeur John Martm qm a ete blesse dans 
un accident de voiture alors qu'il venait lui rendre visite. Les deux 
hommes ne s'etaient jamais rencontres, mais le Vieux se sent res­
ponsable de cet accident sun:enu a 9uelqu'un qui ':enait lui rendr.e 
visite et il s'informe cinq £01s par JOur de la sante du gars. Et il 
travaille encore et toujours, produisant un sacre resultat. II est 
incroyable. » 

John McDonald ( 4 ), ami intime ~e So~ow, etait .e~a~er;ient me~~re 
de l'equipe technique. Comm~ Solo:v, il ava1t .une f~m~ha~1~e d; premiere 
main avec le mouvement radical, bien que Im auss1 alt ete dec;u par les 
groupes organises. Sa vie ulterieure allait suivre de pres celle de Solo~ 
- y compris un emploi a la revue Fortune. En 19?0, McDonald a pu~he 
un livre populaire intitule Strategy in Poker, Business and War, et 1 an 
passe Doubleday a sorti The ~ame of Busine:s. , .. 

McDonald vit aujourd'hm dans West V1lla~e a ~e'Y York et cons1-
dere que les audiences ont ete un ev.e~ement qui a ~al~ epoque. « ~e tr.a­
vaillais volontairement pour le comlte et I! co~m1ss10n,. se souv1ent-1!, 
affecte au travail avec Trotsky pour la preparation physique des mate­
riaux. » McDonald evoque nombre de conversations et de rencon~res avec 
Trotsky, souvent autour des diverses activites qui etaient les s1ennes : 

« L'une de mes fonctions consistait a apporter a Trotsky un de ses 
mets favoris, du yogourt, de Mexico, quand j'en venais pour .Coyoa­
can chaque jour, et a eviter qu'un agent stalinien puisse emp01sonner 
ce yogourt. II me semblait tout a fait nature! de faire cela sans aucu? 
sentiment d'etre opprime, surtout dans la mesur~ ou Trotsky lm­
meme etait tout a fait insouciant quant a son destm personnel et ne 
prenait guere de precautions. Je lui reprochai un jour cette insou-

(4) John McDONALD (ne en 1906) avait suivi le meme int~neraire que .les amis de 
Solow depuis l'epoque ou il sympathisait avec le P. C. II ava1t comme lm api:;a;te.nu 
quelque temps au W. P. U.S. qui resultait de la fusion entre les trotskystes amer1cams 
et le parti « ouvrier » de l'ancien pasteur A. J. Muste. 
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dance et il me repondit que, s'il prenait les precautions necessaires, 
il ne serait pas capable de faire quoi que ce soit d'autre. II preferait 
demeurer libre, dans certaines limites (la garde policiere devant sa 
maison, etc.), et laisser les choses suivre leur cours. » 

II y avait egalement dans l'appareil technique Dorothy Eisner, la 
femme de McDonald, qui fit plusieurs tableaux pendant les audiences. 
Dans sa lettre du 2 avril a Margaret De Silver, Solow racontait que 
« Dorothy Eisner est en train de faire un portrait de Trotsky. Chaque 
fois qu'elle se desespere et se griffe la main, il rale. II dit qu'un ecrivain 
peut travailler sans sa tete mais qu'il lui faut une main ». 

McDonald et Eisner ont demeure un certain temps a la residence de 
Mrs Robert Latham George. Mrs George etait la mere d'Adelaide Walker, 
qui etait mariee a Charles Rumford Walker (5), un radical bien connu 
qui venait juste d'ecrire American City, sur les greves de camionneurs de 
1934 a Minneapolis. Walker, qui est mart en 1974, etait egalement 
romancier et devint plus tard specialiste de technologie et relations indus­
trielles a Yale, et, dans ses dernieres annees, traducteur du drame grec. 
Les Walker assistaient aux audiences et Charles Walker se chargea des 
rapports avec la presse. Pendant les audiences, Diego Rivera fit au charbon 
un croquis de Dewey qu'il offrit a Mrs George. Mrs George donna le 
dessin a Adelaide Walker qui le donna a son tour a Sidney Hook. II est 
accroche aujourd'hui au mur de la Salle du livre rare dans la Bibliotheque 
Morris de la Southern Illinois University ou fonctionne le Centre des 
Etudes de Dewey. 

L'arrivee des commissaires americams etait attendue, outre l'equipe 
technique, par un certain nombre de disciples politiques de Trotsky, qui 
constituaient son equipe personnelle ou qui avaient un quelconque rapport 
avec les audiences a venir. Son equipe personnelle comprenait un secreta­
riat de trois personnes. L'un etait un trotskyste tcheque nomme Jan 
Frankel qui allait bientot devenir le premier mari de la romanciere ameri­
caine Eleanor Clark ( 6 ). II y avait aussi Jean van Heijenoort (7), aujour­
d'hui professeur de philosophie a Brandeis. Le troisieme etait un ancien 
etudiant de Yale nomme Bernard Wolfe (8). Apres avoir quitte le mouve­
ment trotskyste vers la fin des annees trente, Wolfe devint romancier 

(5) Charles Rumford WALKER (1893-1974) avait correspondu avec Trotsky les 
annees ptecedentes et ce dernier appreciait beaucoup son livre American City. 

(6) Jan FRANKEL (ne en 1906), citoyen tchecoslovaque, avait ete secretaire de 
Trotsky en Turquie de 1930 a 1933, puis en Norvege de juillet a octobre 1935. II 
eait arrive a Coyoacan le 17 fevrier. C'est a Mexico qu'il avait fait la connaissance 
d'Eleanor CLARK (nee en 1915) romanciere d'avenir qui rendait egalement des services 
au comite de defense et a la commission. 

(7) Jean VAN HEIJENOORT (ne en 1912), mathematicien, avait ete secretaire de 
Trotsky a Prinkipo a partir d'octobre 1932, puis en France et etait arrive au Mexique 
au meme moment que lui. 

(8) Bernard WOLFE {ne en 1915) appartenait a la jeune generation gagnee par 
les trotskystes clans les universites. 
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et publia en 1959 un livre qui refletait ses experiences avec Trotsky inti­
tule The Great Prince Died (reedite en 1976 sous le titre Trotsky Dead). 

Aujourd'hui Wolfe vit a Beverley Hills et a connu un certain succes 
comme auteur de scenarios tout en continuant a publier des romans. II 
rappelle que l'une des principales raisons pour lesquelles les trotskystes 
l'avaient envoye a Coyoadn etait d'aider a preparer les documents en 
vue des audiences et qu'il retourna ulterieurement a New York pour 
aider a mettre en ordre documents et compte rendu stenographique pour 
les editions Harpers. II relate avec beaucoup de vie un incident qui se 
produisit alors qu'avec Solow et John McDonald ils faisaient une pause, 
assis sur une table fumant et balan\'.ant les jambes. Trotsky, dont Wolfe 
se souvient qu'il etait excessivement preoccupe d'ordre et offense par tout 
relent d'atmosphere « boheme », entra dans la piece et demanda une tra­
duction qui aurait du etre prete. Quand Wolfe dit qu'elle ne le serait que 
dans seulement quelques instants, Trotsky, irrite, claqua la porte vitree 
derriere lui et brisa un panneau en sortant. 

Outre le secretariat, il y avait deux trotskystes venus de Chicago. 
L'un d'eux etait Albert Glotzer (9), un membre fondateur des trotskystes 
americains qui etait le stenographe de la commission. C'est a Mexico que 
Glotzer rencontra pour la premiere fois James T. Farrell et ils sont tou­
jours restes amis depuis. Aujourd'hui, Glotzer vit a New York et est 
dirigeant des social-democrates U.S. A. II evoque !'atmosphere des audien­
ces 

« J e suis arrive a Mexico sortant du triste mars-avril de Chicago p~ur 
passer a l'air ensoleille du Mexique qui semblait se mettre au service 
des audiences. Nous avions une sorte de joie a etre la, tous les pre­
sents comprenant veritablement l'importance historique de ces audien­
ces. Ceux d'entre nous qui avaient des conceptions politiques etaient 
transportes de joie a cause de !'occasion qu'elles donnaient a Trotsky 
d'abattre la credibilite des machinations de Moscou. Ceux d'entre 
nous qui s'etaient engages dans cette campagne avant le Mexique ... 
savaient que L. D. T., comme saint Georges, allait de~ruire le dr~gon 
collectif du stalinisme et son initiateur. C'est pourquo1 nous pensions 
vivre un grand evenement. » 

L'autre homme de Chicaao etait l'avocat du mouvement ouvrier 
Albert Goldman (10) qui assis~ Trotsky en tant qu'avocat pendant l'in-

(9) Albert GLOTZER (ne en 1908), stenographe a Chicago, ancien di!igeant des 
jeunesses communistes (Y. W. L.) dont i1 avait ete exclu en 1928 appartenalt au noyau 
dirigeant des trotskystes americains et avait rendu visite a Trotsky en Turquie. 

(10) Albert GOLDMAN (1897-1960), :fils d'ouvriers juifs, avait exerce divers metiers 
manuels avant d'obtenir en 1925 son inscription au barreau. Militant du P. C. iI 
etait avant tout un grand avocat politique. Devenu tres critique de l'U. R. S.S. a la 
suite d'un sejour qu'il y avait fait en 1930, il avait ete exclu en 1933 et avait rejoint 
les trotskystes. Il les avait quittes en decembre 1934 pour adherer au parti socialiste 
et avait publie a Chicago le Socialist Appeal qui etait alors l'organe de la fraction 
trotskyste clans le P. S. 
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terro~atoir~. A1;1 cours d.e la seconde guerre mondiale, Goldman fut 
emp,riso?ne ,au titre du Smith Act et fut raye du barreau. Pendant quelques 
a~nees il vecut comme chauffeur de taxi a Chicago et mourut en 1960 
dun cancer. 

d. Pendant que ce gr~mpe de %ens travaillait aux preparatifs en vue des 
ai: ~ence;, le « Sunshine Special » roulait vers le sud emportant ses 
distm~ues p~ssagers: Dan~ les .1ettres qu'il ecrivait presque quotidienne­
m,en~ a .Robbie Lowitz, qm allait devenir sa deuxieme femme, John Dewey 
dec:ivait le ~oyage ~t ses compagnons. Le dimanche 4 avril, peu apres 
avo1r traver~e Palestine (Texas), Dewey ecrivit : « Ils sont six clans le 
gr?upe. Trots de la commission : Stolberg, Suzanne La Follette et moi­
i;ieme. George Novae~ est venu avec nous, il est tres agreable, et Farrell, 
1 aute1:1r de Studs, Lanigan - qui est tres sympathique -, je l'aime ... Et 
en.fin t1 y a un stenographe. » 
, Benjamin Stolberg etait un immigre allemand qui avait fait ses 
e!udes a Har:rard et a l'universite de Chicago. II avait ecrit sur les ques­
J1?ns econom1q~es et le mouvement ouvrier et etait particulierement popu-
a1re d~ns des J~~rnaux lib~raux comme The Nation. Avant sa mort en 

1951, il a pubhe un ~er~am nombre de livres dont The Story of the 
C. I. 0. en 1938 et Tatlor s Progress - History of the Women Garment 
Workers en 1~4~. Su~~nne L~ Follette, la niece du senateur Robert La 
Follette ( 11), etalt critique d art et journaliste et avait edite The New 
Fre~man. Ell~ vit aujourd'hui a Palo Alto (Californie) et collabore a 
Nat:o~al I}-evzew. Quand ?n_l'interrogea apropos du role important qu'elle 
a:rai; Joue da~s, la commission Dewey, elle souligna que, bien qu'elle ait 
ain:e .et admire Trotsky en tant qu'homme, elle etait resolument anti~ 
soc1ah~te ::_t n'avait ete motivee que par sa conviction que Trotsky avait 
le droit d etre entendu. 

Les a1;1tres ':'oyageurs du,« Sunshine Special » cites par Dewey etaient 
Farr~ll~ qm venait en tant qu observateur, Pearl Kluger, qui venait comme 
se~retaue et George Novack, , le. secretair~ du comite americain pour Ia 
defense de _Trot.sky. Novae~ ,eta1t un anc1en etudiant en philosophie de 
Harvard qm avait commence a New York une carriere clans }'edition v 
la ~i-1933; sous l'influ~nce ~e .So}ow, Novack devint trotskyste et ii r:~~ 
reste depms. !l est au1ourd hm l un des dirigeants du Socialist Workers 
Party et <;st 1 auteur de. nc;mb,reux ouvrages sur la philosophie marxiste, 
dont une etude de 1;n5 ii;it1tulee Pragmatism versus Marxism : An Apprai­
sal ?I John D~w.ey s Philosophy. De tous ceux qui etaient presents aux 
aud:ences mexicames, Novack est le seul qui soit reste marxiste apres les 
annees quarante. Un des grands moments dont il se souvient ce fut 
lorsque T.rotsky l'appela clans son bureau, juste avant le debut de; audien­
ces, et Im deman?a ?e lire le projet de !'eloquent resume qu'il allait lire 
devant les comm1ssa1res : 

, , (11) Robert s. LA FOLLE'.~TE (1855-1925)! senateur republicain du Wisconsin, avait 
ete notamment en 1924 candidat « progress1ste » a Ia presidence des Etats-Unis. 
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« Je remarquai qu'il avait quelque p:ine a decrire De:vey. I.I voulai~ 
le faire en termes precis de son pomt de vue. Apres avo1r rature 
plusieurs formules, il le decrivit comme "la personnificati<?n de l'au­
thentique idealisme americain ... u~ homm~ d'une. autonte morale 
inebranlable ... auquel son age aura1t donne le dro1t de se tenir a 
l'ecart des escarmouches de la vie politique". » 

Dewey, Stolberg et La Follette etaient trois des c~nq con:unissaires 
qui allaient mener les audiences mexicaines. Le 5 avril,, ta.nd~s que le 
« Sunshine Special » faisait des haltes au Texas, Dewey ecrl\:a1t : ~< La 
nuit derniere a Laredo, quelqu'un a cogne a la vitre; c'eta1t C~rleton 
Beals. Lui et sa femme sont venus en voiture de Los 4n~eles et arriveront 
a Mexico vers mercredi apres-midi. II vient a la comm1ss10n. » . 

Malheureusement les rapports entre ~eals, a~teu; de non:breux. hvre~ 
sur l'Amerique latine, et Dewey ne deva1ent guere etre auss1 cor?1a17x a 
Ia fin des audiences. Selon l'opinion de Dewey et des autres coi;im1ssa!res, 
Beals mit en effet a profit les audiences pour poser des quest10ns depla­
cees sans interet par rapport au proces, mais qui auraient pu compro!llettre 
le s~atut d'exile de Trotsky (Beals pretendait ~~r .exe.mple ,s~vo1r qu~ 
Trotsky avait envoye Michel Borodine en t~nt qu em1ssa1re special charge 
de fomenter la revolution au Mexique d1x-sept ans auparavant. ~e~t~ 
affirmation fut consideree come provocatrice du fait que Trotsky ava1t .ete 
admis au Mexique sur sa promesse de ne pas intervenir da~s Je~ affa1res 
mexicaines). Alors, au beau milieu des audiences, Beals dem1ss10nna et 
denon<;a la commission et sa partialite en faveur de Trotsky: . . 

Le cinquieme commissaire etait Otto Ruhle, un em1~en~ sociahste 
allemand, biographe de Marx, qui vivait en exile, ay~nt fm Hitler. . , 

Le train arriva a Mexico le mardi 6 avril au matm et, dans la soiree, 
Dewey donna ses premieres impressions : 

« Nous avons eu une journee particulierement active l'un avec l'~utre 
et avec la presse et avec l'avocat de Trotsky. Je comm~ncera1 _Par 
lui · c'est un socialiste de Chicago et il me fait une bonne 1mpress1on; 
a Ia' fois une intelligence vive et un bon jugement pratique. II dit que, 
dans l'interet de Trotsky comme le notre, il nous faut remonter e~ 
arriere chaque fois qu'il le faut pour bien faire. T~ot~ky a consent~ 
a se conformer entierement aux vues de la comm1ss1on en c~. q~1 
concerne la fac;on de conduire les audiences. J e ne pense pas qu 11 alt 
eu beaucoup de difficulte a convaincre Trotsky, mais que Trot~.ky est 
plus habitue a la methode du continent ou. l'on a plus d;occas10n de 
longues interventions et moins de questions et de reponses , a.ux 
questions. » 

Le meme soir, Solow ecrivait a Margaret De Silver une secon?e 
lettre relatant l'arrivee a bon port des commissaires. « Dewey est chi~; 
tout a fait chic. IIs ont tous deux discute avec Goldman et les chbses 
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prennent forme. Le Vieux travaille comme un diable. » Neanmoins, et 
malgre la presence de presque tout le monde, Dewey et Trotsky resterent 
chacun de leur cote. Le mercredi 7 avril, trois jours avant la premiere 
session, Dewey ecrivit : « On a suggere hier que nous rencontrions 
Trotsky, mais nous pensons que ce serait de mauvaise politique que de 
le rencontrer avant le debut des audiences. » A la fin des audiences, .pour­
tant, Mrs George organisa une petite reception pour mettre Dewey et 
Trotsky en contact dans une atmosphere detendue. 

Dans les quelques jours qui precedaient la premiere session, Dewey 
continua a se preoccuper avant tout d'une etude scienti:fique des materiaux 
concernant l'enquete et il fut donne pour lui au moins une reception. 
John· McDonald l'evoque : 

« Mrs George a donne pour Dewey un diner auquel pas mal de 
monde etait invite : Adelaide et Charlie bien sur, et Herbert, Stol­
berg, La Follette, Otto Ruhle (je crois) et Farrell, j'imagine, bien 
que je n'arrive pas a ressusciter cette soiree - et Dorothee et moi, 
et il y en avait d'autres. Plus tard certains d'entre nous ont attrape 
la dysenterie pour avoir mange a la legere. des crudites dans les 
restaurants mexicains. Mon medecin m'a dit d'un ton jovial : "J'ai 
reexpedie d'ici un tas de gens comme vous dans un cercueil." Je 
me souviens que nous nous inquietions pour Dewey : et s'il l'attrap­
pait a son age ! » 

Une des taches supplementaires auxquelles aidaient ceux qui n'in­
tervenaient pas directement dans les audiences etait la defense physique 
de la villa Rivera ou se menaient ces activites. « On avait peur que les 
staliniens organisent un raid contre les audiences », se rappelle McDonald. 
« Certains d'entre nous furent obliges de servir comme gardes ar:m.es, 
entre autres, mais, comme Buster Keaton, j'ai eu tellement d'ennuis avec 
mon fusil que j'ai du le rendre. » Farrell se souvient : « J'ai aide a cons­
truire des barricades, mais cela me faisait souffrir des sinus et, apres un 
temps, j'ai abandonne. II s'agissait du mur defensif derriere le bureau de 
Trotsky. » II se souvient aussi qu'une fois, apres les audiences, alors que 
Trotsky etait parti en vacances a Cuernavaca, ii assura la releve de Bernard 
Wolfe pour la garde des archives de Trotsky. Farrell et celle qui allait 
devenir sa seconde femme, l'actrice Hortense Alden, rendirent visite a 
Wolfe dans la soiree et Wolfe leur dit qu'il avait envie de quitter la mai­
son un moment pour rompre avec la monotonie de sa tache : « Lui et 
Hottense partirent se promener et je m'assis sur une table avec des pis­
tolets dans leurs etuis, des balles qui ceignaient ma poitrine et mes epaules 
et une mitrailleuse a la main. » 

Le samedi 10 avril les audiences commencerent officiellement avec 
tine declaration impressionnante de ·Dewey condamnant le refus de nom­
breux ·pays de donner asile a Trotsky pour lui donner une possibilite de 
se defendre contre les accusations du regime sovietique : 
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« Cette commission, comme des millions de travailleurs de la ville 
et de la campagne, intellectuels ou manuels, croit qu'aucun homme 
ne peut etre condamne sans avoir eu une chance de se d~fe;idre. 
Elle desire, pour commencer, feliciter le gouvernement 1?exica!~ de 
sa large interpretation de la signification de la democratle pohtique 
qui rend possible notre reunion. » 

La premiere session terminee, Dewey ecrivit une lettre pour racon-
ter ce qui venait de se passer : 

« Nous revenons juste de la premiere session. J'ai fait un. g:ste de 
courtoisie preliminaire a l'adresse du gouvernement mexicam, car 
il y avait un peu ici le sentiment que nous ne l'avions pas suf~sam­
ment reconnu, puis mon discours normal d'ouvert~re. L'anglais de 
Trotsky etait meilleur que nous ne nous y attendions. Je ne peux 
pas donner mon impression des sessions d'aujourd'h:ii - c'est trop 
proche. Je suis plus excite que fatigue, mais la fatigue peut vemr 
plus tard. » 

Apres la seconde session, Solow fit de meme : 
« Le discours d'ouverture de Dewey etait une merveille. Goldman a 
parle trente minutes, soulignant ce que l'on veut prouver du cote 
de Trotsky. Entre-temps, des millions de phot~graphes et q~elques 
representants de syndicats presents, L. D. T. bn~ant comme i1 i.:.eut 
l'etre, passant d'une langue a l'autre, Fine~ty arnvar:~ en retard a la 
deuxieme session, moi traduisant les quest10ns de Ruhle, et Trotsky 
m'enlevant mon travail en leur traduisant ses reponses, en les leur 
donnant d'abord en allemand, puis en anglais, Dewey, comme le 
cidre brut, posant les meilleures questions. » 

Glotzer evoque egalement l'excitation de la rencontre : 
« Rivera a joue un role important dans l'aspect ambiance de !'au­
dience tout comme Frida Kahlo y a apporte quelque beaute. 11 a 
amene' aux audiences des syndicalistes mexicains et d'autres et bien 
sur en a fourni les moyens. » 

La lettre ecrite par Solow le jour de l'ouverture rendait compte egale-
ment de quelques commentaires et reactions personnelles de Trotsky : 

« Oh, je ne peux pas raconter l'histoire ce so~r, mais tout a et~ 0. K. 
bien que je puisse imaginer que la presse hostile va retourner bien des 
choses contre nous. Voici quelques perles : 
"Goldman : Etiez-vous tailleur a New York? 
Trotsky : Malheureusement je n'ai jamais appris .de ?1etier p:o?uctif. 
Dewey : Vychinsky cite-t-il correctement quand i1 dit que Lenme en 
1914 vous appelait un phraseur ? 
Trotsky : Je crois que je reconnais le style de Lenine." 
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Toute cette politique me rasait copieusement et nous ne sommes 
pas arrives aux choses concretes aujourd'hui, de sorte que le sommet 
a ete au debut, quand Goldman a pose les habituelles questions for­
melles du debut. Quand il est venu a la famille de Trotsky et a ses 
enfants, et finalement a sa fille qui s'est suicidee, le Vieux n'a pas pu 
le supporter. Son visage s'est crispe avant de repondre et, quand i1 
l'a fait, ses yeux etaient de toute evidence humides et rouges. 11 ne 
manque qu'une seule chose, et c'est un avocat stalinien pour faire 
le contre-interrogatoire. Je donnerais mon pied pour avoir Brodsky 
ici, et ma main pour avoir Vychinsky. lls seraient obliges d'aban­
donner leurs deux pieds et leurs deux bras pour s'en sortir vivants. » 

Glotzer reconnait aujourd'hui que l'unique element qui eut pu 
ameliorer les audiences aurait ete la presence d'un representant officiel 
du point de vue sovietique : 

« Comme j'ai quelque experience des proces, je sais qu'il aurait ete 
infiniment mieux que des representants staliniens legaux aient pu 
etre presents et qu'il y ait eu une procedure contradictoire ... Ce defi 
aurait porte L. D. T. a des hauteurs plus elevees encore ... Mais 
meme ainsi, les commissaires ... ont pose des questions precises et 
leurs contre-interrogatoires montraient qu'ils n'etaient pas en fait 
disposes a accepter tout ce que disait Trotsky s'il ne pouvait authen­
tifier, au moins par des materiaux ecrits, les reponses qu'il leur 
donnait. » 

Ainsi ces audiences sensationnelles etaient en cours. L'excitation 
montait tous les jours, et, le jeudi 15 avril, Dewey racontait : « C'est 
bier qui a ete jusqu'a maintenant la journee la plus interessante. "Verite, 
justice, humanite" et tout le reste des raisons de venir ici reculent a l'ar­
riere-plan devant le simple interet ecrasant pour cet homme et pour ce 
qu'il a a dire. » Le lendemain, Farrell ecrivait a Margaret Marshall, cri­
tique des livres a The Nation : 

« Trotsky a demoli de fond en comble les macabres fables des 
prod$ de Moscou pour tout etre humain susceptible de raisonner et 
qui n'a pas besoin que son opinion soit forgee pour lui par des gens 
qui sont a des milliers de kilometres de l'autre cote de l'ocean. II a 
presente des documents qui provoquent plus qu'un doute raison­
nable. II a construit logiquement son afiaire, et bien qu'il ait repondu 
aux questions pendant presque six heures par jour depuis samedi, 
son temoignage se tient comme un monument logique des plus 
extraordinaires. » 

Le reste de l'histoire figure dans le compte rendu. Les commissaires 
retournerent a New York, et, apres des audiences supplementaires de la 
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commission a New York et d'un organisme affilie a Paris, le verdict de la 
commission fut rendu public en decembre 1937. Le compte rendu steno­
graphique du temoignage de Trotsky et l'analyse de la commission furent 
tous deux publies en 1937 et 1938 sous les titres de The Case of Leon 
Trotsky et Not Guilty ( 12). 

Pour tous les participants, toute cette affaire fut un moment de 
leurs vies dont ils tirent une fierte sans reserves - ils sont entres dans 
le courant de l'histoire et y ont fait une contribution notable. Au prin­
temps de 197 6, apres plusieurs heures passees dans les souvenirs, on 
demanda a Farrell ce qu'il pensait de l'importance de la commission Dewey 
a long terme pour les intellectuels americains. II repondit nettement, sans 
hesiter, comme s'il s'etait souvent pose a lui-meme cette question : « Elle 
a Sauve l'honneur de bien des Americains ; elle a permis a Trotsky d'avoir 
un auditoire ; elle a permis de clarifier le compte rendu ; elle a empeche 
la position du Front populaire de tout rafler; elle a tenu des audiences qui 
etaient un modele. » 

Quant a Glotzer, quand on lui a demande ce qui avait ete selon lui 
le moment le plus important dans toute cette affaire, ii a aussi repondu 
carrement : 

« Ce fut le resume de Trotsky dans lequel il traitait de Ia nature 
historique de ces prod~s fabriques, du stalinisme et de l'histoire de 
sa vie ... 

J'avais le privilege d'etre assis exactement en face de L. D. T. 
puisque je faisais le compte rendu et je ne l'ai pas quitte des yeux. 
II parlait bien entendu avec une grande passion, et sa voix et son 
discours s'inflechissaient alternativement plus haut et plus bas, sui­
vant Ia question qu'il traitait. Sa voix etait haute, mais claire, forte 
et captivante. 
Mais ce qui m'a le plus frappe, ce sont ses mains. II est reste assis 
pendant tout ce resume. II ne pouvait se tenir debout comme a une 
tribune, marcher ou faire des gestes, comme il l'aurait sans aucun 
doute fait s'il avait pu etre debout. Mais sous Ia table a laquelle 
il frait assis, ses mains et ses avant-bras ne cessaient de s'agiter. Prive 
de la liberte qu'il aurait eue sur une tribune, il ne pouvait cependant 
obliger ses mains a l'immobilite ou au repos. 
Quand iI eut termine, !'assistance, formee d'hommes et de femmes 
tres divers, eclata en applaudissements tout a fait spontanes, je crois. 
Ce moment-la, je ne l'oublierai jamais. » 

(12) II ne s'est trouve jusqu'a present aucun editeur pour donner au public 
franc,;ais des traductions de ces deux ouvrages fondamentaux. L'Institut Leon Trotsky 
envisage la publication du premier, sous le titre L'Affaire Trotsky, clans le cadre des 
CEuvres, a partir de 1980 OU 1981. 

DOCUMENT no 2 

RESUM£ DES CONCLUSIONS 
DE LA COMMISSION DEWEY (1) 

LA CONDUITE DES PROCES 

Independamment de preuves extrinseques, la commission declare : 
1) qu~ la fa~on dont ont ete conduits Ies proces de Moscou ne pouvait que 
convai~cre. toute ~e.rsonne depourvue de prejuges qu'aucun effort n'y etait fait 
pour etablir la ver1te. 

2) alors qu'il est ne~essaire d~ considerer d~s aveux avec le plus grand serieux, 
ces aveux en ~ux mem~s ~ont1en;?-ent tant d'mvraisemblances que la commission 
en est ven?e, a ~a conv1ct10n qu 1ls ne representent pas la verite, en dehors de 
toute cons1derat1on quant aux moyens qui ont permis de Jes obtenir. 

LES ACCUSATIONS 

3) S1:r Ja b~se de taus le.s elements, nous conduons que Trotsky n'a jamais 
donne a Sm1rnov aucune instruction en vue du terrorisme par l'intermediaire 
de Sedov ou de quiconque. 

4) S1:r _la ba~e de taus le.s elem~nts, nous conduons que Trotsky n'a jamats 
donne a Dre1tser a-i:cune mstruct10n en vue du terrorisme par l'intermediaire 
de Sedov ou de qmconque. 

5) ~ur }a base, ~e. tous Jes elements, nous concluons que Holzman n'a jamais 
s~rv1 d mtermedia1re en!re .Smirnov ~l'une part et Sedov d'autre part en vue 
dune quelconque conspiration terror1ste. 

6) ,~o~s c~nclu~ms ~ue .Holzman n'a jamais rencontre Sedov a Copenhague, 
qu il ,nest 1ama1s alle vo1r Trotsky en compagnie de Sedov que Sedov n'etait 
pas a Cop,en~agu~ au mom;nt du sejour de Trotsky da~s cette ville, que 
Holzman n a 1ama1s rencontre Trotsky a Copenhague. 

x' 1) Resume des conclusions de la commission Dewey publie en introduction 
p. bl III-XV de son rapport, publie en americain sous le titre Not Guilty (Non cou: 
pa es). 
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Pendant les interruptions de seance de la commission Dewey 
(coll. A. Glotzer) 

De gauche a droite : Herbert SOLOW, Natalia SEDOVA, 
Albert GOLDMAN, Leon TROTSKY, Albert GLOTZER, Ruth AGELOFF 

De gauche a droite : Herbert SOLOW, ~atalia SEDOVA, 
Albert GOLDMAN, John MACDONALD, Leon TROTSKY 
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7) Nous declarons qu'Olberg n'est jamais alle en Russie avec des instructions 
en vue du terrorisme emanant de Trotsky OU de Sedov. 

8) Nous concluons que Berman-Iourine n'a jamais rei;u d'instructions en vue 
du terrorisme de Trotsky a Copenhague et que Berman-Iourine n'a jamais ren­
contre Trotsky a Copenhague. 

9) Nous concluons que David n'a jamais re<;u d'instructions en vue du terro­
risme de Trotsky a Copenhague et que David n'a jamais rencontre Trotsky a 
Copenhague. 

10) Nous ne trouvons aucun fondement a la tentative d'associer Moissei Lourie 
et Nathan Lourie a un pretendu complot trotskyste . 

11) Nous concluons que Trotsky n'a jatnais rencontre Vladimir Romm au Bois 
de Boulogne, qu'il n'a fait transmettre aucun message a Radek par l'interme­
diaire de Vladimir Romm. Nous concluons que Trotsky et Sedov n'ont jamais 
eu de contact avec Vladimir Romm. 

12) Nous conduons que Piatakov ne s'est pas rendu en avion a Oslo en decem­
bre 1935 contrairement a ce dont il a ete accuse, qu'il ne rencontra pas Trotsky, 
qu'il ne re<;ut de Trotsky aucune instruction, de quelque nature que ce soit. 
Nous concluons que la refutation du temoignage de Piatakov sur ce point cru­
cial ote toute valeur a l'ensemble de ses aveux. 

13) Nous concluons que la refutation de la deposition de l'accuse Piatakov 
invalide totalement la deposition du temoin Boukhartsev. 

14) Nous concluons que la refutation de la deposition de Vladimir Romm et 
de celle de Piatakov invalide totalement la deposition de l'accuse Radek. 

15) Nous concluons que la refutation des aveux de Smirnov, Piatakov et Radek 
invalide totalement les aveux de Chestov et Mouralov. 

16) Nous avons la conviction que les pretendues lettres par lesquelles Trotsky 
aurait fait parvenir de pretendues directives en vue d'une conspiration aux dif­
ferents accuses des pro&s de Moscou n'ont jamais existe et que les temoignages 
a leur propos ne sont que pure invention. 

17) Nous concluons que Trotsky, tout au long de sa Carriere, a toujours ete 
un adversaire resolu du terrorisme individuel. De plus, la commission conclut 
que Trotsky n'a jamais donne a quiconque, accuse OU temoin clans les prod~s 
de Moscou, l'ordre d'assassiner que1que adversaire politique que ce soit. 

18) Nous concluons que Trotsky n'a jamais donne aux accuses ou temoins 
clans les proces de Moscou l'ordre de se livrer au sabotage, a la destruction 
OU a la diversion. Au contraire, il a toujours plaide pour la construction d'une 
industrie et d'une agriculture socialistes en Union sovietique et a reproche au 
regime actuel le fait que ses activites nuisaient a la cons,truction d'une econo­
mie socialiste en Russie. II n'est pas partisan du sabotage en tant que methode 
d'opposition a un regime politique. 

19) Nous concluons que Trotsky n'a jamais donne a l'un OU a l'autre des 
accuses OU des temoins clans les prod~s de Moscou l'ordre de conclure des 
accords contre l'Union sovietique avec des puissances etrangeres. Au contraire, 
il a toujours, et de maniere intransigeante, plaide pour la defense de l'U. R. S.S. 
II s'est montre un adversaire resolu du fascisme represente par les puissances 
etrangeres avec lesquelles il est accuse d'avoir conspire. 
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20) Sur la base de tous les elements, nous concluons que Trotsky n'a jamais 
preconise, ourdi ou tente une restauration du capitalisme en U. R. S.S. Au 
contraire, il s'est toujours resolument oppose a la restauration du capitalisme 
en Union sovietique et a son existence partout ailleurs. 

21) Nous concluons que le procureur a falsifie de fa<;on fantastique le role de 
Trotsky avant, pendant et apres la revolution d'Octobre. 

CONCLUSIONS 

22) En consequence, nous concluons que les proces de Moscou sont des impos­
tures. 

23) En consequence, nous concluons que Trotsky et Sedov sont non coupables. 

John DEWEY, president, John R. CHAMBERLAIN, 
Alfred RosMER, E. A. Ross, Otto RiiHLE, Ben­
jamin STOLBERG, Wendelin THOMAS, Carlo 
TRESCA, P. ZAMORA, Suzanne LA FOLLETTE, 
secretaire. John F. FINERTY, avocat-conseil. 
New York, 21 septembre 1937. 

Defense 
et contre-enquete 
en France 

Gerard RocHE 

L'ANNONCE de l'ouvertute du proces co11tre Zinoviev, Kamenev et leurs 
quatorze compagnons, en aout 1936, a frappe de stupeur militants 

ouvfiers et intellectuels sympathisants : ii etait tout de meme difficile a 
croire que les hommes de la vieille garde bolchevique, les compagnons de 
Lenine, etaient tombes au degre d'abjection qu'affichaient pourtant leurs 
aveux prononces en public. Mais d'emblee la presse du parti communiste 
franc;ais s'est employee a mobiliser toutes ses forces pour diffuser et 
accrediter les accusations lancees par le procureur Vychinsky. Un effort 
special est fait en direction des intellectuels : aux virulents articles de 
Jacques Duclos, Marcel Cachin, Etienne Fajon dans l'Humanite repondent 
dans Commune1 organe de !'Association des ecrivains et artistes revolu­
tionnaires, ceux de Louis Aragon et Georges Sadoul ( 1). 

Face a cet enorme appareil de propagande, les forces de ceux qui 
refusent de croire aux aveux de Moscou et acceptent les risques que 
comporte une telle prise de position publique apparaissent bien reduites. 
C'est que la conscience des travailleurs est avant tout preoccupee par la 
montee du fascisme en Allemagne et en Italie. Leurs yeux sont fixes sur 
l'Espagne ou travailleurs et paysans luttent hero"iquement contre Franco 
et les mercenaires de Hitler et Mussolini. Comme l'ecrira beaucoup plus 
tard Alfred Rosmer, « ce n'etait pas le moment de diviser les forces 
antifascistes, on se detournait des questions qu'il fallait poser et les aveux 
etaient un pretexte commode pour les derobades (2) ». 

C'est dans ce contexte qu'une poignee de militants et quelques 
intellectuels allaient organiser la defense de Trotsky et, a son appel, parti­
ticiper a la contre-enquete internationale chargee de demonter les machi­
nations policieres de Staline. 

(1) Voir notarnment de Louis ARAGON « Trois Livres », clans Commune, d'octobre 
1936. Louis ARAGON (ne en 1897) et Georges SADOUL (1904-1967), le premier, poete 
et le second, critique cinematographique, defendaient les positions du P. C. frarn;ais 
sur le proces. 

(2) Alfred ROSMER, «John Dewey, homme d'action », Preuves, n° 17, juillet 1952. 



62 CAHIERS LEON TROTSKY 3 

L' « Appel aux Hom.mes » 

LE premier texte de protestation contre les prod~s de Moscou, signe par 
dix organisations - dont la Gauche revolutionnaire de la S. F. I. 0., 

les J. S. de la Seine, le groupe Que faire?, le P. U. P., la Revolution pro­
letarienne, le P. 0. I. et les J. S. R. -, a ete, semble-t-il, publie pour la 
premiere fois en septembre 1936. Adresse a la Federation syndicale inter­
nationale et a !'Internationale ouvriere socialiste, il demandait a ces deux 
organisations d'aller plus loin que leur protestation premiere en aidant 
a la constitution d'une commission ouvriere internationale d'enquete pre­
sentant « toutes les garanties d'impartialite, c'est-a-dire independante de 
Staline ». 

Dans la Revolution proletarienne, le poete Marcel Martinet, dans un 
texte plein d'emotion, denonce « la sanglante bouffonnerie » du. pret?ier 
proces qui a selon lui provoque clans la conscience des revolut10nna1res 
une reaction de stupeur et de degout melee de honte. II ecrit 

« Nous ne sommes pas politiquement des trotskystes. Mais cette 
obsession du trotskysme, qui a domine et continue a dominer l'af­
faire, signe !'operation et en revele le sens exact : il faut detruire ce 
qui demeure d'Octobre, sauf l'idolatrie petrifiee. » 

Pour lui, Trotsky vivant, « la tradition d'Octobre demeure malgre 
tout terriblement vivante (3) ». 

Victor Serge, recemment libere grace a une Campagne menee clans 
les milieux intellectuels occidentaux, consacre beaucoup d'energie a ecrire 
des articles dans La Wallonie, La Fleche, La Revolution proletarienne 
OU il anime une rubrique permanente. II eclaire la personnalite des accuses 
et des militants victimes du G. P. U. II denonce dans la sanglante execu­
tion des seize la liquidation par Staline de la Vieille Garde bolchevique. 
Pour lui aussi, tant que Trotsky vivra, la tradition d'Octobre vivra, et il 
n'y a « pire remords, pire danger pour la reaction stalinienne ». Selon lui, 
le « trotskysme » en U. R. S.S. « est un pretexte comme l'antisemitisme 
en Allemagne ; l'essentiel pour Staline est d'en finir avec les vieux bol­
cheviks, de terroriser l'appareil du parti ( 4) ». 

(3) Marcel MARTINET, « Qu'avez-vous fait de la Revolution d'Octobre? », La 
Revolution proletarienne, n° 230, du 10 septembre 1936. Marcel MARTINET (188?-
1944) ancien eleve de l'E. N. S. de la rue d'Ulm, poete et collaborateur de La Vze 
ouvriJre, s'etait lie a Trotsky pendant la premiere guerre mondiale a Paris. Defen.s~ur 
de la revolution d'Octobre, il avait participe au premier noyau communiste et d~n.g~ 
en 1921-1922 la page litteraire de l'Humanite. II avait du abandonner toute acuv1te 
politioue des 1923 pour raison de sante. II jouissait d'une grande autorite morale et 
avait conserve des liens personnels avec Trotsky. 

(4) Victor SERGE, « Cauchemar stalinien », La Revolution proletarienne, n° 229, 
aout 1936. 
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Le groupe surrealiste est aussi l'un des premiers a elever la voix. 
Henry Pastoureau prend contact avec Marcel Martinet pour lui demander 
de rediger une protestation contre le proces Zinoviev. Martinet note clans 
ses carnets : « Aurai-je la force d'ecrire quoi que ce soit ? Je suis accable 
de degout (5). » Finalement, il redige ce texte le 2 septembre 1936 et 
l'envoie a Pastoureau. 

C'est ce texte, date du 3 septembre, qui est signe par dix membres 
du groupe surrealiste et lu par Andre Breton au meeting de la salle 
Wagram ( 6). II denonce le proces comme un « malheur effroyable » qui 
frappe le socialisme clans le monde entier, s'en prend a Staline, « le grand 
negateur, le principal ennemi de la revolution proletarienne ». Les signa­
taires s'engagent a combattre en lui le « faussaire » et « le plus inexcu­
sable des assassins ». La declaration - qui prend ses distances vis-a-vis du 
mot d'ordre trotskyste de « defense inconditionnelle de l'U. R. S.S. » -
se termine par un appel de solidarite pour la defense de Leon Trotsky : 

« Nous saluons a nouveau la personnalite, de tres loin au-dessus de 
tout soup~on, de Leon Trotsky. Nous reclamons pour lui le droit 
de vivre en Norvege et en France. Nous saluons cet homme qui a 
ete pour nous, abstraction faite des opinions non infaillibles qu'il a 
ete amene a formuler, un guide intellectuel et moral de premier 
ordre et dont la vie, des lors qu'elle est menacee, est aussi precieuse 
que la notre (7). » 

Ces protestations preparent le terrain pour un regroupement. Aux 
Etats-Unis s'etait constitue en octobre 1936 un comite provisoire pour 
la defense de Leon Trotsky qui se donnait comme objectif l'obtention du 
droit d'asile pour Trotsky et la formation d'une commission internationale 
d'enquete. 

C'est Leon Sedov qui fut en France l'infatigable constructeur du ras­
semblement qui donna naissance au comite fran~ais pour l'enquete sur 
les proces de Moscou. II se depense sans compter, prend les contacts, 
vainc les reticences, ce qui ne va pas sans difficultes. II voudrait, a l'instar 
des Americains, reunir des personnalites du monde scientifique et litte­
raire suffisamment connues pour leur non-appartenance, voir leur hostilite 
au trotskysme. II s'adresse en priorite lui aussi a Marcel Martinet, lie a 
Trotsky depuis l'epoque de La Vie ouvriere, et pionnier du communisme 
en France. 

(5) Marcel MARTINET, Carnets (Archives Jean Prugnot). 
(6) Declaration lue le 3 septembre 1936 au meeting de la salle Wagram par 

Andre Breton, « Dossier des fusilleurs. Pour une commission d'enquete », Les 
Humbles, sept-oct. 1936, cahiers 9/10, p. 10-11. Le texte etait signe d'Adolphe Acker, 
Andre Breton, Georges Henein, Maurice Henry, Georges Hugnet, Marcel Jean, Leo 
Malet, Georges Mouton, Henry Pastoureau, Benjamin Peret, Guy Rosey, Yves Tanguy. 

(7) Ibidem. 
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Sedov presse Martinet de rediger un appel : 
« Nous pensons, en nous armant de votre texte, faire une offensive 
tres energique sur tout ce qu'il y a en France d'intellectuels non 
entierement pourris (8). » 

II precise sa conception de l'appel : « Celui-ci doit etre, dans sa 
forme, tres modere afin de reunir le plus de signatures possibles. » Le 
texte des surrealistes lui semble trop « violent ». L'objectif est selon lui 
de « s'adresser a !'opinion publique proletarienne democratique mon­
diale » afin de creer une commission d'enquete qui aura l'autorite neces­
saire pour « entendre les temoins et examiner les pieces du dossier ». 

Martinet entreprend cette redaction dans les premiers jours d'octo­
bre 1936. L'appel sera en fait le fruit de sa collaboration avec plusieurs 
autres militants. Le 1 er octobre, il m;oit la visite de Marguerite Rosmer 
« avec mission (pour lui) de rediger l'appel pour le proces de Moscou ». 
II ajoute dans ses carnets : « Accouchement laborieux qui ne s'achevera que 
vendredi midi (9). »Le projet est egalement discute avec Michel Alexandre 
et Pierre Monatte qui l'approuvent. Martinet entreprend alors de recueillir 
les premieres signatures, l'envoie notamment a Maurice Wullens et Roger 
Hagnauer. Paul Rivet, l'un des fondateurs du comite de vigilance des 
intellectuels antifascistes, est parmi les premiers signataires. 

Le texte, sous le titre L'Appel aux Hammes, parait dans l'organe du 
P. 0. I. La Lutte ouvriere. II est egalement diffuse en tract. Parmi la 
trentaine des premiers signataires, on releve les noms de personnalites 
litteraires et juridiques, pour la plupart tres eloignees du trotskysme 
comme le philosophe Alain, Paul Rivet ou encore les ecrivains Jean Giono 
et Victor Margueritte. Tres modere dans sa forme et ses propositions, il 
n'est pourtant pas signe par tous dans son integralite. Gaston Bergery 
et Georges Izard, par exemple, ne s'y associent qu'avec des reserves por­
tant sur certains termes mais donnant leur accord sur la conclusion. Un 
autre groupe de tendance chretienne, avec Marc Sangnier, Georges Hoog, 
Maurice Lacroix, Jacques Madaule, fait parvenir sa propre declaration, 
n'approuve pas les termes de I'Appel mais en soutient les propositions (10). 

Un groupe d'avocats et de juristes reunis autour de Gerard Rosenthal 
(comprenant Betty Brunschwig, Maurice Delepine, Georges Izard, Maurice 

(8) Lettre de L. Sedov a M. Martinet, 16 septembre 1936, Fonds Marcel 
Martinet, Bibliotheque nationale. (Ci-dessous F. MM, B. N.). 

(9) Carnets, op. cit., 1 er et 2 octobre 1936. 
( 10) « Le mouvement pour la commission d'enquete s'elargit », La Lutte ouvriere, 

n° 17. 20 octobre 1936. Emile Auguste CHARTIER, dit ALAIN (1868-1951), philosophe, 
radical, Paul RIVET (1876-1958) avaient ete co-fondateurs du comite de vigilance des 
intellectuels antifascistes (C. V. I. A.), Jean GIONO (1873-1952) et Victor MARGUERITTE 
(1866-1942) etaient des romanciers pacifistes. L'ancien radical Gaston BERGERY (1892-
1974) animait le Front commun, Jacques MADAULE (ne en 1898) incarnait une sensi­
bilite « de gauche » des milieux catholiques intellectuels. Michel ALEXANDRE ( 1888-
1952), professeur de philosophie, etait disciple d'Alain et membre du C. V. I. A. 
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Paz, Andre Weil-Curiel) publie une declaration annon~ant qu'il se cons­
titue en « commission juridique » afin de « proceder a !'examen appro­
fondi et systematique »de tousles materiaux du proces. 

Le comite pour l' enqu.ete su.r Jes proces de Moscou. 
et pour la defense de la liberte d'opinion. da11.s 
la revolution 

LE comite fran~ais se constitue a partir de I'Appel. L'enorme pression 
de la propagande du P. C. F., l'emprise du Front populaire sur la 

grande majorite des intellectuels constituent de serieux obstacles. Parmi 
meme les signataires de l'Appel, peu nombreux sont ceux qui acceptent 
d'aller au-dela d'une simple protestation et envisagent de travailler acti­
vement a la mise sur pied d'une commission internationale d'enquete. 
Comme le souligne Sedov a Martinet, il s'agit d'une « tentative deses­
peree pour rassembler au moins une partie de !'intelligentsia ». 

Parmi les signataires, beaucoup se mefient des trotskystes et de 
serieuses difficultes apparaissent des les premiers contacts en vue de 
mettre sur pied un comite. Magdeleine Paz, qui jouit d'une reelle autorite, 
accrue encore par le role qu'elle a joue dans la campagne pour la liberation 
de Serge, est evidemment sollicitee. Mais elle a un passe de conflits avec 
Trotsky, est militante du parti socialiste : elle entend limiter autant que 
possible !'influence des trotskystes. C'est ainsi qu'elle propose de faire 
entrer clans le comite le menchevik Dan, exile a Paris et qui possede, 
selon elle, une tres riche documentation. Sedov s'oppose vigoureusement a 
cette proposition, insiste aupres de Marcel Martinet pour qu'il use de son 
influence en ce sens : 

« A quoi bon etre prudent, eliminer Souvarine, moi, Gerard, si l'on 
met Dan ? Mettre dans ce comite une personnalite politique aussi 
marquee veut dire completement le defigurer, lui donner non un 
~aractere sans parti compose de personnalites litteraires, scientifiques, 
mtellectuelles, en general, veut dire transformer ce comite en un 
comite a Dan et une entreprise qui sera consideree partout comme 
etant mencheviste. Ainsi, j'en suis convaincu, on tuera le comite on 
discreditera le travail avant de l'avoir commence (11 ). » ' 

(11~ Lettre de ,L. Sedov a Marcel Martinet, septembre 1936. F. MM, B. N. 
¥agde1~11?-e MARX; epouse PAZ~ (18~~-1973) avait ete membre du P. C., proche de 
I Op~s1t1on de gauche et ava1t re1omt la S. F. I. 0. au debut des annees trente. 
Maurice P~ n:a pas pu nous confirme~ }'initiative , de Magdeleine Paz en ce qui 
conc~rne 1 entree de Dan clans le connte. Nous n avons pas pu retrouver ni les 
archives personn7lles de Magd. Paz, ni les lettres que lui a adressees Martinet. Fedor 
I. GURVITCH, d1t DAN, (1871-1947), medecin, emigre depuis 1922 etait l'un des 
dirigeants des mencheviks en exil. ' 
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De son cote, Magdeleine Paz met Martinet en garde contre la tenta-
tive des trotskystes de constituer un comite : 

« Vous allez recevoir la visite d'un trotskyste (probablement le fils 
de Trotsky). Ceci au sujet des deportations, emprisonnements en 
U. R. S.S. Voila deja des mois que l'on me demande de nombreux 
cotes d'entreprendre une Campagne a Ce sujet. J'ai repondu. ( ... ] que 
je ne le ferai pas tant que je ne possederai que des renseignements 
fragmen taires et non con troles ( 12). » 

Magdeleine Paz souligne que toute !'information ne provient 9ue 
des trotskystes : le comite doit d'abord s'assurer ,sa propre source., L ar­
gument est-ii vr~iment serie~x. ~ans la m~sure ou Serge a ap~c:rt~ une 
masse d'informat10ns ? En reahte, ses motifs semblen! plus p,re~is, · elle 
ne veut pas d'une mainmise des trotskystes sur le comite et 1 ecnt a Mar-
tinet : 

« Deux trotskystes sont venus me voir . h~er pour m: d:m~nder si 
l'on pouvait former un comite. Pour m?i,, Je march:rais .si 1 on peut 
former un comite ayant un prestige, si 1 on pouvait faire en sorte 
que cela n'apparaisse pas comme une machine de guerr7 trotskyste 
et si enfin, du dedans, ce ne sont pas les trotskystes qut se servent 
de nous dans un but politique ( 13 ). » 

Maodeleine Paz rejoint finalement le comite, mais Sedov s'inquiete 
de son %tat d'esprit dont il pense qu'il pourrait «. constitue~ une so~rce 
de nouvelles difficultes pour l 'avenir ( 14) ». Car, si Magdel~me Paz s en­
gage activement, elle n'en abandonne pas P<?ur autant sa mefian~e et son 
hostilite a l'egard des trotskystes. Pierre Naville, da~s une lettre a Herbert 
Solow ecrit que « Magdeleine Paz et Marcel Fourri~r collaborent dans le 
but de saper notre influence au benefice de.Blum et C1e (15) ». . 

Il y a en fait entre Sedov et Magdeleme Paz un~ pro~onde divergence 
d'orientation. Pour Sedov, apres I' execution des seize, il est urgent,. de 
demasquer les faux grossiers du G. P. U. II pense comme Trotsky qu im­
poser une commission internationale d'enquete, c'est po~ter un ,cm~p fatal 
a la politique de Staline. Magdeleine Paz est certes emphe de degout pour 
les methodes de Staline, mais ce qu'elle met. fo~damentale,m~nt, en ca1;1se, 
au-dela du stalinisme, c'est le bolchevisme lm-meme. Elle ecnt a Martinet 
au lendemain du premier proces : 

« Ce qu'il y a de plus degoutant, car il n'y a pas de plus ni de moins 

(12) Lettre de M. Paz a M. Martinet, 4 septembre 1936, F. MM, B. N. 
(13) Ibidem. Souligne par M. Paz. 
(14) Lettre de L. Sedov a M. Martinet, 22 octobre 1936 (?),.F.MM, B.N. 
(15) Lettre de P. Naville a H. Solow, 1e• mars 193?, P~p1ers Solow, Hoover 

Institution on War, Revolution and Peace., ?tanford Umvers1ty .. Marcel !?URRIER 
(1895-1966), ancien du P. C. et de l'Oppos1tion de gauche, vena1t de re1omdre la 
S. F. I. 0. 
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dans cette affaire, mais de plus systematique, ce n'est pas tant la 
machination stalinienne ni la monstrueuse grossierete de ses acolytes 
que la servile "complaisance" des accuses a participer a la machina­
tion. Le regime a avili des accuses a participer a la machination. Le 
regime a avili ces gens jusqu'aux tripes, bourreaux et victimes sont 
comperes et compagnons, aussi pourris, aussi compromis les uns que 
les autres. Pour les autres, pour les defendre, il faut repousser les 
victim es du pied, deblayer le terrain de leur presence ( 16). » 

Le proces la « hante » et la « bouleverse », non seulement en lui­
meme, mais par ce qu'il inaugure et signifie. Pour elle, « le plus grand 
mal », c'est « le communisme du point de vue pourriture et fascisation 
ou il est arrive », qui devient « l'ennemi n ° 1, le danger majeur ( 17) ». 

Sedov se plaint a Martinet que l'affaire Dan-Paz a fait « perdre un 
mois, peut-etre plus » pour constituer le comite. Celui-ci est reellement 
sur pied fin octobre-debut novembre. II est compose de vingt-deux mem­
bres. Trotsky ecrit a Gerard Rosenthal que les signataires de l'appel 
« ne sont pas tous connus a l'·etranger » et qu'il faudrait « preparer une 
liste avec les caracteristiques de chacun ( 18) ». 

On y trouve des ecrivains, Andre Breton, Galtier-Boissiere, Marcel 
Martinet, Henry Poulaille, Victor Serge - des pacifistes, journalistes 
ou enseignants, Felicien Challaye, Leon Emery, Georges Michon, Georges 
Pioch - des militants enseignants, Lucie Colliard, Maurice Dommanget, 
Marthe Pichorel, Maurice Wullens - des syndicalistes ou des militants 
politiques, Magdeleine Paz elle-meme, le depute socialiste du RhOne 
Andre Philip, des representants de La Revolution proletarienne et de son 
« noyau », Pierre Monatte et Ferdinand Charbit, Daniel Guerin, qui 
represente la Gauche revolutionnaire de la S. F. I. 0. Alfred Rosmer 
apporte son autorite morale, son experience. C'est une jeune enseignante 
membre du P. 0. I., Andree Limbour, qui est secretaire du comite. 
Gerard Rosenthal, avocat de Trotsky et dirigeant du P. 0. I., s'est tenu 
a l'ecart mais ma~ntient des relations permanentes (19). Jean van Heije­
noort, ancien secretaire de Trotsky, qui vient d'etre expulse de Norvege, 
assiste Sedov dans son travail pour la commission d'enquete, en relation 
avec l'avocat dont l'activite est Ia « plaque tournante (20) ». La cohabita­
tion de ces personnalites diverses et de ces organisations differentes n'est 

(16) Lettre de M. Paz a M. Martinet, 1936, F. MM, B. N. 
( 17) Ibidem. 
(18) Lettre de Trotsky a G. Rosenthal, 12 novembre 1936; clans G. ROSENTHAL, 

Avocat de Trotsky, p. 169. 
( 19) Gerard Rosenthal a Gerard Roche le 1 er fevrier 1979 : « J e ne :figurais pas 

parmi les dirigeants du comite pour respecter reciproquement la liberte d'action. » 
(20) Entretien avec Jean van Heijenoort, 30 octobre 1977 : « Celui qui etait au 

centre de tout etait Gerard Rosenthal et, derriere lui, Leon Sedov. Nous n'etions pas, 
Sedov et moi, des :figures publiques. Tout s'articulait autour de Gerard Rosenthal qui 
faisait la transmission entre nous, Trotsky et Liova. » 
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pas toujours facile, et Andree Limbour nous en a donne le temoignage (21 ). 
Pierre Monatte collabore sans dissimuler son hostilite aux « trotskys­
tes ( 22) ». Marcel Martinet et Alfred Rosmer sont sans doute les moins 
antitrotskystes et collaborent loyalement. Naville va ecrire a Solow 

« Jusqu'a present, il y avait clans le comite une certaine lutte pour 
arracher le controle a notre parti et le transmettre aux blum1stes. 
L'argument etait : "II ne faut pas apparaitre comme trop trotskys-
tes" (23). » 

Andre Breton est l'un des plus actifs. Pendant des annees, il s'est 
refuse a prendre parti entre !'Opposition de gauche et les sta!i1:1iens. Mais 
le congtes des ectivains pour la defense de la c.ultute, en ]Ulll 1935,' a 
marque sa rupture definitive et celle de .se__s am1s avec le P. C; II,.. s est 
rapproche des trotskystes qui ne le cons1derent P?s com~e . tres sur. et 
Naville ecrit de lui qu'il est « politiquement peu clair ». Mai~ il ~st ass1du 
aux reunions et aux meetings, travaille beaucoup selon le temo1gnage de 
van Heijenoort : 

« Lorsqu'il s'agissait de faire des taches materielles, porter des 
choses, voir des gens, ii etait plein de la meilleure volonte (24 ). » 

(21) Lettre d'Andree Limbour a Gerard Roche, le 6 mars 1979 : « Il Y a. e,u 
discussions et difficultes pour la mise sur pied d'un comite reunissant des personnahtes 
d'opinions differentes qui se mefiaient de ce point de v_u~ les unes ~es autres et !OU~ 
des trotskystes - et, au debut, pour roder l~ com1te., Magdeleme Paz ,ve?ait a 
titre personnel et ne representait pas le P. S., qu; est ~este en .dehors ; elle ~ta1t mue 
par !'indignation que lui avaient causee les proces et Il y avalt moyen ~e s entendre 
avec elle. Les difficultes ant ete plus grandes Ia ou u~ par~i d~leguait .theor1quement un 
representant et avec les scissionnaires du P. S. et ~ousms frarn;a1s du P. q. U. ~; 
espagnol les contacts ant ete difficiles, parfois machme de guerre centre le comlte 
trotskyste" plus que collaboration. » 

(22) Lettre de P. Monatte a M. Martinet, 4 septembre 1936, F. MM, B..N. 
Monatte ecrit : « Je n'ai pu resister a la demangeaison d'aller !Ue Cadet au ~eetmg 
des trotskystes. Une salle bondee de 1500 personnes. Les tr01s q~arts des Jeunes ; 
c;a vibrait plutot, c;a ne demandait qu'a vibre~. Les orateurs parla1ent .~a;'antage ~e 
leur parti et des histoires d'ici que des assassms de ~oscou. Cette va;1ete de petits 
politiciens ne s'interessent a eux que clans la mesure OU elle trouve p:etexte a parler 
de son parti. II n'y eut de cri passionne que celui de Breton. » 11 a1oute : « Nous 
devons pousser les camarades comme Paz a aller le plus loin possible. » 

(23) Cf. n. 15. u~ 
(24) Entretien avec Jean van Heijenoort, 30 octobre 1977. ~: van ru;~JENOORT, 

Sept ans aupres de Trotsky, 1978, p. 135., Rele~ons que ,van He11enoort s etonne de 
voir Breton ajouter a l'encre verte, en tres petits caracteres, sous. son nom, le mot 
« ecrivain » au bas des lettres collectives. Breton clans ses Entretten~ ~e;a etat plus 
tard de difficultes avec les dirigeants du P. 0. I. Parlant de son activ1te centre les 
proces de Moscou, i1 confie a Andre Parinaud : « Cette protest~tion, a ~'epoque, n'a 
guere eu d'autres ressources que de s'exprimer clans les tracts et t1 faut bien ~e. que 
les dirigeants du P. 0. I. (trotskyste), au permier rang desquels notre ex-am; P1~rre 
Naville, n'etaie11t pas pour nou~, l~ faciliter. En sept~mbre ~936, au mee~mg La 
V erite sur les proces de Moscou 1e ne dus de pouvoir expr1mer mon senttment et 
celui de mes amis qu'a l'intercessi~n de Victor Serge qui venait tout juste d'echapper 
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Le comite beneficie aussi du soutien non negligeable que lui apportent 
les pacifistes par l'intermediaire surtout de Georges Pioch, collaborateur de 
La Patrie humaine et de Felicien Challaye (25), de la Ligue intemationale 
des combattants de la paix (L. I. C. P.) dont l'organe, Le Barrage, a pro­
teste contre les proces. En province, les pacifistes se joignent aux militants 
du P. 0. I. pour organiser des reunions publiques. 

L'adhesion de Marthe Pichorel apporte implicitement !'adhesion du 
syndicat des instituteurs dont elle a ete la secretaire (26 ). L'ancien secre­
taire de la Federation unitaire de l'enseignement, Gilbert Serret, prend 
position dans l'Ecole emancipee, laquelle soutient le comite et publie ses 
textes (27). 

Enfin l'audience du comite re~oit un renfort important du fait de 
!'engagement de Maurice Wullens qui anime avec Maurice Parijanine (28) 
une petite revue litteraire, Les Humbles. Instituteur, Wullens collabore a 
l'Ecole emancipee. 11 est, ecrit Andree Limbour, « independant des partis 
et de l'argent et y tient farouchement (29) ». II jouit d'une reelle autorite 
chez les instituteurs et dans les groupements revolutionnaires, et, surtout, 
ii apporte, avec Les Humbles, la possibilite pour le comite de s'exprimer 
au-dela de !'influence limitee des trotskystes. II a rencontre a Bruxelles 
Victor Serge, « Htteralement chavire » par le proces Zinoviev (30), qui lui 
suggere de consacrer un cahier aux « tueries de Moscou ». W ullens en 
envoie le plan a Martinet, et il parait sous le titre Dossier des fusil­
leurs (31). Serge ecrit de son cote une poignante brochure Seize Fusilles, 

aux geoles de Russie, et, retenu a Bruxelles, insistait par telegramme pour qu'on me 
donnat la parole » (Entretiens ( 1913-1952), p. 179). Naville a conteste la version de 
Breton et ecrit clans son Trotsky vivant que c'est au contraire a lui que Breton dut 
de pouvoir lire sa declaration. La version de Naville est confirmee par G. Rosenthal. 
Andre BRETON (1896-1966), poete et essayiste, ancien du P. C. etait le chef de :fil des 
surrealistes. 

(25) Georges ProcH (1873-1953), poete et joumaliste, avait ete autrefois membre 
du P. c. Felicien CHALLAYE (1875-1967) etait depuis 1932 « pacifiste integral »; il 
etait ecrivain et professeur de philosophie. 

(26) Le syndicat des instituteurs, issu de l'ancienne « amicale » d'avant-guerre 
et marque de !'influence du parti socialiste, etait jusqu'a la reunification de 1936 
adherent a la c. G. T. Marthe COLLARD, epouse PICHOREL (1878-1968) en etait tres 
representative. 

(27) La Federation de l'enseignement, issue du « syndicat » d'avant-guerre, avait 
ete pendant la periode de la scission affiliee a la C. G. T. U. Sa direction etait issue 
d'une « majorite federale » formee d'anciens militants du P. C. antistaliniens. Lors de 
la reunification, I'Ecole emancipee, ancien organe de la Federation unitaire avait 
subsiste comme revue pedagogique et organe de tendance. Gilbert SERRET (1902-1943) 
instituteur en Ardeche, avait ete exclu du P. C. en 1930 et avait ete secretaire de l~ 
Federation unitaire de 1930 a 1932. 

(28) Maurice WuLLENS (1894-1945) etait pacifiste et proche du courant libertaire. 
Maurice Denzel, dit M. PARIJANINE (1885-1937) avait ete le principal traducteur de 
Trotsky en fran~ais. 

(29) Entretien avec Andree Limbour, 3 decembre 1978. 
(30) Lettre de M. Wullens a M. Martinet, 2 septembre 1936. F. MM, B. N. 
(31) « Apres le 30 juin de Staline. Dossier des fusilleurs. Pour une commission 

d'enquete ». Andre Breton, Georges Henein, Marcel Martinet, Maurice Parijanine, 
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en quinze jours. Rene Lefeuvre, l'animateur de la revue Masses la publie 
dans les Cahiers Spartacus avec une belle preface de Magdeleine Paz (32). 

Victor Serge ne peut revenir en France qu'a partir de decembre 1936. 
II participe irregulierement aux reunions du comite. Notons qu'il raconte 
dans Memoires d'un Revolutionnaire que c'est sur sa proposition que fut 
adoptee la seconde partie du titre du comite : « Pour la defense de la 
liberte d'opinion dans la revolution », car, disait-il, « nous aurons a 
defendre aussi au sein de la revolution espagnole des hommes dont le 
totalitarisme russe tenterait de se defaire (33) ». 

Les intellectuels franc;ais dans la « 1nystique du 
Front populaire » 

LE mot « intellectuel » est apparu en France au moment de l'affaire 
Dreyfus : il designait les ecrivains et hommes de lettres qui s'etaient 

ranges derriere la cause defendue par Zola. Avec le « Manifeste des 
Intellectuels » publie par !'Aurore du 14 juillet 1898, le courant anti­
dreyfusard s'etait identifie au courant anti-intellectuels (34). Paradoxale­
ment la grande majorite des intellectuels fran\'.ais se revelerent antidrey­
fusards au moment des proces de Moscou. 

L'exemple le plus tristement celebre est celui de Romain Rolland (35), 
qui incarnait aux yeux de nombreux intellectuels l'ecrivain qui avait 
choisi en 1914 de refuser de faire servir sa plume a !'union sacree et 
s'etait place « au-dessus de la melee ». En 1934, il avait pris fermement 
position contre !'expulsion de Trotsky en disant : 

Magdeleine Paz, Jean-Paul Samson, Victor Serge, Maurice Wullens, Les Humbles, 
cahiers 9/10, sept./oct. 1936. 

(32) Victor SERGE, Seize Fusilles a Moscou, Spartacus, 1936 (reedite en nov./dec. 
1972). L'ancien ma<;on Joseph dit Rene LEFEUVRE (ne en 1902) editait la revue Mas~e; 
OU se retrouvaient les elements de la Gauche revolutionnaire de la s. F. I. 0. et dm­
geait les editions Spartacus. 

(33) Victor SERGE, Memoires d'un Revolutionnaire, 1951, p. 361. N?~s avons 
interroge a ce sujet Andree Limbour qui ne se souvient pas que la propos1t1on ~'ad­
jonction clans le titre ait emane de Serge. Elle a tenu a preciser : « En la mat1ere, 
!'action avait devance la formule. II n'y a pas eu de discussion de fond, c'est la 
reconnaissance de ce qui etait. Ce sont les evenements graves dans la revolution 
espagnole; arrestation de militants non communistes (P. 0. U. M., trotskystes, anar­
chistes), disparitions inexpliquees, finalement arrestations directes par le G. P. U. et 
apparition de leurs propres prisons soustraites aux Espagnols quels qu'ils soient, qui 
ont motive nos protestations et notre intervention [ ... ] II faut bien preciser que 
l'adjonction s'est faite non en rapport avec notre premier objectif, les proces de 
Moscou, mais par rapport a la situation nouvelle creee par les evenements d'Espagne » 
(Lettre du 6 mars 1979). 

(34) Maurice PALEOLOGUE, Journal de l'Affaire Dreyfus, 1955, p. 90-91, et Louis 
BODIN, Les Intellectuels, 1964, p. 6-9. 

(35) Romain ROLLAND (1866-1944), ecrivain, romancier, dramaturge, avait ete le 
porte-drapeau de l'internationalisme pacifiste pendant la guerre, mais avait ete tres 
hostile a la revolution de 1917. 
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« Ce sera l'opprobre eternel de la democratie fran\'.aise qu'elle ait 
refuse a Leon Trotsky l'asile qu'il etait venu lui demander. C'est Ia 
honte de l'Europe que la Turquie lui donne une le\'.on d'honneur et 
de <lignite (36 ). » 

En 1935 pourtant, il avait repris les theses des staliniens contre 
Zinoviev et Kam~nev dans. les colonnes de l' H umanite, ce qui lui avait 
va}u la double mterpellat1?.n .de Marcel Martinet et de Trotsky lui­
mem~ (37) .. En .1936, i:ari1anme, son admirateur de toujours, comme 
Martinet, lw ava1t adresse dans le Dossier des fusilleurs une Iettre restee 
~ans reponse. A la veille du second proces, c'etait Serge qui lui avait ecrit 
a son tour : 

« Trop de mensonges, d'oppression et de sang - tout ce stalinisme 
que vous approuvez avec tant d'obstination - nous separent. » 

Serge rappelle a Rolland Ies Iourdes responsabilites qu'il a assumees 
« en approuvant ostensiblement la terreur blanche commencee au lende­
main du meurtre de Kirov » et lui assure qu'il ne s'adresse a lui que du 
fait de son autorite morale qui lui permet d'intervenir et d'obtenir « tout 
a~1 moins que le sang ne soit plus verse ». Cette lettre, datee du 23 jan­
v1er 19 3 7, parait clans La Flee he avec ce commentaire de son auteur : 

« }'ignore si ma lettre a Romain Rolland a porte. ]'ignore si Romain 
R?~and a fai~ son devoir. Treize hommes, dont deux compagnons de 
Lenme et tro1s combattants de la generation d'Octobre ont ete fusil­
les. Si Romain Rolland a ecrit a Staline, il doit fare fixe sur Staline et 
la plus humaine des Constitutions (38). » 

Plusieurs temoins ont relate que Romain Rolland trouble par les 
proces, aurait proteste et fait parvenir a Staline une l~ttre en ce sens. 
M~is ~ette intervention nous semble rel.ever plus de Ia legende que de 
l'h1stoire. En 1938, l'auteur de Jean-Christophe confiait a une correspon­
dante anglaise : 

« )e ~'ai aucune raison de douter des condamnations qui frappent en 
Z1;iov1e~ et Kamen~v de~ personnages depuis longtemps meprises, deux 
f01s renegats et traltres a leur parole donnee. Je ne vois pas comment 
on peut rejeter comme inventees ou arrachees des declarations faites 
publiquement par les accuses ... Je regrette de ne pouvoir partager 

(36) Declaration datee du 25 avril 1934, Les Humbles numero special « A 
Leon Trotsky », cahiers 5/6, mai/juin 1934. ' 

(37) Romain ROLLAND,.« Reponse aux calomniateurs », L'Humanite, 23 octobre 
1935 : L. TROTSKY, « Romain Rolland execute une mission » La v erite 20 novembre 
1935,. avec la reference au texte de Marcel MARTINET, (; 1922-1935. Reponse a 
Romam Rolland », La Revolution proletarienne, n° 195, 25 mars 1935. 

(38) « Un Appel de Victor Serge a Romain Rolland » La Fleche n° 52 6 fe'vrier 
1937. } , ' 
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votre confiance dans les diatribes vindicatives de Victor Serge - que 
je n'estime point - car sa condamnation n'avait rien de tragique ... 
et il l'a ridiculement exageree (39). » 

En octobre 1936, dans Dossier des fusilleurs, Wullens avait pris 
l'initiative d'une enquete en adressant au sujet des proces de Moscou un 
questionnaire a plusieurs dizaines de personnalites, ecrivains, artistes et 
scientifiques, « amis de l'U. R. S.S. », ainsi qu'a plusieurs journaux ou 
revues de gauche (Le Canard enchatne, Europe, La Nouvelle Revue Fran­
faise, Vendredi, Vigilance). Il en publie le~ resultats dai:s le nut?ero 1es 
Humbles de janvier 1937. Le dossier des reponses est mmce, ma1s re.8.ete 
assez bien !'attitude qui fut celle de la majorite des intellectuels fran~ais : 
« Six contre Staline : Duhamel, Goldstein, Hubermont, Jolinon, Lalou et 
Paulhan. Six pour, plus ou moins nettement et avec plus ou moins de pre­
cautions : Dujardin, Freinet, Gromaire, Hamon, Prenant, P~evost (~O). » 

Les six « contre Staline » ne sont pas pour autant disposes a une 
action quelconque en faveur de la commission d'enquete. C'est le cas. de 
Georges Duhamel qui a refuse a Martinet de signer l' Appel parce qu'il a 
publiquement annonce qu'il ne signerait plus rien « ~vec la chaleureuse 
approbation de Gide ». 11 refuse egalement de pubher l'Appel dans le 
Mercure et ecrit a Martinet : 

« II est peut-etre trop facile de se tirer par une signature benevole 
de certains debats de conscience. Pour moi, ma conscience n'est pas 
engagee dans l'affaire. Il y a longtemps que je ne place plus aucun 
espoir dans le gouvernement de Moscou. » 

De son cote, Jean Paulhan ecrit a Wullens qu'il signerait l'Appel s'il 
etait communiste : 

« Comme je ne le suis pas, voila qui ate, je le crains, toute portee 
a la repugnance que je peux eprouver pour tous les procedes de 
Moscou. » 

Quant au celebre pedagogue Celestin Freinet, ii n'a « pas le temps 
de repondre a l'enquete sur les proces de Moscou » et laisse a d'autres le 
soin de donner leur opinion sur une question dont il « ne meconnait pas 
!'importance, mais qui demanderait de sa part une longue mise au point ». 

(.39) Madame BRUNELLE, « Le vrai Romain Rolland », La P_ensee, janvier-fevri~r 
1952, p. 52, citee par David CAUTE, Le Communisme et les zntellectuels franr;ais, 
p. 154. 

(40) « Apres le proces de Moscou : Appel aux Hommes. Reponses des intellec-
tuels », Les Humbles, cahier n° 1, janvier 1937. Georges DUHAMEL (1884-1966), 
medecin et romancier etait entre en 1935 a l'Academie fran~aise. Joseph JOLINON 
(1885-1971), ecrivain, Rene LALOU (1899-1960) critique et essayiste, le Be~ge Joseph 
JtJMEAU dit Pierre HuBERMONT (ne en 1903), Jean PAULHAN (1884-1968), d1recteur de 
ia N. R. F., Marcel GROMAIRE (1892-1971), peintre, Edouard DuJARDIN (1861-1949), 
ecrivain, appartenaient a la gauche de !'intelligentsia. 
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Dans le meme temps, tout en se defendant d'une quelconque arriere-pensee 
partisane, ii refuse la publication d'un article de Serge adresse a l'Educa­
teur proletarien qu'il dirige. 

Ceux qui se prononcent « pour Staline » invoquent generalement la 
« defense de l'U. R. S. S. » et la necessite de la lutte contre le fascisme qui 
leur semble interdire toute critique de l'U. R. S.S. Augustin Hamon 
explique que, « dans la lutte entre les capitalistes fascistes et les anticapi­
talistes democtates, ii faut etre d'un cote OU de l'autre de la barricade », 
et ajoute : 

« Meme si on me demontrait que les seize fusilles du proces de 
Moscou etaient innocents, je n'en serais pas mains un defenseur de 
l'U. R. S.S. et de son gouvernement, car j'estime qu'il batit le 
socialisme. » 

Le professeur Prenant n'admet pas « que l'on poignarde dans le 
dos l'U. R. S.S., principale force de paix et de liberte dans le monde ». 
Quant au romancier Jean Prevost, hostile a la raison d'Etat dans l'affaire 
Dreyfus, ii invoque Stendhal pour justifier les proces de Moscou. Que la 
raison d'Etat « frappe impitoyablement des ennemis declares et dange­
reux, meme s'ils ont autrefois beaucoup servi, c'est le principe de Sten­
dhal : ii faut tuer trois hommes pour en sauver quatre ( 41) ». 

La plupart des intellectuels qui pensent comme lui ont prefere ne 
pas repondre. Wullens prend a partie Paul Langevin, le seul des trois 
fondateurs du C. V. I. A. qui n'ait pas signe !'Appel aux Hammes. Louis 
Guilloux, auteur du Sang Nair, partisan du Front populaire, qui frequente 
Aragon, ne « se gene pas pour dire dans l'intimite que le proces de 
Moscou l'a souleve d'horreur, mais se garde bien de l'ecrire (42) ». 11 
estime en effet n'avoir pas le droit de « critiquer l'U. R. S.S. », attitude 
qui est egalement celle de l'hebdomadaire v endredi, fonde, ecrit son 
directeur, dans « le mouvement mystique du Front populaire ». 

(41) Ibidem, p. 11 a 18. Celestin FREINET (1896-1966), pedagogue d'avant-garde, 
Augustin HAMON (1862-1945), le biologiste Marcel PRENANT (ne en 1893) et le roman­
cier Jean PR.:EvosT (1901-1944) etaient au moins des « compagnons de route » du 
P. C. a l'epoque. 

(42) Dans un entretien recent (avec Bernard Pivot sur Antenne II, le 2 juin 
1978), Louis GurLLOUX (ne en 1899) a tente de justifier son attitude passee : « Au 
moment ou s'ouvraient les proces de Moscou, on ne savait rien de ce qui se passait 
en U. R. S.S. II y avait la manifestation du 14 juillet avec le Front populaire. En 
Espagne, c'etait Franco. Cela faisait beaucoup en meme temps. On partait d'une 
raison excellente : l'U. R. S.S. etait le pays ou les soviets avaient pris le pouvoir et 
l'avaient garde. » II ajoute qu'en depit des informations qui lui parvenaient, notamment 
par les trotskystes, il y avait « une barriere qu'il ne pouvait franchir » et qu'il s'etait 
toujours refuse a prendre parti entre les trotskystes et les staliniens. Le physicien 
Paul LANGEVIN (1972-1946) avait ete le troisieme fondateur du c. V. I. A. et se 
trouvait au moins tres proche du P. C. 
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Andre Gide, l'U.R.S.S. et Jes proces de Moscou. 
C 'EST en adeptes enthousiastes que Gide et ses compagnons (Jef Last, 

Schiffrin, Eugene Dabit, Pierre Herbart et Louis Guilloux) etaient 
partis pour un voyage en u. R. S.S. en aout 1936, au moment meme OU 
s'ouvrait a Moscou le proces des seize. Ce fut pour le grand ecrivain une 
cruelle deception. Echappant aux receptions et aux processions officielles, 
il a pu entrevoir misere et oppression, et revient desenchante. Dans son 
Retour de l'U. R. S. S., tout en soulignant les progres realises apres la 
suppression de !'exploitation capitaliste par la revolution d'Octobre, il 
denonce le regime bureaucratique qui renforce la machine d'Etat, montre 
que les conquetes de la revolution sont menacees par la bureaucratie qui 
restaure la famille ancienne, instaure le culte du Chef, etouffe toute crea­
tion intellectuelle independante. La Lutte ouvriere, organe du P. 0. I., 
ecrit que son livre constitue un « merveilleux petit complement psycholo­
gique de l'ouvrage fondamental de Trotsky, La Revolution trahie ( 43) ». 

La publication de Retour de l'U. R. S.S. explose dans le ciel serein 
des intellectuels compagnons de route et « amis de l'U. R. S. S. ». Hier 
personnage de prestige du Front populaire, Gide est rejete comme une 
brebis galeuse. Ehrenbourg, s'etant procure le manuscrit, suscite des tele­
grammes « spontanes » de miliciens d'Espagne exigeant de Gide qu'il 
renonce a le publier. Romain Rolland ecrit dans l'Humanite que ce livre 
est « mediocre, pauvre, superficiel, pueril et contradictoire ( 44) ». 

Andre Gide ne signe aucun texte de protestation contre les proces 
de Moscou : depuis son retour d'U. R. S.S. il a decide de ne plus rien 
signer. En octobre 1936, il a cependant accepte d'ecrire a Leon Blum pour 
que Trotsky, le « grand proscrit », beneficie d'un visa de transit en France 
et se rende au Mexique ou il jouira du droit d'asile ( 45). Mais les proces 
le bouleversent. En outre, la parution de Retour de l'U. R. S.S. conforte 
l'autorite du comite. Wullens qui <lit ironiquement de lui qu' « il est trop 
grand seigneur pour repondre aux Humbles et pour signer l'Appel aux 
Hammes », reconnait qu'il a ecrit la « un livre courageux et desinteresse 
(car il y avait plus a gagner avec le Gosisdat qu'avec les editions bour­
geoises, nos amis de l'U. R. S.S. le savent bien) » : 

« Ce livre nous fait plaisir car il empoisonne nos staliniens obliges de 
bruler precipitamment ce qu'ils adoraient hier. Et il touche un public 
que nous ne toucherions jamais, disant assez precisement ce que 
nous disons ( 46). » 

(43) « Andre Gide denonce le stalinisme et af:firme sa foi clans la cause du prole­
tariat mondial ». La Lutte ouvriere n° 17, 20 octobre 1936. 

(44) L'Humanite, 18 janvier 1937. 
(45) G. ROSENTHAL, op. cit., p. 180-181. Selon Gerard Rosenthal, !'initiative de 

Gide aurait ete prise a la suite d'une demarche de Magdeleine Paz aupres de lui 
(Lettre du 1 er fevrier 1979). 

(46) WuLLENS, loc. cit., p. 19. 
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Pierre Naville, dont le pere est un vieil ami de Gide, est en contact 
avec lui depuis de longues annees. II lui demande d'adherer au comite et 
l'ecrivain, jaloux de son independance, refuse, mais Naville confie a 
Herbert Solow : 

« Gide n'est pas adherent du comite et ne veut adherer a aucun 
comite. II collabore "clandestinement", mais son action intellectuelle 
est plus efficace que celle des trois quarts des membres du 
comite (47). » 

A son arrivee en Belgique, Victor Serge avait ecrit a Gide une longue 
lettre lui reprochant son adhesion tardive a l'U. R. S.S. Magdeleine Paz 
avait regrette cette initiative qui pouvait compromettre le voyage de Gide 
en U. R. S.S. Elle fait savoir a Serge que « Gide est maintenant de son 
avis » et aimerait le rencontrer mais « en grand secret », car il ne veut 
a aucun prix qu'on puisse soup<;onner qu'une quelconque influence s'est 
exercee sur lui pendant la redaction de son livre. Serge, dans ses Carnets, 
note a propos de cette rencontre : 

« Parle des proces de Moscou. Aucune illusion sur cette sceleratesse 
et cette cruaute. J'emporte !'impression d'un homme extremement 
scrupuleux, trouble jusqu'au fond de l'ame, qui voulait servir une 
grande cause et ne sait plus comment ( 48). » 

Gide veut temoigner, mais aussi conserver sa liberte d'action. Dans 
ses Retouches a mon Retour de l'U. R. S. S., il precise que c'est seulement 
apres avoir redige son premier livre qu'il a lu les livres de Serge, Yvon 
et Trotsky. Serge note la mefiance de Gide a son egard et « une crainte 
plus generale du trotskysme qu'il ne conna1t que par Pierre Naville » et 
remarque que la crainte « d'etre influence est forte chez lui : une influence 
est une atteinte a la personnalite ( 49) ». 

Trotsky s'est rejoui du livre de Gide, souligne son independance 

(47) Cf. n. 15. 
(48) Victor SERGE, Carnets, 19, p. 12. 
(49) Ibidem, a la date des 8 et 18 mai, p. 22. La mefiance et la crainte qu'eprou­

vait Andre Gide nous ont ete con:firmees par Pierre Naville clans une lettre du 3 mai 
1979 : Gide, selon lui, ne voulait pas « se laisser embrigader surtout clans une petite 
organisation. J'ai eu bien souvent !'occasion d'essayer de lui faire comprendre notre 
point de vue clans les annees trente. 11 lui est arrive meme de me telephoner lui-meme 
pour me demander a me VOir et de lui expliquer notre position SUf tel OU tel evene­
ment. En 1932, j'ai essaye de lui faire lire les brochures de Trotsky en allemand sur 
la situation mena~ante en Allemagne. 11 refusait les brochures, me disant qu'il ne 
connaissait pas assez la langue pour les lire. Je lui avais predit a l'avance qu'il 
reviendrait desenchante de Moscou ... Lorsqu'il est revenu, il m'a ecrit pour me dire 
de ne pas chercher a le voir avant qu'il ait redige son petit livre d'apres ses notes. 11 
ne voulait pas paraitre influence et nous en avons beaucoup discute apres ». 
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d'esprit, qui contraste fortement, a son sens, avec la personnalite de 
Malraux (50). 

Gide et Malraux se sont rencontres a plusieurs reprises en 19 3 7 : 
leur amitie est troublee par leurs positions divergentes. Gide rapporte a 
ses proches que Malraux « se montre stalinien integral, meme dans la 
question des prod~s, et traite Trotsky de fou (51) ». 

La lucidite et le courage manifestes par Gide devant les prod$ de 
Moscou contrastent avec !'attitude des intellectuels « amis de l'U. R. S.S. » 
qui se sont faits les chantres de la politique du Front populaire. La pole­
mique entre Gide et Guehenno (52) est a cet egard eclairante. Vendredi, 
que dirige ce dernier, a adopte la meme attitude que The Nation OU The 
New Republic, ces anciens « oracles » que Trotsky traite de « pretres de 
la demi-verite (53) ». Jean Guehenno exprime « son angoisse a la lecture 
des affreux prod~s », mais conserve « toute son estime pour la grande 
reuvre socialiste qu'est en train d'accomplir le gouvernement de Staline ». 
II renvoie dos a dos victimes et bourreaux : 

« Toute entreprise pour paralyser ou detruire cet admirable travail 
parahra toujours criminelle et si le trotskysme est cette entreprise, 
le trotskysme est un crime. Mais un tel prod~s avilit l'homme, les 
accuses et les juges. II y a dans cette affaire trop de ruse et de 
mystere (54 ). » 

(50) Dans une lettre a Gerard Rosenthal datee du 12 novembre 1936 (ROSENTHAL, 
op. cit., p. 169), Trotsky ecrivait : « La preface de Gide montre tout de meme un 
effort honnete de s'orienter. Ce n'est pas la senilite beate et conformiste de Romain 
Roland, ah non! » Dans La Lutte ouvriere du 9 avril 1937, il ecrivait : « Malraux, 
comme Andre Gide, fait partie des amis de l'U. R. S.S. Mais il y a une enorme 
difference entre eux, et pas seulement clans l'envergure du talent. Andre Gide est un 
caractere absolument independant, qui possede une tres grande perspicacite et une 
honnetete intellectuelle qui lui permet d'appeler chaque chose par son nom veritable. » 

(51) Cahiers Andre Gide (1937-1945), n° 6, 1975, p. 13. II s'agit de notes presque 
quotidiennes rassemblees par Maria Van Rysselberghe, publiees clans les Cahiers 
Andre Gide, n°5 5 et 6 sous le titre « Cahiers de la petite dame ». 

(52) Marcel, dit Jean GuEHENNO (1890-1977), professeur, avait toujours chercbe 
a maintenir le lien entre son activite d'intellectuel et ses origines proletariennes. II 
etait !'auteur du livre Caliban parle et directeur de Vendredi, OU s'exprimaient les 
intellectuels gagnes au Front populaire. 

(53) Trotsky avait accuse Andre Malraux d'etre venu a New York en 1937 pour 
contrecarrer, avec l'aide de The Nation, l'activite pour la commission internationale 
d'enquete. Malraux avait dementi et declare que « n'etre pas d'accord avec M. Trotsky 
sur la question espagnole n'equivaut pas necessairement a etre un agent de Staline ». 
II avait egalement deplore « !'insouciance de Trotsky a fournir aux fascistes franc;ais 
des armes contre lui » (New York Times, 17 fevrier 1937 et « Andre Malraux attaque 
par Trotsky », Commune, n° 43, mars 1937). Lors d'un d1ner offert en son honneur 
par The Nation, il avait declare que « pas plus que !'Inquisition n'a atteint la 
<lignite fondamentale du christianisme, les proces de Moscou n'ont diminue la <lignite 
fondamentale du communisme » (cite par Jean LACOUTURE, Andre Malraux, une vie 
dans le siecle, 1973, p. 219). 

(54) Jean Gu:EHENNO, « Devoirs de la France », Vendredi, 16 octobre 1936. 
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Dans un article intitule « La Mort inutile », Guehenno affirme 

« Nous n'avons pas, quant a nous, a etre staliniens ni trotskystes, 
ce sont des affaires specifiquement russes. » 

Gide lui repond qu'il a tort : 

« Et vous, comme taus les autres, serez tot ou tard oblige de vous 
prononcer. Mais je pretends que l'on peut ne pas approuver Staline 
sans devenir aussitot trotskyste. » 

Rejetant !'argument de « Trotsky-objectivement-allie-au-fascisme », 
il ecrit : 

« II (Trotsky) est beaucoup plus l'ennemi du fascisme que Staline 
lui-meme et c'est en tant que revolutionnaire et antifasciste qu'il 
denonce les compromissions de ce dernier. Mais allez faire com­
prendre cela a un peuple aveugle ( 5 5). » 

Gide adresse a Guehenno une lettre documentee de Kleber Legay 
a Magdeleine Paz sur les « absurdites des accusations portees dans le 
proces des "saboteurs" de Novosibirsk (56). » Guehenno en refuse la 
publication dans V endredi, ainsi que d'une mise au point ou Andre Gide 
repond a une attaque d'Ilya Ehrenbourg, qui, dans les Izvestija, vient de 
le qualifier de « nouvel allie des Marocains et des Chemises noires », de 
« mechant vieillard », « renegat a la sale conscience », « le pleureur de 
Moscou - Andre Gide ». 

Gide prend acte que V endredi reduit son role a celui « de miroir du 
Front populaire, lorsqu'il aurait pu etre et du etre sa conscience (57) ». 
Sa pretendue « neutralite », son refus de mettre en cause les aveux, 
l'amenent a accepter « la culpabilite des accuses » : Jean Guehenno avait 
justifie son refus de signer !'Appel aux Hammes en disant qu'il « avait 
souvenir que les accuses avaient assassine Kirov »... Victor Serge lui 
repond, dans La Revolution proletarienne : 

« Votre creur si grand vous jouera un sale tour (le sang des proces 
de Moscou est evidemment difficile a digerer ( ... ). 0 triste Caliban 
enchaine (58) ! » 

(55) Jean Gu:EHENNO, « La Mort inutile », Vendredi, 5 fevrier 1937. Voir ega­
lement Journal d'une Revolution 1937-1938, 1939, p. 241-248. 

(56) Andre GIDE, « Lettre a Jean Guehenno », 17 fevrier 1937, Litterature 
engagee, 1950, p. 155-156. Kleber Legay etait un syndicaliste, mineur de charbon. 

(57) Ibidem, p. 126. 
(58) Maurice WULLENS, « Trois mots a Jean Guehenno », F. MM, B. N. et Victor 

SERGE, « Post-Sriptum pour Jean Guehenno », La Revolution proletarienne, n° 233, 
25 octobre 1936. 
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Quant a Elie Reynier (59), il voit dans la polemique entre Gide et 
Guehenno le signe de la definitive decomposition du dreyfusisme : 

« Guehenno, Guehenno, voila que vous meritez bien et la Croix 
d'honneur que vous avez demandee et la redaction en chef du journal 
stalinien. 0 dreyfusisme decompose ( 60) ! » 

Crise a la liga.e des droits de l'b.omm.e 

LA Ligue des droits de l'homme avait eu au lendemain de la revolution 
d'Octobre une attitude hostile a l'U. R. S. S. et au parti bolchevique 

de Lenine et Trotsky, condamnant a de nombreuses reprises le terrorisme 
bolchevique qui violait « les droits de l'homme et les libertes des 
citoyens ». En 1935 cependant, elle inflechit nettement sa politique 
vis-a-vis du regime stalinien a partir du moment OU elle adhere au Ras­
semblement populaire dont son president, Victor Basch ( 61 ), devient le 
po rte-parole. 

Le 18 octobre 1936, le comite central de la Ligue designe une com­
mission de trois membres chargee d'etablir un rapport sur le proces de 
Moscou. Ce rapport est redige par l'avocat Rosenmatk, « le plus eminent 
juriste de la Ligue ( 62) » selon Victor Basch. 11 est publie avec une grande 
precipitation dans les Cahiers des droits de l' homme du 15 novembre sous 
la rubrique « Lib res opinions ». 11 commence par un certain nombre de 
reserves : les accuses n'ont pas eu de defenseurs et « chose curieuse », 
ecrit Rosenmark, « pas un temoin n'a ete entendu ». Et l'eminent juriste 
d'exprimer quelques regrets a propos du langage du procureur, lequel, a 
son avis, manque de serenite. Pour le reste, Me Rosenmark se contente de 
suivre le compte rendu officiel des proces et les analyses de l'avocat bri­
tannique Pritt ( 63). Comme ce dernier, ii se refuse a mettre en doute « la 

(59) Elie REYNIER (1875-1953), professeur d'ecole normale, avait ete le pionnier 
du syndicalisme enseignant clans l' Ardeche (et le maitre de Gilbert Serret), secretaire 
de l'U. D.-C. G. T. en 1920-21 et membre du parti communiste qu'il avait quitte en 
1924. Depuis, il etait president de la federation departementale de la ligue des droits 
de l'homme. 

(60) Elie REYNIER, « La Decomposition du dreyfusisme », L'Ecole emancipee, 
n° 7, pr novembre 1936. 

(61) Victor BASCH (1863-1944), agrege d'allemand, premier professeur d'esthe­
tique a la Sorbonne en 1918, etait president de la Ligue des droits de l'homme 
depuis 1926. 

(62) Hermann dit Raymond ROSENMARK (1885-1950) avait adhere a la Ligue a 
dix-sept ans, au moment de l'affaire Dreyfus. Avocat en 1906, il fut pendant vingt ans 
le collaborateur de Rene Viviani. 11 avait notamment plaide le divorce entre Sacha 
Gui try et Jacqueline Delubac puis la liquidation de la succession du parfumeur 
Fran~ois Coty. 

(63) L'avocat britannique Denis Nowell PRITT (1887-1973), conseiller du roi en 
1927, depute travailliste en 1934, etait generalement considere comme un « compagnon 
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spontaneite » des aveux, ce qui constituerait selon lui « un m~nque absolu 
d'esprit scientifique », « contraire a toutes les regles en mauere de preu­
ves ». 11 exclut la possibilite d'aveux arraches par la torture ou tout autre 
moyen clans seize cas sur seize._ A?mettant que l'arde:ir des a~cuses a 
s'avilir peut sembler suspecte, il evoque, la psycholo~1e .de~ .heros des 
romans de Dostoievsky et Tolstoi. Campe sur le terrain Jur1d1que, affir­
mant que les aveux sont la et qu' « aucun motif d'en faire abstraction ne 
peut etre retenu », il va jusqu'a affirmer 

« La hantise que nous avons tous de l'erreur judiciai:e n'existe que 
si !'accuse nie son crime, s'il crie jusqu'au bout son mnoce~ce [ ... ] 
Si le capitaine Dreyfus avait fait des aveux [ ... ], il n'y aura1t pas eu 
d'affaire Dreyfus. » 

II declare n'avoir pas ete « particulierement touche » par !'argumen­
tation demontrant que la pretendue rencontre entre Sedov et H.olzman 
dans un hotel demoli depuis presque vingt ans est un faux gross1er. De 
tels arguments, selon lui, sont evidemment « de nature a produire un ~ffet 
d'audience », mais ii peut ne s'agir que « d'une erreur de plume du steno­
graphe, un simple lapsus de l'accu~e ou une c?~f,usion sans portee ». 

L'avocat de la Ligue conclut a la culpabil1te des accuses : 

« Du proces ressort la complicite certaine de l'Allemagne qui, par 
le moyen de la Gestapo notamment, a fourni un passeport de l'Etat 
du Honduras pour permettre a l'un des accuses de rentrer en 
Russie ( 64 ). » 

II propose pour finir une enquete supplementaire. 
Le rapport de Me Rosenmark, le mepris. dans lequel il a . tenu des 

informations a sa disposition, le ton peremptoire de ses affi:mat10n~, i:ro­
voquent chez Trotsky une sincere indignation. Dans un article qu'1l titre 
Honte ! ( 65), il affirme que le rapport Rosenmar~ es~ « un des docu~en~s 
les plus scandaleux de notre epoque » et sa publication « une tache mde­
lebile qui souille le nom de la Ligue des droits de l'homme en France » : 

« On ne peut pas ne pas en con~lur~ qu'il .s~a~it I,a d~ quelq1;1e .~hose 
de bien pire que le simple produ1t d un ph1hstm etro1t, mult1plie par 
le cretinisme juridique ( 66). » 

de route » du stalinisme. II s'etait rendu a Moscou comme par hasard a. la veille de 
l'ouverture du premier proces et avait immediatement. J?ublie des articles et une 
brochure clans lesquels il defendait la procedure et la vahdite des aveux. 

(64) Cahiers des Droits de !'Homme, 15 novembr~ 1936. . . , 
(65) L. TROTSKY, Honte !, 18 decembre 1936 (Archives Trotsky, B1bhotheque du 

College de Harvard, T 3967 ; La Lutte ouvriere, 12 et 16 fevrier 1937). 
(66) Ibidem. 
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De son cote, le 5 janvier 1937, Leon Sedov adresse au comite central 
de la Ligue un requisitoire serre (67). 11 souligne qu'il n'a pas ete entendu 
par la Ligue, contrairement a une demande formulee par lui debut novem­
bre, que la Ligue a decide de publier le rapport Rosenmark sans l'avoir 
entendu, ainsi que d'autres temoins qui s'etaient fait connaltre. La Ligue, 
ecrit-il, a pris position « avec un tel parti pris, une telle legerete, une 
telle insouciance des faits et des documents existants qu'elle compromet 
a fond toute !'action ·eventuelle, toute l'enquete de la Ligue a ce sujet, 
la Ligue elle-meme ». Apres avoir demonte point par point le rapport 
Rosenmark, il conclut : 

« Marx a pu etre accus·e d'etre agent de Bismarck. II en fut de meme 
pendant la revolution fran~aise [ ... ] Cromwell aussi fut accuse d'etre 
l'agent de l'etranger. L'Histoire se repete ! Et il se trouve toujours 
assez d'imbeciles pour croire aux calomnies les plus basses et les 
plus stupides ( 68 ). » 

Les dirigeants de la Ligue n'ont accorde aucune attention au memoire 
de Sedov (69). Ce n'est que cinq mois apres le premier proces qu'elle 
!'invite a se presenter devant sa commission, ce qu'il refuse, bien entendu, 
avec hauteur (70). Aucune autre version que celle de Rosenmark n'est 
publiee par les Cahiers de la L. D. H. dont la redaction refuse un article 
documente de Magdeleine Paz en reponse au rapport (71). La commission, 
elargie a deux membres supplementaires, n'est pas reunie une seule fois. 
Quand, le 27 avril 19 3 7, Felicien Challaye saisit la Ligue pour qu' elle 
intervienne contre la menace du nouveau proces visant Boukharine et 
Rakovsky et pour qu'elle demande clans tous les cas des garan~i~s for­
melles que les droits des accuses soient respectes, sa proposition se 
heurte au refus categorique du secretaire general de la Ligue, Emile Kahn, 
qui affirme : 

(67) Leon Sedov, « Lettre au comite central de la Ligue des droits ?e l'homme », 
Bulletin d'information et de presse du comite pour l'enquete sur le proces de Moscou, 
supplement au numero 1, janvier 1937, 18 pages. 

(68) Ibidem. 
(69) Dans ses Cahiers n° 8, 15 avril 1937, la Ligue publie la note. suivante : « La 

commission a pris connaissance du memoire de ~edov. C'es~ une ~ff~ire clans laqueµe 
i1 n'y a pas de dossier. II n'y a pas eu de dossier au proces, mais 11 y a un dossier 
d'instruction tres volumineux et c'est celui-la qu'il faut consulter. » 

(70) Void la reponse de Sedov : « C'est avec etonnement que j'ai re~ votre 
convocation du 1°' fevrier. Je vous ai envoye le 5 janvier un document assez long ou 
je precise mon attitude a l'egard de votre commission d'enquete. Je ne connais pas 
a ce jour de faits nouveaux qui me permettent de reviser mon attitude a l'egard de 
cette commission que j'estime disqualifiee par la publication du rapport scandaleux de 
M. Rosenmark clans vos Cahiers » (Ibidem). 

(71) Magdeleine PAZ, « En marge du prod~s de Moscou », La Fleche, 26 decembre 
1937. La question ne viendra a l'ordre du jour du comite central de la L. D. H. que 
le 11 fevrier, Emile Kahn precisant alors qu'il a refuse la publication de cet article 
du fait de son caractere polemique et des attaques qu'il contient contre le rapport de 
Me Rosenmark. Pour les dirigeants de la Ligue, il s'agit de reunir une documentation, 
non « d'instituer des polemiques entre ligueurs ». 
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« M. Challaye aurait voulu que la Ligue s'associat aux travaux de 
la commission d'enquete sur le proces de Moscou. Mais cette com­
mission, composee d'amis de Trotsky et d'adversaires de Ia Russie 
stalinienne, a montre des I'abord sa partialite. Elle a commence par 
denoncer le crime de Moscou. C'est la une singuliere attitude pour 
une commission d'enquete qui recherche la verite. La Ligue a estime 
qu'elle n'avait rien a y faire (72). » 

La seance du comite central du 17 juin 1937 est particulierement 
houleuse. Les minoritaires (Georges Pioch, Felicien Challaye, Magdeleine 
Paz, Georges Michon), se heurtent a une fin de non-recevoir de la direc­
tion. Challaye, excede, affirme : 

« La majorite du comite central est aux ordres de Moscou, je le 
demontrerai au congres. » 

La crise eclate en effet au grand jour lors du congres de la Ligue 
qui se tient a Tours du 17 au 19 juillet 19 3 7. La minorite distribue a 
l'entree un texte intitule La Ligue de l' affaire Dreyfus devant les proces 
de Moscou, avec un bref historique de l'affaire, !'article de Magdeleine Paz 
refuse par les Cahiers, la lettre de demission de Maurice Paz de la « com­
mission speciale ». Le debat s'engage, des la discussion sur le rapport 
moral, a la fin de la journee du 17. Les minoritaires disposent en tout 
de quarante minutes. 

Leur premier orateur est Felicien Challaye. Pour lui, le rapport 
Rosenmark justifiant le requisitoire fait porter a la Ligue sa part de 
responsabilite 

« clans la suite de crimes qui se succedent et s'accelerent en U. R. S.S. 
et aussi en Catalogne ou les staliniens se mettent a appliquer aux 
anarchistes et aux membres du P. 0. U. M. Ies methodes de Mos­
cou (73) ». 

Apres que Georges Pioch et Albert Goldschild aient pris la parole 
au nom de la minorite, Me Rosenmark monte a la tribune pour defendre 
son rapport. Il affirme une fois de plus que les aveux, « lorsqu'ils pre­
nent place au cours de l'audience » et proviennent « d'individus sains 
d'esprit », sont consideres comme une preuve decisive. Un congressiste 
ecrit : 

(72) Cahier des Droits de l'Homme, n° 14, 15 juillet 1937. Emile KAHN (1876-
1958), professeur, membre du parti socialiste avant la guerre et du C. C. de la Ligue 
des droits de l'homme en 1909. en etait vice-president depuis 1929 et secretaire 
general depuis 1932. 

(73) « Le Proces de Moscou au congres de la Ligue des droits de l'homme », 
Bulletin d'information et de presse du comite pour l'enquete sur le proces de 
Moscou, n° 7, juillet 1937. C'est sur ce document que s'appuie notre recit du 
congres. Georges MICHON (1882-1945), docteur es Lettres, pacifiste, etait egalement 
membre de la S. F. I. 0. 
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« Beaucoup n'oublieront pas de sitot ce visage ferme de juriste 
offense et sangle sans son parti pris. On avait le sentiment penible 
d'avoir devant soi, soutenu et couvert par la grande majorite du 
comite central, l'antidreyfusard eternel (74). » 

Emile Kahn et Victor Basch rendent tour a tour hommage a Rosen­
mark. Victor Basch admet qu'il a ete d'abord trouble par le proces, mais 
que le rapport lui a paru juridiquement « eblouissant », bien qu'il n'ait 
rien compris « psychologiquement » ... Pour le president de la Ligue, 
devant ce drame a la Dostoievsky, il faut envisager plusieurs hypotheses ... 

A la motion de Felicien Challaye condamnant les proces de Moscou, 
la majorite du comite central oppose un texte qui demande la poursuite 
de l'enquete et obtient mille quatre-vingt-huit mandats. La minorite en 
obtient deux cent cinquante-cinq et il y a cinquante-trois abstentions. A 
la fin du congres, Bergery, Challaye, Emery, Pioch demissionnent du 
comite central, bientot imites par Magdeleine Paz et Elie Reynier (75). 

L' activite du co mite pour 1' enquete sur le proces 
de Moscoa 

LE comite se reunit regulierement dans un petit cafe de la rue de 
l'Odeon. A partir de janvier 1937, il edite un Bulletin roneotype men­

suel, dont il publie dans l'annee dix numeros et un supplement. Par la 
suite la parution sera plus irreguliere. Le premier numero de la seconde 
serie' est entierement consacre a l'affaire Reiss (76). II publie egalement 
des brochures comme celle intitulee Dix-huit questions, dix-huit reponses, 
qui a ete redigee par Leon Sedov. Le gros des taches du comite ( tresorerie, 
correspondance, publication et expedition du B':"lletin,. etc.) repose s_ur 
Andree Limbour (77), assistee au cours des prermers mois par Marguerite 
Rosmer qui doit bientot s'interrompre du ~ait de son et~t de sante., l!ne 
jeune militante des J. S. R., Georgette Itkme - son frere, le comed1en 
Sylvain Itkine est proche du P. 0. I. -, contribue egalement aux taches 

(74) Ibidem. 
(75) « Declarations des demissionnaires », Cahiers des Droits de l'Homme, 

n° 21, 1 er novembre 1937. 
(76) L'U. R. S.S. et le crime politique. L'assassinat d'Ignace Reiss, dossier 

par Victor Serge, Alfred Rosmer, Maurice Wullens, Paris, 1938, 96 p. La partie sur 
!'instruction de l'affaire, signee de Wullens, avait vraisemblablement ete redigee 
par Gerard Rosenthal. 

(77) Andree LIMBOUR (nee en 1900), professeur de lycee, avait adhere en 
1926 a la Federation unitaire et en 1931 a la Ligue communiste. Elle etait membre 
du P.O.I. 
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materielles (78). Le comite entretient une correspondance suivie avec les 
autres comites constitues dans les autres pays (79). 

Un des axes de son activite est la propagande en faveur de la cons­
titution d'une commission internationale d'enquete. Le 13 decembre 1936, 
il convoque a la salle du Petit Journal, sous la presidence de Maurice 
Wullens, un important meeting qui est un succes : plus de deux mille 
cinq cents personnes s'y pressent pour entendre Maurice Chambelland ( 80 ), 
de La Revolution proletarienne, Fred Zeller (81), des J. S. R., Andre Bre­
ton, qui lit un message a Trotsky affirmant « Ta place, Trotsky, est a 
Barcelone », et qui se fait acclamer. Gaston Ferdiere, qui intervient au 
nom du Comite de vigilance, lit un poeme de Victor Serge egalement tres 

(78) Entretien avec Andree Limbour, 3 decembre 1978. 
(79) 11 s'etait constitue un comite en Hollande, anime par le R. S. A. P. de 

Sneevliet, dent on a peu entendu parler, ainsi d'ailleurs que du comite de Belgique. 
En Grande-Bretagne, s'etait constitue en octobre 1936 le Provisional Committee 
for the Defence of Leon Trotsky, dent l'appel constitutif, signe de dix personnes, 
avait ete publie clans le Daily Herald et le Manchester Guardian : son secretaire 
provisoire etait le trotskyste Harry Wicks. Le premier secretaire du definitif 
British Committee for the Defence of Leon Trotsky fut un intellectuel trotskyste 
anglo-americain, Hilary SUMNER-BOYD (1911-1976), petit-fils du celebre abolition­
niste Charles Sumner et fi.ls de Fred Boyd, l'ami de John Reed. 11 eut avec le 
comite fran~ais une correspondance et une collaboration active. Sumner-Boyd vint 
a Paris rencontrer Sedov (Lettre de Harry Wicks, du 9 mai 1979) et lui remettre 
en mains propres la lettre manuscrite confiee en novembre 1932 par Trotsky a 
Copenhague a Harry Wicks pour lui permettre de toucher les Russes proches de 
l'Opposition avec qui il avait pris contact. Trotsky put ainsi demontrer devant la 
sous-commission preliminaire de Coyoacan qu'il s'agissait d'un document politique 
et pas d'instructions conspiratives. Hugo Dewar, ainsi qu'Harry Wicks nous ont 
fourni de precieux elements sur l'activite du comite britannique. Le comi.te fran~ais 
entretint des relations plus etroites encore avec !'American Committee for the 
Defence of Leon Trotsky et avec le comite tchecoslovaque pour le droit et la 
verite que presidait l'ecrivain et veteran communiste Hugo SONNENSCHEIN dit 
SONKA (1890-1953) et qui avait rassemble une pleiade d'intellectuels reputes et 
nomb~e de d~rigeants syndicaux. Le comite pragois avait quelque temps espere 
pouv01r orgamser le contre-proces a Prague. Anime clans ses premiers mois par 
Jan Frankel, ii avait effectue un gros travail, demontrant par son enquete que le 
fameux passeport du Honduras dent avait parle Olberg ne provenait pas de la 
CTcstapo et s'assurant le temoignage du directeur de la Bibliotheque slave de Prague 
Vladimir T~kalevsky. S<?fl: materiel fut publie clans le Bulletin fran~ais. Rappelon~ 
que deux 1mportants dmgeants du P. C. T., Josef Guttmann, ancien membre du 
bureau politique, exclu en 1933, et Zavis Kalandra, redacteur en chef de Rude 
Pravo, avaient publiquement condamne le proces d'aout 1936. Le comite tcheco­
slovaque fut frappe a mart par la provocation du G. P. U. montee centre le militant 
allemand Anton Grylewicz, un de ses membres les plus actifs (cf. p. 123). 

(80) Maurice CHAMBELLAND (1901-1966), ancien militant du P. C. qu'il avait 
quitte en 1924, secretaire du syndicat C. G. T. des correcteurs, etait depuis des 
decennies le bras droit de Pierre Monatte. 

(81) Frederic ZELLER (ne en 1912), etudiant aux Beaux-Arts secretaire de 
!'Entente des J. S. de la Seine, avait ete exclu des J. S. en 1935 'et avait rendu 
visite a Trotsky. II etait dirigeant des J. S. R. et du P. 0. I. 
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applaudi. Lucie Colliard (82), au nom du comite pour l'enquete sur le 
proces de Moscou, lance un appel pour obtenir dix mille signatures pour 
la defense de Trotsky. Parlent egalement Lucien Weitz, des J. S., Walter 
Dauge (83 ), dirigeant du P. S. R. beige, Pierre Naville, pour le P. 0.1. 
Felicien Challaye, mandate par la L. I. C. P., appuie son intervention sur 
le temoignage de Gide. En conclusion du meeting, Felicien Challaye fait 
adopter par la salle une adresse au comite americain qui doit tenir son 
meeting le 18 decembre ( 84). 

Le comite contribue egalement a organiser meetings, conferences et 
reunions privees un peu partout en France. En mars 1937, sous la presi­
dence de Rosmer assiste de Me Betty Brunschwig et avec la participation 
de Felicien Challaye et Michel Alexandre, il donne devant trois cents 
personnes la parole a Leon Sedov qui refute les accusations lancees au 
proces Piatakov. Deux reunions du meme type sont organisees dans 
l'annee, a l'occasion du proces Boukharine et de la publication des conclu­
sions de la commission Dewey. 

Appuye sur les cellules du P. 0. I., le comite etend ses efforts en 
province. Le 8 fevrier, il organise a Lyon un meeting qui reunit mille 
deux cents personnes, salle Emile Zola qui entendent successivement 
Gerard Rosenthal, Savorel de l'Union anarchiste, Andre Philip, depute 
socialiste, Leon Emery de la L. D. H. et Henri Colliard du P. 0. I. (85). 
Le 14 fevrier a Saumur, parlent Fred Zeller et Marcel Beaufrere ( 86 ). 11 
y a plus de cinq cents personnes. De la salle, le veteran Louis Bouer 
riposte vertement au permanent du P. C. F. qui doit se retirer sous les 
huees sans avoir pu entrainer ses propres camarades a saboter la reu­
nion (87). 

A Bordeaux, c'est une autre ancienne du P. C., Marthe Bigot (88), 

(82) Lucie CoLLIARD (1877-1961), institutri~e, avait fait partie . du noyau 
internationaliste pendant la premiere guerre mond1ale et assure clandestmement les 
liaisons avec la Su~s~e. . . . , . 

(83) Ancien dingeant des Jeunes Gardes socialist;s .du Bor1?a~e et ~~ 1 Act10n 
socialiste revolutionnaire, Walter DAUGE (1907-1944) eta1t le prmc1pal clirige~t du 
parti socialiste revolutionnaire adherant au mouvement pour la IVe Internationale. 

(84) La Lutte ouvriere, 25 decembre 1937. , . , . 
(85) Bulletin d'information et de presse, n° 2/3, fevner/mars 1937, et tem01-

gnage de M. et Mme Alfred Bardin. Henri Colliard, etudiant en droit, avait pris 
la parole clans un meeting du P. C. F. et avait ete arrache de la tribune par le 
service d'ordre. 

(86) Marcel BEAUFRERE (ne en 1914), auxiliaire des postes, avait rejoint les 
trotskystes en 1934. 

(87) Louis BouET (1880-1969), instituteur, avait ete le veritable animateur du 
syndicalisme revolutionnaire chez les instituteurs puis de la federation qui devint 
la « Federation unitaire », mais que l'on appelait alors « Federation Bouet ». 
Socialiste en 1906, il avait ete elu au premier comite directeur du P. C. a sa 
fondation. II etait lie a Trotsky depuis 1915, mais garda toujours ses distances avec 
les trotskystes. Le recit de cette reunion par le Bulletin (cf. n. 85) nous a ete 
confirme par Fred Zeller clans un entretien du 14 avril 1979. 

(88) Marthe BIGOT (1878-1962), institutrice syndicaliste et socialiste avant la 
guerre de 1914, avait joue un role important clans le noyau internationaliste en 
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qui parle devant quatre cents personnes. Gerard Rosenthal fait une tournee 
en avril et prend la parole a Toulon, La Seyne, Marseille enfin devant 
quatre cents personnes. Toutes ces reunions adoptent des ordres du jour 
reclamant la constitution rapide de la commission internationale d'enquete. 

Mais a partir de la fin mars, l'activite va modifier son axe primitif. 
Trotsky a decide de jouer son va-tout sur la commission qui va naitre 
- qui peut naitre - a New York. Dans une lettre a Pierre Naville, datee 
du 17 mars, il insiste pour que le comite fran~ais se subordonne a celui de 
New York et pour qu'il le soutienne dans la voie de la constitution de 
la commission d'enquete (89). Celle-ci est constituee et envoie a Mexico 
une sous-commission, dirigee par John Dewey, qui part le 2 avril. Le 
comite fran~ais a envoye par telegramme a New York « ses pleins pouvoirs 
a la commission americaine pour l'enquete internationale » et invite les 
comites locaux a suivre son exemple ( 90) en leur assurant qu'il enverra 
lui-meme a New York un delegue « particulierement qualifie et jouissant 
de sa plus entiere confiance ». 

Ce delegue, c'est Alfred Rosmer, mais le comite n'a reussi a reunir, 
au debut d'avril, qu'une somme de neuf cents francs, alors que les frais 
de voyage et d'un sejour de trois mois sont estimes a trois mille sept cent 
quatre-vingts francs. Cet aspect de la situation inquiete Trotsky qui ecrit 
a Jean Rous : 

« On se rejouit de VOS succes. D'un autre cote, on s'etonne que vous 
ayez les memes difficultes financieres [ ... ] La meme chose pour le 
comite. Les Americains ont les plus grandes depenses, surtout en 
liaison avec la commission d'enquete, et !'Europe tout entiere ne 
peut pas couvrir les depenses minimes qui lui incombent (91 ). » 

Cette critique de Trotsky peut sembler severe. Le comite fran~ais 
a la plus grande peine a financer'son activite. Pourtant Andree Limbour, 
Rosmer, Gerard Rosenthal et le petit noyau actif ne menagent pas leurs 
efforts. Le bilan financier etabli par le comite au 31 juillet 1937 fait 
apparaitre un deficit de sept cents francs, couvert provisoirement par 
« des avances faites par des amis du comite (92) ». L'argent provient 
d'une souscription permanente et d'une vente de cartes de soutien vendues 
deux francs. Les contributions provenant des organisations affiliees sont 

1914-18 avant d'etre une des dirigeantes du jeune P. C. et sa secretaire feminine 
de 1921 a 1922. Elle avait appele en 1929 a la creation de La V erite, mais militait 
avec le « noyau » de la Revolution proletarienne. 

(89) Lettre de Trotsky a Naville, 17 mars 1937, Dossier Wolf, archives Veree­
ken, Bruxelles ( ci-dessous DW, AV). 

(90) Bulletin d'information et de presse, n° 4, avril 1937. 
(91) Lettre de Trotsky a Jean Rous, 26 mars 1937, DW, AV. Le comite 

americain avait beneficie de dons importants de certains de ses membres qui avaient 
une fortune personnelle : ainsi Margaret De Silver, la compagne de Carlo Tresca, 
avait donne la somme considerable de 5 000 dollars. 

(92) Bulletin d'information et de presse, n° 7, juillet 1937. 
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faibies. Les abonnements et la vente du Bulletin ne rapportent guere; 
selon notre evaluation, a Ia fin de 19 3 7, il n'y avait guere plus de cent 
abonnes. En revanche, le comite a eu de grosses depenses. Outre le 
voyage. de Rosmer, et compte non tenu de ses frais de sejour a New York, 
les frats pour Ia commission rogatoire se sont eleves a mille six cent 
vingt-neuf francs, a Ia charge des membres et amis du comite (93 ). 

'Les trotskyste$ et le con.tre-proces en France 

DANS les faits, l'essentiel de l'activite repose sur le P. 0. I. et les militants 
trotskystes. Le comite de personnalites n'est pas par lui-meme le 

moteur du travail du contre-proces. Pierre Naville precise : 

« Les quelques intellectuels qui ont accepte de patronner le comite 
ne s'occupaient guere du travail a fournir. Mais nous etions bien 
isoles et leurs noms, en depit des di:fferends politiques que nous 
pouvions avoir avec eux, nous sortaient un peu de notre · isole­
ment (94 ). » 

Dans la conception de Trotsky, les comites de personnalites ne 
peuvent avoir d'efficacite que si les trotskystes preservent leur propre 
independance et identite, evitent de s'adapter a l'etat d'esprit des intellec­
tuels liberaux. C'est de ce point de vue qu'il critique vigoureusement 
!'attitude de ses camarades americains et la tendance a « ceder aux influen­
ces petites-bourgeoises, academiques et litteraires ». II fallait, selon lui, 
encadrer le comite par « des delegues de groupements ouvriers afin de 
creer des canaux allant du comite aux masses (95) ». Il nous semble que, 
sur ce point, les militants du P. 0. I. ont mieux reussi que leurs cama­
rades americains. 

Toutefois l'activite des trotskystes fran~ais n'est pas facilitee par 
leurs divisions. internes. Une grave scission les a divises en 1935 et, apres 
une breve periode de reunification, les partisans de Raymond Molinier ont 
ete exdus du P. 0. I. en octobre 1936 et ont ressuscite le parti communiste 
internationaliste (P. C. I.) et son journal La Commune. Le P. C. I. repro­
che par tract au P. 0. I. d'avoir sur la question des proces une position 
erronee et de chercher en outre a le tenir a l'ecart. Selan ce texte, « la 
methode de creation de comites d'individualites est vaine [ ... ] l'action 
des groupements ouvriers, si modeste soit-elle, mais perseverante, .fera 
plus que les meetings brillants ( 96) ». -

(93) Ibidem. 
(94) Lettre de P. Naville a G. Roche, 3 mai 1979. 
(95) L. TROTSKY, Defense du marxisme, p. 199. 
(96) « Comment faut-il !utter pour sauver les revolutionnaires d'U. R. S.S. ? 

Lettre aux organisations participant au comite pour l'enquete sur le proces de 
Moscou », tract du P. C. I. date du 7 decembre 1937, archives C. E. R. M, T. R. I. 
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Le fosse profond qui separe le P. C. I. et le P. 0. I., les violents 
conflits de personnes genent l'activite pour le contre-proces. Trotsky lui­
meme comprend assez mal comment, sur une question aussi fondamentale 
que la collecte des temoignages, aucun contact ne soit possible entre les 
deux fractions. II ecrit le 18 fevrier a Erwin Wolf : 

« J e viens de recevoir de Leon ( Sedov) un telegramme affirmant que 
les relations personnelles rendent impossible toute collaboration avec 
Henri (Molinier). Je n'y comprends rien. S'il s'agissait d'un proces, 
!'invitation des freres Molinier serait absolument indispensable et ils 
ne pourraient se recuser. Il ne s'agit pour !'instant que d'une com­
mission d'enquete, mais c'est le prelude d'un proces eventuel. II y a 
des circonstances que seuls les freres Molinier et Meichler peuvent 
preciser et confirmer ... (97). » 

Trotsky charge Erwin Wolf de prendre officiellement contact avec 
Henri Molinier et s'adresse directement a ce dernier a plusieurs reprises. 
II a un besoin urgent du temoignage de cet homme pour lequel d'ailleurs, 
par-dela les divergences politiques, il a conserve profonde estime et reelle 
amitie. Pour abattre le proces de Moscou, il lui faut detruire les accusa­
tions de Holzman, Berman-Iourine et Fritz David sur la rencontre de 
Copenhague. Il lui faut egalement demontrer qu'il n'a pas pu rencontrer 
Vladimir Romm a la fin du mois de juillet 19 3 3 dans une allee du Bois 
de Boulogne. Pour cette tache, les freres Molinier sont des temoins indis­
pensables. Ce sont eux qui ont loue pour Trotsky la maison ou il a loge 
a Copenhague et qui se sont occupes de son installation en France. C'est 
Raymond Molinier qui a loue a Cassis le canot qui a permis a Trotsky et 
Natalia de debarquer incognito. C'est Henri qui s'est charge, avec Sedov, 
de la location a Saint-Palais de la villa « Les Embruns ». 

Au sujet de Copenhague, Trotsky precise a Henri Molinier : 

« La tache des temoins est simple : il faut expliquer qui a loue la 
maison et comment, l'ordre interieur de celle-ci, comment les visi­
teurs pouvaient penetrer, dans quelle chambre je travaillais, est-ce 
que je restais seul a la maison, est-ce que je sortais seul, etc. (98). » 

En ce qui concerne le sejour de 1933 en France, il faut trouver les 
temoignages des visiteurs qui pourront attester que Trotsky, malade, est 
reste aux Embruns, qu'il n'a quittes que le 9 octobre. II faut egalement 
etablir qu'il est alle directement de Marseille a Royan sans passer par 
Paris. Ainsi lui sera-t-il possible de demontrer que la pretendue entrevue 
avec Romm au Bois de Boulogne n'a pas pu avoir lieu et qu'elle n'est 
qu'une affabulation du G. P. U. Pour tout cela, il faut la collaboration des 
freres Molinier. Si Trotsky s'adresse a Henri, c'est, ainsi que nous le 

(97) Lettre de Trotsky a Wolf, 18 fevrier 1937, DW, AV. 
(98) Lettre de Trotsky a Henri Molinier, 16 fevrier 1937, DW, AV. 
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precise Pierre Frank, parce que, tout en etant membre du P. C. I., il etait 
mains engage que son frere Raymond clans les polemiques publiques : 
« S'adresser a lui ne pouvait donner lieu a une quelconque interpretation 
publique quant a la position de Trotsky dans le differend P. C. I.­
P. 0. I. (99). » C'est par l'intermediaire d'Henri Molinier que les temoi­
gnages de Pierre Frank et Raymond Molinier parviendront a la commis­
sion d 'enquete. 

Mais la cheville ouvriere du travail pour le contre-proces en France 
est Leon Sedov. Avec l'aide d'Erwin Wolf, il entreprend des le mois de 
janvier de reunir l'enorme masse de documents, lettres, attestations, temoi­
gnages, dont la commission d'enquete de New York aura besoin pour ses 
travaux. On peut se faire une idee de l'ampleur de ce travail en consultant 
la liste des soixante-dix visiteurs de Royan et Copenhague qu'a dressee 
Erwin Wolf (100). 

En mars, apres des discussions avec Sedov, Henri Molinier, Naville 
et Rosmer, Wolf decide de constituer une commission speciale chargee 
d'examiner et de faire legaliser les signatures des temoignages recueillis 
en Europe. Cette commission d'authentification devait initialement etre 
composee de Rosmer, Char bit ( 1O1) et Challa ye. Ce dernier etant indis­
ponible, Rosmer devra chercher un troisieme et proposera finalement 
Andre Breton. La raison d'etre de la commission est d'une part la diffi­
culte de faire legaliser les attestations par les commissaires de quartier 
et les notaires, procedure longue et couteuse, le fait que d'autre part des 
temoignages sont recueillis aupres d'emigres politiques - allemands 
notamment - dont il n'est pas question de publier identite et adresse : 
la commission fonctionne un peu comme un jury d'honneur, sous la 
responsabilite morale de Rosmer. Wolf indique a Trotsky qu'aux yeux du 
comite de New York, une attestation de Rosmer a « une valeur au moins 
aussi grande, sinon plus, qu'une legalisation par un notaire, car il est bien 
connu qu'assez souvent, avec la procedure officielle, on se heurte a de 
grandes escroqueries, tandis qu'avec une attestation par Rosmer [ ... ] 
cela me parait exclu ( 102) ». 

Une autre commission est mise sur pied a Paris sous la direction 
de Sedov pour collecter les temoignages. Elle est composee de Sedov 
lui-meme, Paulsen (Lola Estrine) (103) et Jean Beaussier (104 ). Lola 

(99) Lettre de P. Frank a G. Roche, 20 avril 1979. 
(100) Dossier Wolf, A. V. 
(101) Ferdinand CHARBIT (ne en 1892), typographe, egalement ancien du 

P. C., etait membre du noyau de la R. P. 
(102) Lettre de Wolf a Trotsky, 21 mars 19.37, DW, AV. 
(10.3) Lilia Ya. G1NZBERG, ep. ESTRINE, dite Lola OU encore PAULSEN, nee en 

Russie (en 1898), avocate et connaissant cinq langues, avait emigre en France en 19.34 
et travaillait pour l'Institut d'Histoire de Nicolaievsky le dirigeant menchevique. 
Elle s'etait liee a Sedov en 1935 et avait commence a travailler pour lui comme 
secretaire a mi-temps et etait membre du groupe russe. Comme Sedov, elle avait 
grande confiance en Zborowski. 

(104) Jean BEAUSSIER (ne en 1912) avait rejoint en 1928 les J.C. puis la 
Ligue communiste sans passer par le P. C. 
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est la secretaire de Sedov. Jean Beaussier a sejourne a Royan en 1933, 
assure la garde et la surveillance discrete du P. C. local, amene a Trotsky 
le cheminot Gourbil, escorte Malraux et d'autres visiteurs. Peu apres, 
solidaire du« groupe juif » contre Molinier, il a quitte la Ligue communiste 
et rejoint l'Union communiste. Mais, apres l'eclatement de cette derniere 
devenue entre-temps Union communiste unifiee (U. C. U.), il a repris 
contact et rejoint le P. 0. I. en 1936. II a l'enorme avantage de ne pas 
avoir ete mele a la lutte fractionnelle de 1935 et de n'avoir d'aucune 
fac;on trempe clans la scission et il connait en outre parfaitement les 
conditions du sejour de Royan. Sedov le sollicite parce que, bien qu'il ne 
soit nullement « molinieriste » - bien au contraire - il est l'un des 
rares membres du P. 0. I. qui puisse avoir des relations avec le P. C. I. 
Comme les dirigeants du P. 0. I. se mefient par ailleurs de Sedov qu'ils 
croient influence par sa compagne, Jeanne Martin des Pallieres, membre 
elle-meme du P. C. I., la situation de Beaussier, l'homme-contact, n':st 
pas facile et il est, selon sa propre expression « a la fois otage" et fa1re 
valoir (105) ». Erwin Wolf le presente a Trotsky comme « extremement 
consciencieux et principal responsable » : il doit etre « le mentor du 
comite ( 106) ». . 

En fait les choses sont loin d'etre simples. Pour que Beauss1er 
puisse consa~rer le gros de son temps au trav~il av.ec Sed_ov,; W ol~ a du 
obtenir du bureau politique du P. 0. I. une resolut10n qm determme ses 
taches ( 107). · 

La commission de travail Sedov-Paulsen-Beaussier a une tache 
enorme. II s'agit de reunir tous les temoignages, d'aller eventuellement les 
chercher, de prendre les contacts, de relancer les temoins, de verifier le 
contenu de leur deposition, de photocopier documents et lettr:s, etc: 
Wolf la considere comme une tache poli tique au premier chef, mats. m~ss1 
comme une tache technique car il s'agit de presenter a la comm1ss1on 
d'authentification (Rosmer, Charbit, Breton) un dossier « complet et tout 
pret, impeccablement range, pour qu'ils l'~xamine~! ... et le _jugent (108) ». 

Le 14 mars deux reunions de travail ont de1a eu heu avec Sedov, 
Beaussier, Henri 'Molinier, Leprince et Wolf. Un plan d'action est etabli. 
Jean Beaussier, qui est alors maitre d'internat, ~et a pr<;>fit le~ vacanc~s 
scolaires de Paques pour effectuer avec Leprmce, qm avatt co~du1t 
Trotsky en 1933, un voyage dans le midi :t .reconstituer etape, pa: etape 
l'itineraire de Marseille a Royan et recue1~hr en route ~es tem01gn~~e~ 
necessaires. Leprince n'est pas trotskyste, 11 est employe de la soc1ete 

(105) Entretien avec Jean Beaussier, 19 mai 1979. 
(106) Lettre de Wolf a Trotsky, mars 1937, DW, AV.. , . . . 
(107) Cette resolution, datee du 20 mar~ ~9~7 •. ~tgnee de Bardii;,. Vilam 

(Naville), Oart (Rous) et Julien (P. Tressa) est amst redig~e : « ~ !3· P. decid~ que 
le camarade Beaussier s'occupera principalement du travail relattf a la commis.st?~ 
d'enquete sur les prod~s de Moscou sous le ,..contrtil~ ~u S. I., et toute autre actlvtte 
est subordonnee a l'accomplissement de sa tache prmc1pale. » 

(108) Lettre de Wolf a Trotsky, mars 1937, DW, AV. 
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de recouvrement de Raymond Molinier et a servi de chauffeur en 1933 : 
les fre~es Molinier le mettent a la disposition de la commission, ce qui 
est capital car le P. 0. I. ne peut financer le voyage, et c'est eux qui pro­
bablement se chargent des frais du voyage - location de la voiture 
sejours a l'hotel, etc. Leprince reconstitue l'itineraire et Beaussier « mate~ 
rialise » l'enquete en recueillant les temoignages. II faut parfois revenir 
assez loin en arriere, car Leprince n'est pas toujours certain de l'itineraire 
discret qu'il avait suivi quatre ans auparavant. Mais tout se passe bien 
finalement et les deux hommes retrouvent a Tonneins pres de Marmande 
l'hotel ou Trotsky a passe la nuit ( 109 ). ' ' 

Un autre point capital est regle avec la reconstitution par des temoi­
gnages de la date et des circonstances de l'arrivee a la villa Les Embruns 
le 25 juillet 19 3 3. Ce jour-la, un incendie avait eclate da~s le jardin d~ 
la villa, allume par les gerbes d'etincelles d'une locomotive. Beaussier 
recueille le temoignage du capitaine des pompiers Soulard et du caporal 
Andre qui attestent que le feu s'est declare vers trois heures de l'apres-midi 
et a ete eteint vers quatre heures trente. C'est alors qu'ils ont remarque 
« l'arrivee en automobile d'un homme qui venait habiter la villa. IIs 
apprirent plus tard que cet homme etait Trotsky ». Leur temoignage est 
legalise par le maire de Saint-Palais. D'autres temoignages precieux sont 
egalement recueillis, celui de Mme Renaulaud, ainsi que de sa fille, a qui 
Henri Molinier a fait la location de la villa, celui du cheminot Jean 
Gourbil, legalise par le maire, qui atteste que Trotsky etait malade et 
n 'a pu se rendre a Paris fin juillet ( 110). 

Le 21 mars, Wolf annonce a Trotsky que vingt-cinq attestations ont 
deja ete envoyees. Le 22, Trotsky telegraphie a Paris, a la commission : 

« Commission americaine sous direction Dewey entreprend inves­
tigation ici le 4 avril. Envoyez documentation, surtout deposition 
policiere, hotelier, proprietaire. Exactitude meticuleuse indispensable. 
Representant comite fran~ais extremement desirable. » 

En fait, Trotsky s'impatiente, s'irrite de la lenteur du contre-proces 
et surtout de !'imprecision des temoignages dont il trouve que certains 
sont negliges. II l'ecrit a Jean Rous : 

« Les camarades qui ant ete au courant de notre voyage a Saint­
Palais par Raymond Molinier, Lasterade, Leprince, Leon Sedov ou 
autres n'en font pas la moindre mention et, par suite, des depositions 
perdent 99 % de leur valeur ( 111). » 

II insiste surtout pour que les discussions qu'il a eues avec des militants 

(109) Entretien avec Jean Beaussier, 19 mai 1979. 
(110) Ces temoignages sont cites et partiellement reproduits clans Not Guilty, 

p. 221. 
(111) Lettre de Trotsky a Rous, 26 mars 1937. DW, AV. 
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de la Ligue sur la defense de l'U. R. S.S. soient resumees dans les temoi­
gnages, permettant ainsi de demontrer l'absurdite des accusat~ons de 
sabotage de l'economie de l'U. R. S.S. et de liaison avec le fasc1sme. II 
rappelle a Rous que « les camarades fran~ais » sont « les plus qualifies » 
pour faire de tels temoignages en raison des discussions qu'il a eues avec 
Yvan Craipeau et Lasterade, tous deux en desaccord avec le mot d'ordre 
de defense inconditionnelle de l'U. R. S.S. Il souhaite que ces temoignages 
soient rediges a nouveau dans ce sens (112). La deposition de Lasterade 
est importante, car il a sejour?e. a Saint-Pal.ai~ plusieurs se~ai?es. Depuis, 
il a rompu avec Trotsky et smv1 le groupe 1u1f lors de la ~c1ss1on de 19?3 
et de la creation de l'Union communiste. En mars 1937, il est au service 
militaire, mais fait cependant parvenir son temoignage, authentifie par 
Rosmer, signe du pseudonyme transparent de Laste. 

Trotsky a egalement ecrit a Naville - avec copies pour Wol~, I:Jeld, 
Nelz et Dauge - qu'il est « frappe par la nonchalance extraordinaire » 
avec laquelle ant ete redigees les depositions : 

« J'ai ecrit maintes fois la-dessus a Leon et a d'autres. J'espere bien 
qu'on refera la plupart des depositions clans le sens de la precision 
necessaire ( 113). » 

11 informe Naville qu'il attend de lui et des autres un plein rendement 
et que les camarades qui « demontrent de !'insouciance ou de la noncha­
lance doivent fare consideres comme absolument etrangers a notre 
cause ( 113) ». 

Cette lettre de Trotsky a Naville va constituer le detonateur d'une 
crise grave qui menace de paralyser totalement toute l'ac.tiv~te pour I: 
contre-proces. Leon Sedov, epuise et e~~ase par un travail mcessan~, a 
bout de nerfs, supporte tres mal les critiques et reproches de son pere. 
Il voit dans cette lettre adressee a Naville un desaveu de son propre 
travail et la proposition a Naville d'en prendre la direction. Naville ecrit 
d'ailleurs a Wolf : 

« Je pense que tu as re~ copie de la lettre de L. D. a moi au sujet 
du comite. En conclusion, j'ai du accepter de m'occuper de cela. 

(112) Lettre de Wolf a Trotsky, 21 mars 1937. La liste des temoins dressee 
par Wolf precise : , . 

« Lasterade (b) Royan). A signe les deux copies de nouveau pour la legalisa-
tion; entre-te~ps les remarques de L. D .. sur son t~~oignage ~ont ar~ivees. 11 faut 
qu'il fasse s01t un nouveau document so1t un additif. Charge de lUI en parler 
BEAUSSIER ; . 

Craipeau (b) Royan). Doit completer son temoignage. Faire 5 copies dont 
deux signees et authentifiees. Charge : BEAUSSIER. » (D\Xf, AV); . . 

Yvan CRAIPEAU (ne en 1911), membre de la Ligue commumste depUis sa 
fondation et dirigeant du P. 0. I., avait sejourne a Saint-Palais en 1933 en meme 
temps que Jean de LASTERADE de CHAVIGNY (ne en 1910), etudiant en medecine 
qui avait rompu en 1933 pour participer a la fondation de l'Union communiste. 

(113) Lettre de Trotsky a Naville, 17 mars 1937, DW, AV. 
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Nous avons constitue un sous-comite de Gerard, Beaussier et 
moi ( 114 ). » 

Sedov proteste au pres de Wolf : 

« ~~ li~u de nous .c?nsulter sur I~ chose, et aussi de nous aider, en 
part1cuher de par~1c1per au. travail de notre petit comite, Naville 
veut prendre I affaire en mam. Lui et Gerard feront tout le travail 
r?ssembl:ro~t l~s temoignages, etc., ils ne veulent en somme plu; 
rien avo1r a faire avec nous. Ils n'agiront que directement avec 
L. D .. ou avec l'~merique. I1 est vraiment impossible de faire quelque 
t~avail que ce s01t d.e cette maniere. I1 n'y a vraiment aucune raison 
d admettre que Nav11le fera cela mieux que nous ( 115). » 

Sedov accuse Na.ville. d'avoir agi « par esprit d'intrigue ». II Iui 
repr?che de ne pas Im avo1r. communiq~e la lettre de Trotsky et de s'en 
servir _POU! semer « la. paga1lle » ~e qm aboutit a demoraliser Beaussier 
au pomt que ce dermer . « ne salt plus avec qui ni comment travail­
ler ( 116), » · Sedov, en fa~t,. ressent d' autant plus vivement les reproches 
de son pere c<?m.me u~e m1,,ustice que l'enorme travail effectue jusque-la 
pour la :omm1ss1on d enquete a repose essentiellement sur ses epaules. 
Wolf pl~1de la cause de Sedov aupres de Trotsky, souligne que « Liova 
est mamfeste~ent surmene. II a fait, il fait tout ce qu'il peut ( 117) ». 

. A ce pomt de notre expose, il nous parait necessaire d'ailleurs de 
~ai~e quelques remarques au sujet de l'interpretation que donne de cet 
mc1d~nt Georges Vereeken dans sa tentative de reconstituer l'histoire de 
la defense de Tro~sky en France (118). Sur la base d'une partie des 
doc~m~nts du dossier Wolf, Vereeken soutient que la defense de Trotsky 
et .1 action en vue du contre-proces ont ete sabotees par l'agent stalinien 
Etienne (Mordka Zborowski), proche collaborateur de Sedov. II ecrit 
notamment que les documents laisses par Wolf « demontrent comment 

(114) Lettre de Naville a Wolf, non datee (mars 1937) DW AV 
(115) Lettre de Sedov a Wolf, 11 avril 1937, DW, Av: ' . 
(116) Lettre. de Sedov a Wolf 16 avril 1937 DW AV J B · so i t di · · . , , ' ' , . ean eauss1er ne se 

uv ~n . pals d~fvfioir1 Jatnais ete « demoralise » au cours de ce travail dont il 
conna1ssrut es 1 cutes quand il l'avait accepte 

(117) Lettre de Wolf a Trotsky, ? 1937, DW, AV. 
L w~) peor1es VlEREEKEN, « Le Sabotage criminel de Ia defense de Trotsky » 
Va uepeou ans e mouvement trotskyste Paris 1975 p 201 218 G ' 
.E~EEKEN (1898-1978) un des fondateurs de l'Opposition de gauche- en· Bel efr~~s 

~rigeadt en
1

19.3J d~ P. S. R. belge dont ii allait bientot demissionner a ec;i( c~ 
vre ans es ermeres annees de sa vie sous !'obsession de l'inte~ention du 

G. P. U. clan~ le .rnouve-?1ent. Mordka (Marc) ZBOROWSKI (ne en 1908) avait emi re 
clans les annees vmgt. C est sans doute en 1935 que le G p U · I' · , g l'U · 1 · , · · · qui avalt recrute par 

nion pour ,e rapatr1ement 1 en_voya clans le mouvernent trotskyste ou il fut connu 
s~us le, nom d ETIENNE: Sa c.~mna1ssance de la langue russe lui avait facilite le contact 
a\e~ Le1 on Sedov dont II ava1t la confiance. II ne devait etre dernasque que longtemps 
apres a mart de Sedov et de Trotsky. · 
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le G. P. U. obligea ces militants a gaspiller leur energie en des futi­
lites ( 119) ». Selon lui, la commission chargee de la collecte des temoi­
gnages serait formee de Sedov, Beaussier, Paulsen et Etienne. Or ce der­
nier n'appara1t pratiquement pas dans les archives de Wolf, et pas du 
tout dans la commission en question : la liste des soixante-dix temoignages 
a recueillir avec la repartition du travail au sein de la commission - veri­
table table d'orientation de l'activite pour le contre-proces - ne men­
tionne qu'une seule fois le nom d'Etienne. Tout le travail est reparti entre 
Gil (L. Sedov), Paulsen (Lola Estrine), Braun (Wolf) et Beaussier, per­
sonnellement responsable de pres du tiers des temoignages. Vereeken 
explique le refus de Naville de communiquer a Sedov les lettres de Trotsky 
et « !'exigence de prendre le tout en main et de couper tout rapport avec 
la commission que dirigea Sedov (120) » comme la manifestation de sa 
mefiance a l'egard de Zborowski. Cette interpretation n'est evidemment 
pas exclue, mais nous semble tout de meme quelque peu forcee. 

Surtout, Vereeken voit une preuve supplementaire de « la mefiance 
qui regne au sommet de !'organisation » dans le fait que Trotsky aurait 
charge « Rosmer et sa femme de reunir les documents precieux et de les 
faire parvenir en Amerique (121) ». Cette affirmation est quelque peu 
fantaisiste. Nous avons montre que Rosmer n'a pas ete charge de reunir 
les documents, mais designe comme responsable de la commission d'au­
thentification par une decision unanime de Wolf, Sedov et Naville, et 
envoye comme delegue a New York par le comite. Nous pensons qu'une 
lecture attentive du dossier Wolf ne laisse a ce sujet aucune ambigu1te. 

II ne fait aujourd'hui aucun doute que le role d'agent du G. P. U. 
joue par Etienne aupres de Sedov a conduit ce dernier a la mort. Mais 
il nous parait excessif d'attribuer au mouchard Etienne un role central 
dans un pretendu « sabotage » de la defense de Trotsky dont nous 
n'avons pas trouve trace. Les divisions internes, les conflits de personne, 
l'isolement du petit noyau de militants ainsi que la pression des evene­
ments et des facteurs materiels suffisent amplement a expliquer les diffi­
cultes rencontrees sans qu'il soit besoin de faire intervenir ici le G. P. U. 

La commission rogatoire 

LA session de Coyoacan, au cours de laquelle Trotsky donna, du 10 au 
17 avril, son temoignage, ne constituait - contrairement a une idee 

assez repandue - qu'une session preliminaire. La commission d'enquete 
l'avait estimee indispensable de meme que !'audition de temoins fran~ais, 
tache qui fut confiee a une « commission rogatoire ». 

C 'est a la demande de la commission Dewey que, le 22 avril 19 3 7, 

(119) Ibide111, p. 212. 
(120) Ibide111, p. 214. 
(121) Ibidem, p. 213. 
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le comite fran~ais adopte une resolution qui declare « constituer une 
com~~ssio~ .ro~atoire liee a l'~nque:e "internationale entreprise par le 
comlt_e ,amer1cam c.122) », et qm deva1t etre constituee de « personnalites 
auto~1sees et qualifie,es ~>, afin de proceder a !'audition impartiale d'un 
certam nombre de temoms dont le plus important etait Leon Sedov. 

Une deuxieme resolution du comite, en date du 12 mai 1937 annonce 
que la commission rogatoire a ete constituee. Elle est composee par 
Me Maurice Delepine, president de !'association des avocats socialistes 
Me Giuseppe Emmanuele Modigliani, ancien avocat a la cour de Rome' 
membre du comite executif de !'Internationale ouvriere socialiste Madam; 
Cesar,. Cha~run, presidente du comite d'aide aux prisonniers politiques, 
Mathe, anc1en responsable du syndicat national des P. T. T., revoque par 
Laval, M. Jacques Madaule, ·ecrivain catholique, Jean Galtier-Boissiere 
ecrivain, editeur du Crapouillot ( 123 ). Le comite mandate sa secretair~ 
et son b.ureau, auxquels sont adjoints Felicien Challaye et Maurice Wullens, 
p~ur su1vre les travaux de la commission rogatoire devant laquelle Andree 
Limbour recevra mandat de presenter le comite. La Lutte ouvriere, rendant 
compte de sa composition, ecrit : 

« Comme on le voit, il s'agit de personnalites qui ne sont ni 
"trotskystes" ni "stalinistes ". Certains meme sont sur le terrain 
politique nos adversaires directs ( 124 ). » 

Le ~omite de1?ande a, ~ambassadeur d'U. R. S.S. a Paris et au parti 
commumste frarn;ais de deleguer leurs representants pour suivre les tra­
vaux de la commission. Le 6 mai, au nom du comite, Andree Limbour 
s'adresse au secretaire general de la Ligue des droits de l'homme Emile 
K~hn, pour lui demander qu'un membre de la Ligue soit deleg~e pour 
su1vre les travaux de la commission. Ni l'ambassade sovietique ni le 
P. C. F. ne repondent. Le 22 mai, la direction de la L. D. H. repond au 
comi.te, q~'ayant elle-meme designe une commission d'enquete, « sans 
consideration de personnes et sans aucune consideration de parti et de 
tendances », pour rechercher la verite sur les proces de Moscou, elle 
« a estime superflu de participer » a ces travaux (125). 

( 122) Bulletin d'information et de presse, n° 6, juin 1937. 
(123) Maurice DELEPINE (188?-~960), avocat a Paris, etait egalement le diri­

geant du groupe des avocats soc1ahstes et collaborateur du Populaire. Giuseppe 
MODIGLIANI (1872-1947), le frere du peintre, avait ete avec Turati l'un des fonda­
teurs du P. S. I. et dirigeant de son aile reformiste. Avocat de la veuve de 
~a.tteotti, il avait ~u .emigr~r. en 19~6 en France. Marthe CHABRUN (1888-1973) 
eta1t lfi veuve de I anc1en m1mstre Cesar Chabrun, mort en 1935. Jean GALTIER­
BOISSIERE (1891-1966), dessinateur, ecrivain et journaliste avait fonde en 1915 
~e .Cr~pouillot qui ~'etait alors qu'une feuille de tranchees. Jean MATHE (1896-1973) 
etait egalement pac1fiste et fortement anti-communiste, avait ete revoque par le 
gouvernement Laval pour son activite syndicale. 

(124) La Lutte ouvriere, 14 mai 1937. 
( 125) Bulletin d'information et de presse, n° 6, juin 1937. 
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La commission rogatoire siege du 11 au 22 mai 19 3 7 et procede a 
!'audition des temoins au cours de onze seances. Ses proces-verbaux sont 
paraphes par son president, Me Modigliani, connu pour le car~ctere juri­
dique scrupuleux de ses initiatives, ,et imme~iatem~nt. e~ped1es a New 
Yark. Les interrogatoires sont menes par M Mod1gham, les mem?res 
de la commission ayant ensuite toute latitude pour poser des questions 
complementaires. Huit seances completes sont consacrees a !'audition de 
Leon Sedov, qui a declare comparaitre « non en accuse, mais .en accusa­
teur ». II est interroge sur les accusations portees co?tre lu1 a~ cours 
des deux proces d'aout 1936 et de janvier 1937. Les pomts essent1els sur 
lesquels portent les questions sont evidemment ~a rencontre a~ec I van 
N. Smirnov, ses rapports avec V. Olberg et son pretendu voyage a !=open­
hague en novembre 1932. Mais i1 est egalement interroge sur ses pretendus 
entretiens avec Holzman, ses rapports avec Ro~m et l'entrev~e que ce 
dernier a pretendu avoir eue avec Trotsky au Bois de Boulogne a la fin de 
juillet 19 3 3 . . . . 

A l'appui de ses declarations, Sedov produ1t devant la comm1ss1on 
rogatoire des preuves irrefutables detruisant le~ fabri~atio?~ du G. P. U. 
pendant les deux proces. II met notamment. a la dispos1t10n d~~ c~m­
missaires deux livrets scolaires de la Techmsche Hochschule, 1 mst1tut 
de mathematiques OU ii etudiait a Berlin : les documents signes de ses 
professeurs, du 25 et du 27 novem~re, atteste?t qu~il ne. pouvait pas se 
trouver alors a Copenhague. Il met egalement a la dispos1t10n de la com­
mission les lettres qu'il a adressees de Berlin a sa mere a Copenhague, 
ainsi que les visas de son permis de sejour en Allemagne, avec les dates 
inscrites sur son passeport ( 126 ). , .. 

Devant la commission Sedov s'exprime avec une grande prec1s10n, 
bien que non sans la rese;ve naturelle qui le caracterise. Evoquant cet 
episode, Gerard Rosenthal raconte : 

« Sedov repondit a toutes les questions avec precisio1:1 et pertinence. 
Mais son passe de jeune revolutionnaire et son existence . presque 
recluse enfin son caractere timide et sauvageon le prepara1ent mal 
a afficher de !'arrogance devant le grave areopage. Hochant sa grande 
barbe grise, Modigliani me prit a part : "C'est vous qui lui avez 
compose son Livre rouge?" Je le detrompai energiquement ( 127). » 

Au cours des autres seances, la commission entend Victor Serge qui 
lui rapporte une serie de faits precis concernant les methodes d'instruction 
secrete du G. P. U. telles qu'il a pu les decouvrir lors de son internement 
a Orenbourg. Il temoigne egalement du sort reserve par la bureaucratie 
aux opposants qu'il a connus, parmi lesquels Eleazar Solntsev. L'ecrivain 
allemand Franz Pfemfert et sa femme, Alexandra Ramm, chez qui Sedov 

( 126) Not Guilty, p. 83-85. 
(127) G. ROSENTHAL, op. cit., p. 187. 
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a vecu a Berlin, temoignent de l'echec de ses tentatives pour aller ren­
contrer ses parents a Copenhague. Leur temoignage sur Olberg vient 
renforcer celui d'Erwin H. Ackerknecht ( dit Eugen Bauer), lequel s'est 
separe de Trotsky en 1934 et certifie qu'il n'y a eu aucun lien entre !'or­
ganisation trotskyste allemande et les accuses de Moscou Berman-Iourine, 
les freres Lourie et Fritz David, contrairement aux « aveux » de ces der­
niers. 

Ainsi la commission rogatoire avait-elle acheve la tache que s'etait 
assignee le comite : son travail a en effet incontestablement ete essentiel 
pour la poursuite des travaux de la commission Dewey a New York et a 
pese d'un grand poids dans le verdict final de cette derniere. 

A la proposition de ses camarades americains de dissoudre le comite, 
Trotsky retorquait qu'il fallait au contraire le transformer en organisme 
permanent de defense, ce qui ne fut pas fait (128). En France, en 
revanche, l'activite contre les proces de Moscou fut en quelque sorte 
naturellement relevee par !'action contre la repression stalinienne en 
Espagne. C'est a son initiative que parut la brochure L' Assassinat 
d'lgnace Reiss et c'est lui qui convoqua, a la Mutualite, le 3 .decembre 1~37, 
la reunion qui devait decider de creer le Secours International - Sohda­
rite-Liberte (S. I. S. L.), lequel allait etendre son activite a la defe~s.e 
des accuses des proces ulterieurs, Boukharine et Rakovsky OU des mili­
tants coloniaux persecutes comme Messali Hadj ou Ta Thu Thau (129). 

Une action historiqu.e ? 

QN sait que Trotsky considera comme une victoire de portee historique 
la conclusion des travaux de la commission Dewey, et nous avons 

indique plus haut les reserves qu'inspire cette appre~iatio~ .a _l'historie,n 
americain du contre-proces Thomas R. Poole (130). ·L appreciation portee 
sur le bilan du comite franc;ais est evidemment fonction de !'appreciation 
generale portee sur celui du contre-proces en general. Et nou.s n'avons 
nullement !'intention d'engager ce debat id, au terme de cet article. 

Nous nous contenterons d'indiquer que nous avons ete frappe par 
l'ampleur des resultats obtenus dans le travail du comite franc;ais pour 

(128) Lettre de Trotsky a « Chers Camarades », 30 decembre 1937, archives 
Cannon, B. H. S. New York. 

(129) Ahmed MEssALI HADJ (1898-1974), ancien militant du P. C., puis 
dirigeant de l'Etoile Nord-Africaine, avait ete emprisonne en aout 1937, pour 
« reconstitution de ligue dissoute », pour avoir forme le parti du peuple algerien 
en mars 1937 apres la dissolution en janvier de l'E. N. A. TA THU THAU (1906-
1944), etudiant-travailleur indochinois en France, avait fonde le parti de l'indepen­
dance, puis rejoint !'Opposition de gauche en 1929. Expulse de France en 1930, il 
etait retourne en Indochine ou il avait fonde !'Opposition communiste et anime 
notamment le journal La Lutte. Arrete en 1935, libere apres une greve de la faim, 
il fut arrete a nouveau en mai 1937 et condamne en juillet a deux ans de prison. 

(130) Cf. p. 31. 
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demolir la machination policiere de Moscou : le travail technique de 
recherche du comite franc;ais tient une place importante dans le bilan 
final des travaux de la commission Dewey dont ii a finalement constitue 
- au meme titre que les archives de Trotsky - l'un des supports mate­
riels indispensables. 

Pour le reste, nous souhaitons avoir contribue a effacer ici les 
impressions erronees que des lecteurs ou des militants auraient pu contrac­
ter a la lecture du requisitoire de Vereeken OU induire du silence qu'ont 
garde sur cette periode de leur vie et jusqu'a maintenant la plupart de 
ceux qui ont donne le meilleur d'eux-memes a cette tache obscure dans 
les conditions politiques et psychologiques les plus difficiles. Le comite 
fran~ais a puissamment et bien qu'obscurement contribue a demasquer 
l'imposture stalinienne qu'ont servie pendant des annees encore tant d'in­
tellectuels qui n'ont decouvert que vingt ans pfus tard et plus les « crimes 
de Staline » et le fameux Goulag ( 131) ! 

(131) Nous tenons id a remercier tous ceux qui ont aimablement accepte de 
repondre a nos questions et a qui ce travail doit beaucoup : John Archer, 
Colette Audry, Jean Beaussier, Marguerite Bonnet, Ferdinand Charbit, Hugo 
Dewar, Madame et Monsieur Alfred Beucler, Pierre Frank, Daniel Guerin, Andree 
Limbour, Maurice Nadeau, Pierre Naville, George Novack, Maurice Paz, Jean 
Prugnot, Gerard Rosenthal, Alan Wald, Harry Wicks, Fred Zeller. Nous remercions 
egalement pour leurs conseils et leur aide clans notre recherche Milorad Drachko­
vitch, directeur des archives a la Hoover Institution de l'Universite de Stanford, 
Michel Dreyfus, conservateur a la B. D. I. C., Jean-Claude Orveillon, responsable 
du C. E. R. M. T. R. I. et tout particulierement Madame Paupy, petite-fille de 
Marcel Martinet qui nous a autorise a reproduire a la suite les lettres de Leon 
Sedov a M. Martinet et celle de Ce dernier a Trotsky. 



DOCUMENT N° 3 

APPEL AUX HOMMES 

Du 19 au 24 aout dernier s'est deroule soudain a Moscou, sur un rythme 
precipite, un proces politique qui laisse derriere lui, avec les cadavres des seize 
inculpes, une profonde stupeur. Les principaux accuses avaient ete les compa~ 
gnons et les collaborateurs immediats de Unine. Incarceres depuis dix-huit mois 
apres un premier proces deja etrange, ces hommes, connus dans le monde 
entier comme artisans essentiels de la Revolution d'Octobre et fondateurs de la 
Ille Internationale, ont pris soudain figure de contre-revolutionnaires et meme 
de bandits de droit commun. Pele--mele avec de louches comparses, on les a, 
selon l' expression du ministere public, abattus « comme des chiens enrages ». 

Devant une cause aussi singuliere, l'opinion mondiale attendait qu'on lui 
revele, a la charge des inculpes, des documents precis, des actes reels. En vain. 
On l'a mise simplement en face d'un vrai deluge d'aveux, d'aveux enormes, 
sordides, monotones : les plus notoires survivants du Bolchevisme d'Octobre s'y 
deshonorent frenetiquement; un Trotsky y passe et repasse, habille en agent de 
la Gestapo hitlerienne. Comment ont ete obtenus ces aveux, plus stupefiants 
encore que le vague de l' accusation ? Cette scene, en tout cas sinistre, dissi­
mule-t-elle ou non quelque vaste machination? Nous l'ignorons. 

Mais, devant la realite, quelle qt,t' elle soit, que recouvre le proces de 
Moscou, tous ceux, ouvriers ou intellectuels, pour qui la Revolution d'Octobre a 
signifie une etape decisive vers la justice sociale et deja, dans la nuit de la 
guerre des na.tions, une magnifique renaissance humaine, tous se sont sentis 
bouleverses. Tous ils veulent, nous voulons SAVOIR. 

Nous voulons savoir d'abord - et cela suffit - par simple souci de la 
dignite humaine. 

Nous voulons savoir par solidarite profonde avec le peuple de l'U. R. S.S. 
A tue-tete les ennemis de la liberte et de la justice, nos La Rocque et nos Doriot 
denoncent comme le centre de perdition : MOSCOU, MOSCOU ! Contre leur 
pernicieuse sottise, nous ne possedons, dans une epoque anxieuse comme la 
notre, qu'une seule arme efficace : la verite. Il nous la faut done cette verite, 
et entiere, et quelle qu'elle soit. 

Les travailleurs franr;ais depuis plusieurs mois ont repris conscience d' eux­
memes; ils se rouvrent a l'esperance. Mais ils sentent aussi que « l'emancipation 
des travailleurs sera l'ceuvre des travailleurs eux-memes », ou jamais ne sera. 
Pour qu'ils puissent accomplir leur tache de paix et de justice, il faut avant tout 
qu'ils voient clair, qu'ils luttent en pleine clarte. Le proces de Moscou barre 
soudain leur route d'une ombre immense. Cette ombre doit etre dissipee; elle 
doit l' etre au plus tot. 

Ainsi que l'ont demande deja divers groupements ouvriers, nous demandons 
qu'une commission d'enquete internationale, absolument libre, disposant de 
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to us documents, pouvant faire compara2tre to us temoins, so it appelee a exa­
miner publiquement le proces de Moscou, ses origines, sa conduite, ses conclu­
sions, et puisse ainsi se prononcer publiquement sur f ensemble de l'affaire. 
Nous demandons simplement la plus elementaire ;ustice. 

Nous nous adressons aux hommes de tous les partis qui se disent devoues 
a la liberation des travailleurs, a taus ceux, quelles que soient leurs ideologies 
particulieres, qui ne reconnaissent de progres humain que lorsque sont authen­
tiquement accrues la justice sociale et la dignite de l'homme. Qui d'entre ceux-la 
refuserait de demander LA VERITE ? 

Premieres signatures 

ALAIN, Jeanne et Michel ALEXANDRE, BARRUE, George BATAILLE, Georges 
BoRIS, Louis et Gabrielle BoueT, Andre BRETON, Betty BRuNSCHWIG, CAILLAUD, 
L. CANCOUET, Felicien CHALLAYE, CHAMBELLAND, CHARBIT, Lucie CoLLIARDj 
Fernand CROMMELYNCK, Germaine DECARIS, DEPREUX, Paul DESJARDINS, Mau­
rice DoMMANGET, Georges DUMOULIN, Camille DREVET, Paul ELUARD, EMERY, 
Jean GALTIER-BOISSIERE, Jean GrnNo; GouncHAUx-BRUNSCHWIG, GouTTENO~RE 
de ToURY, Daniel GUERIN, Gurnur, HAGNAUER, Georges HuGNET, Lucien 
JACQUES, JosPIN, Rene LALou, Suzanne LEVY, Andree LrMBOUR, Pierre LOEWE~, 
touzoN, Docteur MABILLE, Victor MARGUERITTE, Marcel MARTINET, Ludovic 
MASSE, Regis MEsSAc, Georges MICHON, Pierre MoNATTE, Pierre NAVILLE, 
Pierre. 0Gouz, Henri PAsTOUREAU, Magdeleine et Maurice PAZ~ Benjamin 
PERET, Andre PHILIP, Marthe PrcHOREL, Georges PrncH, Henri PouLAILLE, 
Jacques PRE.VERT, Elie REYNIER, Paul RrvET, Jules RoMAINS, Gerard RosENTHAL, 
Charles VrLDRAC, Maurice WEBER, WEIL-CURIEL, Leon WERTH, Maurice 
WuLLENS, ZoRETTI, etc. 

Signent aussi : Gaston BERGERY et Georges IZARD, 
en declarant que : 1° La ligne politique de leur organisation ne coincide pas 
exactement avec les termes de 1'Appe1, mais que l'essentiel est la conclusion 
sur laquelle !'accord est complet. 2° S'etant abstenus jusqu'a present de 
critiquer le regime interieur de la Russie, ils jugent necessaire de poser la 
question du proc?~s de Moscou parce qu'un tel sujet depasse les limites de la 
politique interieure et qu'il importe a tous les ·hommes par-dela les frontieres. 

Nous avons egalement re<;U la declaration suivante : 
« Sans adherer a tous les termes du present Appel, nous nous declarons 

en complet accord avec le desir de Verite qui s'y exprime. 
« Nous sommes trop respectueux de la personne humaine et de ses droits 

pour ne pas demander la lumiere complete sur le proces de Muscou. 
« Nous approuvons entierement les propositions d'enquete formulees clans 

l'Appel. » 

Marc SANGNIER ; Georges HooG ; Maurice LACROIX ; Jacques 
MADAULE; BETMALE; GABALDA; Mme ANCELET-HusTACHE; 
M. DESFOUR; Paul BoTLER; A. LEFEVRE; P. TRICARn-GRA­
VERON; Henri CLEMENT; Maurice SCHUMANN; H. ANCELET. 

DOCUMENT N° 4 

LETTRES DEL. SEDOV AM. MARTINET(*) 

16 septembre 1936 

Mon cher Martinet, 

. I1 Y a longtemps. que je n'ai pas eu de nouvelles de vous, il y a d'ailleurs 
aussi longtemps que Je ne vous ai pas ecrit. Mais vous vous rendez certaine­
ment ,.compte clans quel tourbillon je me trouve apres ce proces avec tout 
ce qu tl y a. 

, No~s fai.sons 4es tentati~es desesperees pour recueillir au mains une partie 
de l « mtellig:entsrn. » fra.r;ii;a1se. La fusillade de Moscou a quand meme frappe 
et. on pourra Je ~rots att.emdre des resultats plus que jamais. I1 y a deja des 
v~ix de protestation, mats tout cela est assez deconcerte. Je pense qu'il faut 
faire. un appel et .que sous cet .appel, i1 faut reunir le plus de signatures 
possible. II y a auss1 un appel de divers autres organisations (pivertistes, P.O. I., 
R~ P., etc).,Nous pensons qu'il faut faire u-? appel assez modere peut-etre meme 
tres. modere afin de ~ermettre le plus de signatures possible et cet appel devra 
~vo~r .comme .conclusio? e~ comm~ reven~ication ifi!media!e d:apres moi, que 
1 op1mon pubhque proletarienne, democrattque mondrnle d01t creer une commis­
sio~ d'ei;iquere qui aura l'autorite pecessaire pour examiner toutes les pieces 
qu on Im soume~tra! entendra les temoins, etc. Nous pensons qu'il faut centrer 
sur cette revend1cat10n. Quant a la structure de cette commission (personnalites 
ou representants des organisations ouvrieres) la question d'apres moi peut 
rester ouverte. Cela dependra de nos succes. 

L'appel que nous envisageons devrait porter au depart quelques signatures. 
Nous avon~ pel!s~ a vous? a Poulaille, a Cha11aye, ... Nous nous occupons de le 
tape~, de ~ exp;d1er ... ~a1s ce n'est pas nous qui en pourrons avoir !'initiative 
pubhque, Je m adresse a vous, mon cher camarade Martinet, pour vous deman­
der c;Ie prendre sur vous la redaction d'un pareil appel et de le signer en 
premier. Personne ne saura mieux le faire que vous et la tache de detruire 
tout cet amalgame ~gnoble a une telle importance que nous tous qui sommes 
du mo_uveme~t ouv;1er ne doutons pas 9ue vous y preterez. votre entier concours. 

S1 vous ~tes d accord, envoyez-mo1 le texte le plus v1te possible, au besoin 
des .lettres d accompag-?ement pour Challaye et les autres afin que l'on puisse 
part1r avec quelques signatures. Nous imprimerons ce texte en tract et cher­
cherons a recueillir quelques signatures. 

En touchant les gens avec un texte, on a tout autre possibilite. Nam 

. (*) T~utes ces lettres, originaux pour celles de Sedov, copie pour celle de Mar­
tlnet, prov1ennent du Fonds Marcel Martinet a Ia Bibliotheque nationale. 
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pensons, en nous armant de votre texte, faire une offensive tres energique sur 
tout ce qu'il y a en France d'intellectuels non entierement pourris. A la fin 
du texte, il faudrait aussi mettre une adresse pour les adhesions, etc. Qu'en 
pensez-vous? , . 

Quant a L. D., il se trouve clans une espece de camp de concentration 
privilegie (tout confort) completement bloque. Une maison clans une foret ou 
l'etage inferieur est occupe par 6 a 8 policiers. Mais ce qui est hors de doute 
pour moi c'est que clans la coulisse, Staline cherche a aboutir a ce que 
L. D. lui ~oit livre. Seule une action d'envergure au sujet du proces lui-meme 
peut ameliorer la situation. H faut agir. 

Je serais heureux d'avoit de VOS nouvelies a tOUS les deux et particuliete­
ment de votre etat de sante. 

Bien cordialement. A vous deux 
Leon SEDov. 

19 septembre 1936? 

Mon cher camarade Martinet, 
Je vous remercie beaucoup pour votre mot. Nous attendons avec impatience 

la reponse de Poulaille qui est l'un des plus utiles - aussi celle de Rosmer, 
ce qui nous permettra de convoquer enfin le comite d'initiative. Je vous serais 
tres reconnaissant de m'ecrire sitot que la reponse de Poulaille et de Alfred 
vous parviendront. N'avez-vous pas de nouvelles suggestions? Nous sommes 
tres impatients de demarrer. Comment convoquer les Alexandre? 

Bien cordialement a vous et aux votres 
Leon SEnov. 

P.-S. Je vous ai expedie un Bulletin. 

29 septembre 1936? 

Mon cher camarade Martinet, 
J'ai bien rec;u votre mot du 23, je vous en remercie beaucoup. Hier, j'ai 

vu Marguerite, elle est tout a fait disposee de non seulement participer clans 
le comite, mais aussi d'y travailler effectivement. C'est excellent ! 

En somme le comite d'initiative est la, on peut partir sur cette base, 
il faut maintenant convoquer les camarades le plus vite possible. Peut-etre 
pourrais-je vous voir pour quinze vingt minutes quelques jours avant cette 
seance afin de conna!tre votre avis sur diverses questions qui seront posees ? 

Une difficulte a surgi hier. Je m'adresse a vous pour vous demander de 
nous soutenir de toute votre autorite. Vous vous rappelez que nous avons 
elimine Souvarine, que nous avons reflechi comment eviter que le comite soit 
interprete comme une entreprise fractionhelle, etc. Vous avez pense qu'il ne faut 
pas que quelqu'un ·de « connu parmi les trotskystes » y soit, en particulier la 
plupart des « amis » se sont opposes - avec raison - contre moi, en disant 
que mes liens avec L. D. donneront a ce comite tout de suite une apparence 
trotskyste, etc. Or Magdeleine Paz nous pr?pose -pan ! ~t ell~ a I'air de 
faire cela ultimativement. Dahs aucun esprit fract10nnel Je d01s dire que 
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cela signifierait l'enterrement du comite des le debut. A quoi bon etre prudent 
elim!n,er Souvarine, moi-meme, Gerard, si l'on met Dan? Mettre clans c~ 
com1te. ~ne personne politique si marquee veut dire completement defigurer 
1~ c,oil'!tte, Im. do:iner no~ un caractere « sans parti », compose de personnalites 
htte~a!re~, sc1entifiques, mtellectuelles en general veut dire le transformer en 
comtte ~ Dan, a u?e. entre.r,rise q?i sera consideree partout comme etant 
m_enc~~vzste, etc. ~ms1 - Jen su1s convaincu - on tuera le comite on 
d1screditera ~e, tra~ail avant d.e l'avoir commence. S'il etait errone de pre~dre 
dans ce com1te qui que ce sozt de purement politique et connu il est double­
~ent erron,e de prendre J?an qui est tm.~t un programme - quid~ plus est russe, 
v.1eux* et eternel ennem1 du commurnsme. Magdeleine Paz nous parle de la 
r~che (?) documentation de D~n, Dan. pousse .Ia sonnette a ce comite, qui 
sen occuper~ ~om?1e des autres informations, mais cela [ne] necessite aucune­
ment la part1c1patl?n de D~. Je ne .doute pa~ - , d'apres l'entretien que nous 
avons eu -;- . q~e : est auss1 votre ~v1.s. II sera1t tres, tres utile, cher camarade, 
9ue vous. ecriv1ez a M. Paz pour Im dire votre avis, pour l'influencer et renoncer 
a _ce prOJet. Pouvez-vous lui ecrire sitot que possible, car tout le travail est 
mis en danger. 

Bien cordialement. Votre Leon. 

P.-S. : Je considere que si l'on veut faire quelque chose et agir loyalement il 
~aut ~enonc~r a t~mte personne politiquement tres marquee _ a Dan com~e 
a mo1 ( 9~01que Je le suis bien Il'!oins que Dan), aux russes en particulier ; 
que la liaison avec la d~1;1mentation de Dan, et avec lui-meme sera assuree 
par M. Paz, comm~ !a liaison avec nous par une personne modeste et non 
connue clans ce comlte,, et non par nous-memes qui sommes « marques » ! Te 
ne .Pr?pose pas ~e loIS exclusives contre Dan, mais les memes lois contre 
m01-meme, Souvarme ou un autre, par exemple L. D. Trotsky qui sont clans 
un, ~as. sembl~ble. Je pense que c'est loyal, et je suis persuade que ce n'est 
qu ams1 que 1 on pourra garder le caractere independant du comite. L'introduc­
t10n de Dan ~st I'enterreme~t du comite, avant qu'il ait vu le jour. Je crains 
que Magdeleme Paz a sub1 une intrigue via Maurice Paz-Blum-Dan mais 
c~ n'est qu'une hypo~hese naturellement. J'attendrai impatiemment' votre 
reponse, vous pouvez faire beaucoup plus aupres de M. Paz que nous autres. L. 

22 octobre 1936? 

Cher camarade Martinet, 

. Merci P,?ur ~?tre mot du ?1 courant. Je ne dramatise pas le cas Peskine, 
ma1s ce~a m mgmete, et au point de vue d'etat d'esprit de certains membres 
du co~1te (M. Paz, Peskine lui-meme - difficultes possibles clans l'avenir et 
du po~n~ de. vue du temps on vit. quand meme dans le temps et dans l'espa~e). 

, L ~lsto1re Dan-Paz nous a fa1t p7rdre presqu'un mois, si ce n'est pas plus. 
~est enor~e, cher camarade Martmet, et avec ce rythme, je ne sais si 
1 on peut faire du travail. Et si tout cela n'est pas « hasard » - comme je le 

. * C'est. une erre1:1r, les menchevistes ne sont pas nombreux, tres isoles 
et fa1bles. Mais la question n'est pas Ia (note de Leon Sedov). 
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crains - de plus grandes difficultes encore pe~vent etre ,reservees ,dai;s l'avenir: 
Si je vous ecrit la-Oessus - cr~yez-~01 -: ~a n est pas ! un~que SOUCl 

qu'une aide soit enfin donnee aux re_volution_n~1res russes persec,utes, ~t que 
j'ai la certitude que cela est possible, s1 le comlte commence enfi? a fonct10nner 
car la premiere reunion n'est qu'un mod~ste. commencemen~, il. faut adopter 
un texte, i1 faut lui donner une large diffusion. Je voudra1s. b1en prome;tre 
d'etre patient, mais si ce n'est pas le cas - ce sont de nos am1s russes - c est 
que tout cela me toui:mente... , . 

Je crois aussi qu'il faut deja passer a I.a seconde phase : elargir le nom-
bre _ comite - les participants a ce travail (sans pour autant les convoquer 
tous a la premiere reunion), etablir les listes, les liaisons l~s plus efficaces pou: 
toucher ces personnes, etc. Du ~ote radical. (Camp,inch1 par exem.f?l~), ~w 
encore ? , Pioch, que1qu'un de la hgue des dro1ts de I homme, du comlte socia-
liste - ( Lenge, Delepine ? qui encore ? ) , . . 

Du cote litteraire Sciences, etc. 11 faut des mamtenant env1sager de 
preparer tout cela, car ~'est la premi~re .ta,che. du comite, qu'en. pensez-vous? 

Aussi est-il certain que tous les mv1tes v1endront ? (Poula1lle, le rempla\:ant 
de Monatte ?) a la premiere reunion, car ils sont si peu nombreux que !'absence 
de 2 OU 3 fera rater la reunion. , . . " . 

La sante de L. D. s'est considerablement aggravee, i1 s~r.a1t meme questl?n 
peut-etre d'une operation chirurgicale, d'une operation. serieuse. !'Je, ~onna1s­
sez-vous pas un grand docteur, quelqu'un de talent qm aura u~ mteret P?ur 
L. D. comme patient c'est-a-dire qui demandera pas c~er et qm voudra b1en 
et non « bureaucratiquement » mais de tout cceur exam~ner L. ~· sur J?l~ce: Je 
dis un grand docteur c~r pl';~ieu:s do~te~r~ l'o1;t vu ma1s cela n a serv1 a rien, 
le diagnostic n'est pas 1usqu a au1ourd ?w etab~i... . , . ,.. 

I1 n'est pas facile de penser qu on est 1mpmssant a aider L. D., meme 
peut-etre le sauver. 

Bonne poignee de main. 
Votre Leon SEnov. 

DOCUMENT N° 5 

LETTRE DEM. MARTINET A TROTSKY 

Vendredi 11 novembre 1936 

Cher Trotsky, voila des mois que je veux vous ecnre. Et meme des 
annees ! Bien souvent, a propos de ce qui se passait ici OU ailleurs, a propos 
de ce que nous connaissions de votre pensee, j'aurais voulu vous soumettre 
telle OU telle remarque « pour, OU contre OU a cote » ! Et quand, voila un an, 
le hon Wullens me fit connaltre son projet de cahier (et m'informa en meme 
temps qu'il ne me demanderait pas mon avis), j'avais commence par me 
facher, car ces manifestations ne me conviennent guere ! Puis, du moment 
qu'il etait trop tard pour m'opposer a ce projet, je l'avais seulement prie 
de ne pas m'in:fliger certains « hommages » que j'aurais consideres comme des 
outrages, mais Iorsqu'il s'adressa a vous - traque en tant que mainteneur 
de la tradition d'Octobre - j'ai reellement eprouve une grande fierte et une 
grande joie, et rien ne m'a touche autant que votre souvenir et votre salut 
de camarade. 

Et puis les jours ont passe, et nous avons tous ( tous ceux qui ne s'etaient 
pas renies) subi la honte de la parodie criminelle du « prod~s ». C' est alors 
surtout que je devais vous ecrire. Je n'ai qu'une excuse de ne l'avoir pas fait. 
Vous la connaissez je crois; mon absuroe sante qui depuis des annees m'a 
jete au fosse, me condamnant si cruellement au silence presqu'absolu en des 
jours ou le silence est deja Iachete. Cependant, vous l'aurez su sans doute, 
j'ai pu alors exprimer publiquement ma pensee, mon degout, ma confiance 
inentamee malgre tout, ma fidelite a la cause des ouvriers qui se confondait 
ici avec ma fidelite envers vous. 

J'ai pense et je pense encore, et c'est le conseil que j'ai donne autour 
de moi, que toutes Ies manifestations loyales contre Ia degenerescence dont 
le proces (qui ne m'avait pas surpris) n'etaient qu'un symptome, que toutes 
pouvaient et devaient servir, qu'elles fussent mesurees ou tranchantes, selon les 
circonstances et le temperament de chacun. Bien que pour maintes raisons 
diverses, elles n'aient pas ete aussi nombreuses que nous l'aurions souhaite, 
elles n'ont pas manque ici, et elles continuent. 11 y a eu clans la classe ouvriere 
un malaise et un trouble certains, que nos « communistes » ne sont pas 
arrives a roouire, ma1gre toute leur hypocrisie et toute leur impudence. Malgre 
les apparences, I'hegemonie de ces pantins malfaisants n'est pas du tout 
solide ... Quant a nos gendelettres, vous devez les connahre. Alors que j'etais 
a l'Humanite, je n'arrivais pas a en trouver un qui fut a Ia fois un ecrivain et 
un revolutionnaire proletarien. Aujourd'hui ils sont quelques milliers d'ecrivains, 
d' « artistes », de « penseurs », etc., clans Ieurs Maisons de Culture et autres 
baraques foraines. Cela s'explique aisement. Alors, 1a revolution se battait, et 
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ces messieurs possedent rarement ensemble la perspicacite et le gout du .ri~que 
(et de la pauvrete). Aujourd'hui, clans l'Etat appa~emment confor~able qui est 
ne de l'heroi'sme et des souffrances de la revolut10n d'Octobre, 1ls sont tout 
de meme assez perspicaces pour distinguer qu'on peut etre revolutionnaire a 
hon compte (en banque !). De plus, ces i~genieurs des am~s ont d~ la chance 
- si cher a tout petit-bourgeois frani;a1s - de se senur en,, meme te11!ps 
« fils de leurs reuvres ». L'honneur et le profit ! Comment s etonner qu ils 
soient si nombreux? Mais cela ne durera pas toujours et ce n'est meme pas, 
des maintenant, si general. Nous avons avec. Poulaille et a1:1tour deA lui, les 
meilleurs hommes et les plus fermes. Avec Giono, Werth, Vildrac meme, des 
francs-tireurs qu'on ne trompe pas toujours, qu'on n'enchaine guere durable­
ment. D'autres encore, souvent bien eloignes de nous par .l'ideologie com1?e 
les idealistes d'Esprit mais qui ont plus d'honneur et. parfo1s de sens ou:vner 
que tous Ies prebendiers de l'H. ( ou Breton et ses a;n1s qu'on, tro?ve toujour~ 
au premier rang depuis plus. de deux. ans).- Et meme. An~re 9"1de, a~prent1 
clans !'atelier des luttes soc1ales, ma1s qm semble avo1r reuss1, malgre tous 
les pieges et toutes les pressions, a sauvegarder sa liberte ... 

]'arrete mon bavardage ... Je sais quelle magnifique r~sistance vous oppos~z 
a la ruee universelle. }e souhaite seulement que la sante - VOS deux santes, 
a N. T. et a vous - ne flanche pas. Ensuite que les barrieres. qui vous 
« protegent » vous protegent en effet, mais vous laissent resp1rer et se 
desserrent un jour. · 

Fraternellement a vous. Marcel MARTINET. 

DOCUMENT N° 6 

LETTRE DE PIERRE NA VILLE A HERBERT SOLOW (*) 

Paris ier mars 1937 

Cher camarade Solow, 
Je reponds tout de suite a votre lettre du 15. 

1) Je transmets votre lettre au secretariat du comite. Je suis stupefait 
(astonished) qu'il ne vous ait pas envoye le Bulletin et les circulaires qui vous 
rnontreront son activite. }e reponds done brievement a VOS questions, et je 
pense que Gerard Rosenthal, who acts as secretary du Comite, vous repondra 
d'urgence plus en details. 
2) Tenez en compte que a) nous agissoris ici pour animer le comite comme 
parti trotskyste independant, c'est-a->dire que cela cree de nombreux obstacles 
avec les sympathisants ; b) les staliniens sont le plus fort parti politique de 
France (300 000 membres, tirage quotidien de l'Humanite : 300 000; et 
maintenant an evening daily paper, « Ce soir ». 

C'est pourquoi le travail a commence en groupant d'abord des groupes 
« sympathisants » (syndicalistes, socialistes de gauche, etc.). Les grandes person­
nalites sont beaucoup plus reticentes, largement a cause des intrigues de l'am­
bassade russe. 
3) Vos questions : 
Sont membres du Comite 
- des individualites 
- des organisations. 
Individualites : 2 membres of our party: Gerard Rosenthal, b. 1. oppositionnist 
since 1927, A. Limbour, a young woman, teacher. Les deux agissent comme 
secretaires d'organisation avec Marguerite Rosmer. 
Marguerite Rosmer - collabore tres loyalement avec nous. 
Martinet (Marcel) - ecrivain, syndicaliste, hostile au bolchevisme, mais loyal. 
Monatte - CoHabore avec une certaine hostilite contre nous. 
Andre Breton, ecrivain surrealiste, collabore tres loyalement avec nous, mais 
politiquement peu clair. 
Victor Serge - collabore par correspondance. Conciliateur. 
Magdeleine Paz et Marcel Fourrier, collaborent dans le but de saper notre 
influence au benefice de Blum et Cie. M. Paz tres active. 
Jean Giono, ecrivain, ancien communiste, degoute de la palitique militariste 
du P. C. 
Georges· Michon et M. Alexandre. Teachers. Appartiennent au courant pacifiste 
du ~< , Comite de Vigilance des Intellectuels » (Paul Rivet). Collaborent 
moderement. 
Andre Philip, depute socialiste, Blumiste et pacifiste, chretien et partisan de 
de Man. 

('"") Papiers Solow, Hoover Institution on War, Revolution and Peace, Stanford 
University. 
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Tous les autres partisans du comite sont inactifs. Vous en trouverez la 
liste complete clans le BuHetin que je vous fais envoyer. 
4) Jusqu'a present, il y avait clans le comite une certaine lutte pour arracher 
le controle a notre parti et le transmettre aux blumistes. L'argument etait : 
« i1 ne faut pas appara1tre comme trop trotskystes » ... 
5) Au debut, le comite a surtout fait une campagne pratique et politique 
contre les attaques staliniennes. En realite, c'est le P. 0. I. qui a organise tout 
le travail. 

On a fait ·a Paris deux grands meetings (en lisez-vous pas La Lutte 
ouvriere ?) Un de 2 500 personnes en decembre. Un de 3 000 pendant le 
ze proces. Le P. 0. I. a fait tout seul, a la Salle Wagram, un meeting de 2 500 per­
sonnes pour repondre a Radek, Cachin, etc. Le comite a fait un meeting 
a Lyon (1 500 assistants) et en organise a Marseille, Toulon, Lille, Bordeaux 
(ce sont les cellules du P. 0. I. qui organisent). On a porte deja la contradiction 
dans plus de 20 meetings du P. C. (a Lyon, devant 2 000 personnes, a Dole 
devant 2 000, a Paris, etc.). On fait des petites reunions pour les usines. 
6) Maintenant, le comite va se transformer en Commission preliminaire d' en­
quete, pour examiner les proces et donner des conclusions. Tous les resultats 
seront transmis a New York. 
7) Aucun syndicat n'adhere au comite (parce que la majorite des syndicats est 
dirigee par les staliniens OU par les vieux reformistes). Nous devons lutter 
clans les syndicats contre !'exclusion. 
8) Nous avons des relations en Europe avec 1e comite anglais et tcheque. En 
Belgique un comite est en preparation, et en Suisse et en Hollande. En Espagne, 
le P. 0. U. M. ne veut pas agir a cause de la situation politique. 
9) Nous n'avons pas eu de demission. 
10) Gide n'est pas adherent du comite et ne veut adherer a aucun comite. 
II collabore « clandestinement », mais son action intellectuelle est plus 
efficace que celle des 3 I 4 des membres du comite. Gide ecrit un deuxieme 
livre sur l'U. R. S.S., plus radical que le premier. Peut..etre acceptera-t-il de 
participer a la Commission d'enquete. 
11) Je vous propose de demander que le comite americain soit officiellement 
constitue comme comite « Central » internationalement. Cela faciliterait le 
travail. C'est a NY que devraient etre en fin de compte centralises tous les 
documents et aussi &lite un Bulletin international. Cette solution serait satis­
faisante etant donne rinstabilite extraoroinaire de la situation en Europe, et 
le fait que L. D. est maintenant sur le nouveau continent. 
12) Nous avons rec;u des salutations et resolutions en faveur de L. D. votees 
par les ouvriers indochinois a Saigon et Hanoi. Aussi du Bresil. 
13) Je pense que vous etes en relations etroites avec Mexico, car nous avons 
envoye la..1bas de nombreux documents importants. Nous vous en enverrons 
desormais toujours le double. 
14) Au sujet du livre de Gide. II m'a dit qu'il avait un contrat avec Miss Bussy, 
qui l'obligeait a lui donner ses traductions. En tout cas, il f allait m' envoyer 
d'urgence votre traduction ! Car Gide conna1t tres bien l'anglais et certainement 
ne laissera pas publier une traduction sans la lire avant. Envoyez-moi Ia 
traduction ! Je lui parlerai encore de la traduction (*). 

Fraternally 
P. NAVILLE. 

(*) Please, sent ALL the publications issued by the Committee to Andre Gide, 
bis rue Vaneau, Paris 7e. Very important. 

Tentative 
·de contre-proces 
a Bale (1) 

David V OGELSANGER 

QN sait que Trotsky, pendant les prod~s de Moscou, chercha a refuter 
devant une commission internationale les absurdes accusations du 

procureur stalinien Vychinsky contre les vieux-bolcheviks, et en particulier 
contre lui-meme et son fils Leon Sedov. Apres le premier proces contre 
les « seize » (Zinoviev, Kamenev, Smirnov et les autres) en aout 1936 
dans lequel, comme dans les prod$ suivants, Trotsky et Sedov figuraient 
parmi les principaux accuses, l'idee apparut de creer une commission 
internationale d'enquete du mouvement ouvrier. Cette commission devait 
disposer ainplement de documents et temoignages detailles, car les accu­
sations absurdes de Vychinsky contre les bolcheviks etaient inventees de 
toutes pieces. Cependant, la mise en place d'une telle commission se 
heurtait sans cesse a de nouvelles difficultes et elle ne fut mise sur pied 
qu'au printemps 1937 - apres le deuxieme proces. Sous la presidence 
du pedagogue liberal John Dewey et avec la collaboration de personnalites 
eminentes du mouvement ouvrier americain et europeen (Carlo Tresca, 
Otto Ruhle, Alfred Rosmer) elle etablit, au cours de minutieuses audien­
ces a la « maison bleue » de Diego Rivera a Coyoacan et dans les seances 
plenieres de New York l'inconstance des accusations. 

Mais a l'automne 1936 la creation d'une commission semblait une 
perspective toujours plus lointaine et Trotsky, clans son exil norvegien, 
commen~a a s'impatienter. II envisagea la methode nouvelle de porter 
plainte en di:fiamation contre les organes de presse staliniens et leurs 
responsables a Paris, a Prague, en Belgique, en Hollande et en Catalogne 
OU Andres Nin etait alors ministre de la justice de la Generalite. La fer­
mete inattendue du tres reactionnaire Conseil federal suisse a l'egard de 
l'Allemagne nazie clans l'affaire de l'enlevement du journaliste de gauche 

(1) David Vogelsanger, de Zurich, a soutenu en 1979 devant la Faculte de Philo­
sophie I de l'Universite de Zurich, un travail de licence intitule Der Trotzkismus in 
der Schweiz (Le Trotskysme en Suisse) 1930-1942. L'article ci-dessus, redige pour les 
Cahiers Leon Trotsky, a ete traduit de l'allemand par Antoine Thivel. 
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allemand Berthold· Jacob•. (2) l'amena bientot a donner sa preference a un 
pro~es en Suisse puisque les gouvernements de divers autres pays cher­
cha1ent par egard pour l'U. R. S.S. a empecher un tel proces. Jacob - un 
des hommes qui connaissaient le mieux le rearmement allemand - avait 
ete enleve a Bale par la Gestapo et emmene en Allemagne, mais la Suisse 
avait force Hitler a le restituer. Le 2 octobre 1936, Trotsky ecrivait a 
son avocat et disciple parisien Gerard Rosenthal (3) : 

« Le gouvernement de Berne a montre dans l'afiaire du journaliste 
allemand B. Jacob qu'il sait defendre son independance et sa <lignite 
contre un grand Etat. Hitler a du capituler. On ne peut pas s'at­
tendre a une pression brutale du gouvernement de Berne contre ses 
propres juges. Reflechissez-y. Dans des cas pareils, il est parfois 
preferable d'avoir afiaire avec un gouvernement "conservateur" qui 
sait ce qu'il veut qu'avec un gouvernement "socialiste" qui a peur 
de sa prop re ombre ( 4). » 

Cette derniere remarque visait evidemment le gouvernement norve­
gien qui avait fait interner, le 2 septembre, Trotsky et sa femme et dont 
le ministre de la justice, Trygve Lie - futur secretaire ge~eral de 
l'O. N. U. - s'appuyant sur un decret pris specialement par le gouverne­
ment pour apaiser l'U. R. S.S. apres une demarche de son ambassadeur -
avait, le 29 octobre, interdit a Trotsky toute demarche en justice san; 
~on autorisation, en Norvege et, quelques jours plus tard, a l'etranger 
egalement (5). 

Il ressort d'une autre lettre a Gerard Rosenthal, du 30 octobre, 
qu'a cette epoque deja Trotsky s'etait assez fermement decide pour un 
prod~s en Suisse : 

« Toutes les conditions indiquent la Suisse comme le pays ou on 
pourra faire le proces sans entraves. Prenez vos renseignements, 
s. v. p. Nous sommes bien handicapes, c'est juste. Mais n'importe. 
Nous dirons le dernier mot et ii sera decisif ( 6 ). » 

Entre-temps, ii avait charge son fils Liova, a Paris, de s'occuper du 
proces en Suisse (7). Des le 29 octobre, Liova s'adressa a Walter Nelz, 

(2) Berthold JACOB (189~-1944~, journaliste a JV eltbuhne et pacifiste, etait 
connu pour les campagnes qu 11 avrut egalement menees centre le Kronprinz et les 
terro.ristes de droite. C'est en 1935 que se situe l'affaire a laquelle Trotsky fait 
allusion clans sa lettre. Berthold Jacob fut finalement livre a la Gestapo en 1941 
par les autorites portugaises. 

(3) Gerard ROSENTHAL (ne en 1903), membre de !'opposition depuis 1927 diri-
geant du P. 0. I., etait l'avocat de Trotsky en France. ' 

(4) Gerard ROSENTHAL, Avocat de Trotsky, Paris, 1978, p. 163 sq. 
(5) Isaac DEUTSCHER, Le prophete hors-la-loi, 1929-1940, Paris, Julliard, 1955, p. 

400 sq.; Jean VAN HEIJENOORT, De Prinkipo a Coyoac!m. Sept ans aupres de Leon 
Trotsky, Paris LN, Maurice Nadeau, 1978, p. 134 sq. 

(6) ROSENTHAL, op. cit., p. 164. 
(7) DEUTSCHER, op. cit., p. 489. 
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a Zurich, ·qui etait l'un de ses amis. Nelz, ne en 1909, cofondateur de 
!'Opposition de gauche du parti communiste suisse en 1931 et du groupe 
« Action marxiste de Suisse » (M.A. S.) en 1933, avait rendu visite a 
Trotsky a Saint-Palais a l'ete 1933. Le 16 septembre 1936, il lui avait 
envoye en Norvege un rapport sur les activites de la section suisse, le 
M.A. S., concernant le proces des seize (8). 

Voici la lettre de Liova a Nelz 
29-10-1936 

Cher Nelz, 
Merci beaucoup pour ta lettre et ton travail. Maintenant, une afiaire 
tres urgente : 
Pourrais-tu, le plus tot qu'il te sera possible, venir a Paris pour une 
journee? II s'agit de quelque chose d'extremement important et de 
strictement confidentiel. Fais ton possible. S'il t'est absolument 
impossible de faire le voyage, donne-moi une adresse sure. Urgent! 
Meilleures salutations. 

s. 
Le contact eut lieu et le M.A. S. crea une commission qui prit en 

charge les preparatifs. Elle etait formee de Nelz, de Frank Weiss, membre 
du M.A. S., etudiant en droit a Bale, ne en 1913, ainsi que d'un ouvrier, 
Oreste Fabbri, exclu du P. C. suisse, qui etait egalement membre du 
M.A. S. a Bale (9). Nelz rec;ut de Trotsky une procuration pour le pro­
ces 

Cher camarade Nelz, 
Je vous charge expressement d'entreprendre toutes les demarches 
que vous jugerez utiles pour obtenir des tribunaux suisses que justice 
me soit rendue concernant les calomnies contre moi dans la presse 
stalinienne. 
Voulez-vous, s'il vous plait, faire le necessaire aupres de l'avocat 
en qui vous placez votre confiance ? 
Tout a vous : 

Leon TROTSKY ( 1 O). 

(~) Nous avons. trouve copie de la lettre accompagnant ce rapport (Walter 
Nelz a Trotsky, Zurich, 16 septembre 1936) aux Archives federales suisses (BuA) 
clans les actes du proces devant le tribunal militaire centre les trotskystes suisses 
en 1942. C'est egalement le cas des documents suivants en particulier des deux 
Iettres de Trotsky et Leon Sedov. ' 

.(9) Frank WEISS (ne en 1913), fils d'instituteur, avait ete en contact en 1932 a 
Berlin avec le S. A. P. et le vieux militant du K. P. D. Hermann Duncker dont le 
fils, Wolfgang, avait epouse sa sreur. Membre du groupe des etudiants m~rxistes a 
Bale, puis du M.A. S. et du parti socialiste clans lequel les membres du M. A. S. 
etaient entres a l'automne 1934 apres une lettre de Trotsky recommandant cette 
decision a ses camarades bfilois. Des aout 1936, Weiss avait dirige le groupe a Bale. 
Oreste FABBRI (1905-1966), tailleur de pierres a Bale, avait participe a la fondation 
de !'Opposition de gauche clans cette ville. 

(10) Publie clans Trotz Alledem ! (Malgre tout!), organe du M.A. S., 2e a. n° 3, 
fevrier 1937. Sans date. · 
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A Noel 1936, une camarade du M.A. S., Marianne Kater (11) ren­
contra deux fois Sedov a Paris, une premiere fois dans un restaurant du 
boulevard Saint-Michel, plus tard au cafe Napoli pres de la gare Montpar­
nasse, pour discuter des preparatifs du proces. On organisa pour le mois 
de janvier une rencontre entre Sedov et les Suisses, essentiellement l'avo­
cat (12). Comme lieu du proces, la commission du M.A. S. avait choisi 
le tribunal correctionnel de Bale-ville. Ce qui avait emporte la decision, 
c'est le fait que paraissaient a Bale aussi bien le Freiheit, organe du P. C. 
suisse (KPS), qui avait remplace a l'automne 1936 le Basler Vorwarts 
et le Kampfer paraissant a Zurich - que le Rundschau, organe en langue 
allemande qui avait pris la succession de !'Internationale Pressekorrespon­
denz (Inprekorr) du Comintern. De plus, la revue Die Kommunistische 
Internationale devait egalement fare poursuivie. Le Dr Erwin Strobel, 
juriste bourgeois de Bale, fut choisi comme avocat. II mit au point avec 
les camarades du M.A. S. un acte d'accusation contre le president du 
Comintern, Georges Dimitrov, heros du prod~s de Leipzig sur l'incendie 
du Reichstag en 1933, contre les redacteurs en chef de Freiheit, Rundschau, 
Kommunistische Internationale, dont les fonctionnaires du K. P. S., Jules 
Humbert-Droz, membre du comite executif du Comintern et de son presi­
dium pendant Jes annees vingt - ami intime de Boukharine - et Marino 
Bodenmann ( 13 ), et enfin contre le directeur de l'imprimerie des syndicats 
de Bale, propriete du parti communiste. 

Apres un echange de lettres assez long entre Zurich, Bale et Paris, 
Nelz fut en mesure - clans une lettre datee du 14 janvier 1937, vraisem­
blablement adressee a Klement - de fixer le rendez-vous OU l'on devait 
arreter les dispositions definitives pour le proces : 

(11) Marianne KATER (ne en 1906) etait socialiste depuis 1926 et avait 
rejoint en 1931 !'opposition de gauche du P. C. de Suisse sans adherer a ce dernier. 

(12) Lettre de Marianne Kater a Walter Nelz, Davos, 10 decembre 1937 (BuA). 
,{13) Georgi DIMITROV (1882-1949), socialiste en 1902, etait en 1909 membre 

de la direction du parti social-democrate bulgare des « tesnjaki » proche des 
bolcheviks et secretaire general de la federation revolutionnaire des syndicats 
bulgares. Depute en 1913, il fut l'un des fondateurs puis des dirigeants du P. C. 
bulgare. A partir de 1923, i1 avait travaille dans l'appareil de l'I. C. et etait passe 
en 1929 clans son appareil clandestin, devenant secretaire a Berlin du bureau 
d'Europe occidentale. Accuse d'avoir participe a l'incendie du Reichstag, juge a 
Leipzig, i1 avait ete acquitte apres une grande campagne internationale et une 
attitude tres offensive. Revenu en U. R. S.S. en fevrier 1934, i1 etait devenu en 
1.935 secretaire general de l'I. c. Jules HUMBERT-DROZ (1891-1971), pasteur pro­
testant, pacifiste pendant la guerre, avait ete l'un des fondateurs du P. S. en 
Suisse et occupe d'importantes responsabilites dans l'appareil de l'I. C. Depuis 
1931 il avait repris l'activite a la tete du P. c. suisse. Marino BoDENMANN (1893-
1964), employe de commerce, avait rejoint le P. C. a sa fondation et milite clans 
ses Jeunesses. II avait ete elu au C. C. puis au B. P. en 1925. Retrograde en 1930, 
i1 etait l'un des deux deputes du parti, membre de son c. c. et redacteur en chef 
de son journal. 
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« Rendez~vous la semaine prochaine [ ... ] Nous nous retrouvons (la 
commission suisse, le Dr Strobel et Sedov - D. V.) jeudi prochain 
21 janvier a dix heures (heure suisse) c'est-a-dire neuf heures (heure 
fran~aise) a Mulhouse dans le hall de l'hotel du Pare (le meilleur 
hotel de l'endroit). Mulhouse est sur. Nous ne pouvons pas aller plus 
loin en France. Le mieux serait peut-etre que S. arrive le soir du 
mercredi et loue a l'hotel du Pare une chambre ou nous pourrions 
fare tranquilles ( 14). » 

Le 20 janvier, la veille du rendez-vous a l'hOtel du Pare de Mulhouse, 
Liova se decommanda par un telegramme aux Suisses. On ne sait s'il se 
sentait tout simplement malade ou s'il redoutait un piege du G. P. U. (15). 
Si ce fut pour cette derniere raison qu'il decommanda le rendez-vous avec 
l'avocat et les camarades du M.A. S., son soup~on n'etait que trop jus­
tifie. Le 4 septembre 1937 en effet, Ignace Reiss, de son vrai nom Poretski, 
fut assassine a Chamblandes, pres de Lausanne, par le G. P. U. Haut­
fonctionnaire du G. P. U., il avait rompu avec le parti en ecrivant de 
Paris, le 17 juillet, une lettre au C. C. du P. C. U.S. et avait pris contact 
avec la IVe Internationale. Puis il s'etait cache avec sa femme et son fils 
a Finhaut, dans le Valais, jusqu'au jour OU le G. P. U. l'attira hors de 
Finhaut et l'assassina. Prirent part, entre autres, a l'assassinat de Reiss, 
Gertrud Schildbach, Charles-Etienne Martignat, Roland-Jacques Abbiate 
( « Fran~ois Rossi ») et l'enseignante suisse Renata Steiner, de Zurich, 
tous au service du G. P. U. Les vrais instigateurs de ces gens etaient les 
agents du G. P. U. Spiegelglass et Sergei Efron, a Paris. Renata Steiner 
n'avait pas assiste au meurtre, mais avait loue a Berne une auto pour le 
compte de la bande. Elle fut arretee a Berne quelques jours apres. Son 
interrogatoire par la police suisse revela notamment que le G. P. U. avait 
deja espionne Liova, a l'ete 1936, a Antibes, dans une pension de famille 
OU il passait quelques jours de vacances. Renata Steiner cherchait a le 
persuader d'aller faire des promenades en bateau trop loin en mer ! Plus 
tard ce groupe loua, a Paris, rue Lacretelle, un appartement dans la 
maison voisine de celle de Liova. Renata Steiner, qui devait etre condamnee 
en 1938 a huit mois de prison a Lausanne pour avoir fourni a l'etranger 
des renseignements politiques - on ne pouvait rien prouver d'autre 
contre elle -, retrouva devant la police suisse des souvenirs precis de ce 
rendez-vous de Mulhouse. Elle declara que le groupe des futurs assassin~ 
de Reiss avait eu connaissance des circonstances precises de la rencontre 
entre les Suisses et Sedov et avait attendu ce dernier pendant trois jours 
a Mulhouse. I1 est vraisemblable qu'il aurait ete assassine la a cette date. 

(14) D'apres un montage d'extraits de lettres vraisemblablement effectue par 
Rudolf Klement apres l'assassinat d'Ignace Reiss (BuA). 

(15) Walter Nelz se souvient d'une maladie de Sedov, Frank Weiss d'un 
telegramme clans lequel il disait que le G. P. U. etait « sur ses traces ». 
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En ne venant pas, il sauva sa vie pour un an encore, jusqu'au moment ou 
le G. P. U. finit par atteindre son but (16). 

C' est done apres l' assassinat de Reiss que Liova decouvrit - au 
moins partiellement - l'enchainement des faits. II s'ouvrit a Nelz de ses 
soupc;ons : quelqu'un, a Bale, avait du livrer au G. P. U. le renseignement 
sur la rencontre de Mulhouse. Le M.A. S. commenc;a une enquete. On 
soupc;onna la sreur et secretaire de l'avocat Strobel, qui etait liee avec des 
cercles du parti communiste. Finalement, le groupe supposa meme qu'il 
y avait un mouchard au sein du M.A. S. lui-meme. Un camarade avait 
autrefois travaille pour le service de renseignements militaire de l'Union 
sovietique. Un autre avait rencontre a Paris·• un homme suspect a cette 
epoque. Tous deux etaient maintenant soupc;onnes d'etre eventuellement 
agents du G. P. U. 

Apres l'assassinat de Liova, le 15 fevrier 1938, le M.A. S. redoubla 
d'ardeur dans la recherche d'un agent du G. P. U. dans ses rangs, ce qui 
ne favorisait evidemment pas l'ambiance de ce petit groupe ( 17). Comment 
le G. P. U. avait-il appris le lieu et l'heure du rendez-vous du 21 janvier, 
que Sedov lui-meme n'avait appris que le 15 ou le 16 au plus tot ? La 
solution de cette enigme etait beaucoup plus simple. Marc Zborowski 
( « Etienne ») jouissait de la totale confiance de Liova. Seuls Henk Sneevliet 
et Pierre Naville nourrissaient a son endroit des soupc;ons - sans avoir 
de preuves. Trotsky lui-meme prenait la defense de cet agent sans scru­
pules. Son triste role ne fut revele que par ses declarations devant le comite 
judiciaire du Senat americain le 19 fevrier 1956. II n'y a aucun doute : 
ce fut Etienne qui livra au G. P. U. le rendez-vous de Mulhouse, et c'est 
bien en vain que, selon toute apparence, le M.A. S. chercha un mouchard 
dans ses rangs. 

Les preparatifs du proces avanc;aient cependant. Le medecin zurichois, 
anarcho-syndicaliste, Fritz Brupbacher ( 18), raconta a cette epoque a un 

(16) Voir Rapport du Conseil federal suisse a l'Assemblee federate suisse concer­
nant l'activite antidemocratique exercee par des Suisses et des etrangers en relation avec 
les evenements de la guerre de 1939-1945, troisieme partie, du 21 mai 1946, 
p. 19 sq. ; G. ROSENTHAL, op. cit., p. 268 sq., 240 sq. ; Gerard ROSENTHAL & 
Jean Rous, Note pour Monsieur le Juge d'lnstruction et pour Messieurs les 
Experts . Elisabeth K. PORETSKI, Les notres. Vie et mart d'un agent sovietique, Paris, 
Denoel, 'Lettres nouvelles, 1969, p. 265-296. Georges VEREEKEN, La Guepeou dans 
le mouvement trotskiste, Paris, 1975, p. 286 sq. 

(17) Lettre de Walter Nelz a Frank Weiss, Zurich, 8 novembre 1937 et 
21 juillet 1938, BuA. 

(18) Fritz BRUPBACHER (1874-1945), medecin zurichois, anarcho-syndicaliste 
passe au communiste, membre du conseil communal de Zurich et de la direction du 
P. C. zurichois, avait ete exclu du P. C. S. en 1932 et etait revenu a l'anarcho-syndi­
calisme. 
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membre du M.A. S. ----: detail caracteristique s'il en est ~ une rencontre 
qu'il avait eue a Paris ·avec le propagandiste du Comintern Willi Miin­
zenberg (19), qu'il connaissait bien pour avoir passe un certain temps 
avec lui a Zurich pendant la guerre. Mi.inzenberg lui avait dit confidentiel­
lement que ni lui ni les chefs du P. C. suisse Bodenmann et Humbert-Droz 
- plus tard secretaire du parti social-democrate suisse - ne croyaient un 
traitre mot de ce qu'ils disaient de Trotsky aux ouvriers. Comme il ne se 
fiait pas entierement a Brupbacher, qui avait ete exclu du P. C. en 19 3 3, 
ii avait ajoute qu'il dementirait avoir fait cette declaration au cas ou 
Brupbacher l'utiliserait (20). Le texte de la plainte que le Dr Strobel 
avait mis au point avec la commission du M.A. S. devait etre depose le 
8 fevrier 1937 au tribunal correctionnel de Bale. Cependant l'avocat fut 
soumis a des pressions des cercles bourgeois et en particulier de son propre 
parti, le parti radical-democrate : a la derniere minute, ii resigna son man­
dat. II se justifiait ainsi dans une lettre a Nelz : 

Bale, 23 fevrier 1937 
Monsieur, 
Je vous donne volontiers les raisons pour lesquelles j'ai reexamine 
le mandat que vous m'aviez propose d'instruire a Bale un proces 
pour atteinte a la reputation de M. Leon Trotsky. J'ai prepare le 
materiel qui m'a ete soumis, mais j'ai souhaite eviter que le proces 
aille plus loin non pas parce que l'affaire n'aurait eu aucune chance 
d'aboutir, mais a cause des tres vastes consequences politiques qu'il 
me faut prendre en consideration. 
Avec !'expression de mes sentiments distingues. 

Dr Erwin STROBEL ( 21). 

Entre-temps, pour Trotsky, qui se trouvait au Mexique depuis jan­
vier 1937, le proces de Bale etait passe au second plan par rapport a la 
commission Dewey qui s'etait enfin mise en place, comme ii s'en explique 
clairement dans une circulaire adressee aux differents camarades engages 
dans la campagne contre les proces de Moscou. Cette lettre, que nous 
publions ci-dessous pour la premiere fois, etait adressee a Nelz (Ost), 
Erwin Wolf (Braun), Walter Held, l'ecrivain tchecoslovaque revolution­
naire et expressionniste Hugo Sonnenschein (Sonka) et l'ancien depute au 
Reichstag et dirigeant de !'Opposition de gauche allemande Anton Gryle-

(19) Willi MiiNZENBERG (1889-1940), allemand residant en Suisse, y avait 
dirige pendant la guerre le bureau international des jeunes socialistes, proche des 
bolcheviks, et avait ete ensuite un des fondateurs de !'Internationale des jeunes 
communistes. II avait ete ensuite affecte au secours ouvrier international puis 
s'etait consacre a !'organisation de la gigantesque entreprise de presse, cinema, etc. 
qu'on appelait « Trust Miinzenberg ». On connaissait ses desaccords avec la 
« ligne » de l'I. C. et sa determination de ne pas rompre. 

(20) Trotz Alledem, 2e a. n° 3, fevrier 1937. 
(21) Ibidem. 
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wicz (Zeman) (22). Cette lettre fut dictee a Coyoacan a Jan Frankel le 
jour meme de son arrivee (23 ). 

19 fevrier 1937 
Chers Amis, 
Je vous adresse ci-joint une copie de ma lettre au,Dr Jan Adler a 
Prague. Taus les arguments que j'y developpe conceinent egalement, 
sous une forme un peu attenuee peut-etre, le proces qui doit s'ouvrir 
prochainement en Suisse. Dans la situation actuelle, qui nous est 
extremement favorable, nous n' avons aucunement le droit de nous 
exposer, aussi peu que ce soit, au danger de manquer notre affaire. 
Nous avons a present les meilleurs atouts en main. Nous ne devons 
plus etre aussi impatients qu'a l'epoque de mon internement en 
Norvege. Chaque semaine qui passe renforce nos positions (a condi­
tion naturellement que nous travaillions de toutes nos forces). Les 
crapules staliniennes de Suisse et d'ailleurs en prendront pour leur 
grade. Ces messieurs devront seulement patienter quelque peu. Nous 
allons demasquer les grands « chefs » dans toute leur infamie. Ensuite 
ce sera le tour des laquais. Une demarche inverse serait erronee du 
point de vue politique, tactique et juridique. Je suis certain que notre 
avocat suisse, le Dr Strobel sera d'accord avec mon estimation de la 
situation nouvellement creee. Je lui ecris d'ailleurs directement. 
Chers amis, je me represente fort bien taus les efforts qui ont ete 
accomplis jusqu'a present pour mettre en train ce proces. II est 
toujours difficile d'enrayer l'automatisme de son propre travail. Mais 
il faut s'orienter a partir des elements principaux d'une situation d'en­
semble et non a partir de considerations et d'impressions secondaires. 
Grace a la commission d'enquete americaine nous avons la certitude 
absolue d' avoir gain de cause. Ensuite nous pourrons tranquillement 
et tenacement continuer jusqu'a ce que nous ayons discredite le der­
nier diffamateur dans le dernier recoin de la planete. Mais cela veut 
dire aujourd'hui qu'il faut freiner les proces en Europe, concentrer 
toute l' attention sur New Y otk et Mexico et adresser a moi-meme et 
au comite new-yorkais tous les documents et temoignages sous une 
forme inattaquable et notariee. On peut dire avec certitude que nous 

(22) Sur Nelz, voir ci-dessus, p. 111 ; sur Erwin WOLF (1902-1937) voir 
!'article de P. BRou:E « Quelques proches collaborateurs de Trotsky », Cahiers Leon 
Trotsky, n°l, p. 76-79; sur Heinz EPE dit Walter HELD (1910-1941), ibidem, 
p. 79-84. Hugo SONNENSCHEIN, dit SONKA (1890-1953), ecrivain expressionniste avait 
ete, en tant que dirigeant du groupe de langue allemande de Tchecoslovaquie, l'un 
des fondateurs du parti communiste de ce pays, delegue au 2e congres de l'I. C. 
Exclu en 1927, il avait rejoint l'Opposition de gauche et vivait a Prague depuis 
1934. II y avait fonde en 1936 le comite pour le droit et la verite qui organisait 
la campagne contre le proces de Moscou. Sur Anton Grylewicz, dit Zeman, voir 
ci-dessous, p. 123. 

(23) Jan Frankel (cf. n. 6, p. 49) venait de rejoindre Trotsky a Coyoadn 
ou il fut son premier secretaire capable de prendre les lettres dictees en allemand. 
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remporterons prochainement sur le sol americam notre plus grande 
victoire politique. II suffit d'etre tenace, precis et rapide dans le tra­
vail! Naturellement, cela ne veut pas dire qu'il faille renoncer a 
toute activite en Europe. Bien au contraire. Pour les futurs proces 
en Tchecoslovaquie, en Suisse, etc., il est de la plus grande impor­
tance de preparer !'opinion publique. Cela signifie en premier lieu 
publier les documents les plus importants dans les langues respec­
tives. Par exemple, je me rejouirais beaucoup si l'on pouvait faire 
parahre tres prochainement mon discours de New York (non tenu, 
OU plutot a moitie tenu) en franc;ais, allemand et tcheque. 
Avec mes salutations les plus chaleureuses. 

L. TROTSKY (24 ). » 

Isaac Deutscher ecrit que Trotsky, dans trois lettres des 24 fevrier, 
5 et 16 mars 1937, s'est plaint a Liova que celui-ci, malgre le caractere 
pressant des preparatifs pour les audiences de la commission Dewey, 
continuait a s'occuper du proce~s en Suisse. Trotsky menac;ait son :fils de 
lui couper les finances et parlait meme de confier ce travail a Pierre Naville. 
Deutscher affirme que Liova ignorait completement que son pere avait 
decide entre-temps de donner la priorite a la commission Dewey. Cette 
interpretation est manifestement fausse. La circulaire de Trotsky du 
19 fevrier, exprimant clairement son opinion, est datee du 17, alors que 
la premiere des lettres mentionnees par Deutscher est du 24 et la derniere 
du 16 mars. Meme en tenant compte des incertitudes des relations postales 
entre Mexico et Paris, on doit en conclure que la seconde et la troisieme 
lettre au moins sont parvenues a Liova apres la circulaire (25). 

Cependant les camarades du M.A. S. eux-memes ne voulaient pas 
encore « arreter le mecanisme de leur propre travail », comme Trotsky 
le leur avait demande. Le 1 er mars, ils deposerent devant le tribunal cor­
rectionnel de Bale la plainte que le Dr Strobel avait pratiquement termi­
nee. Mais, peu apres, le president du tribunal suspendit de nouveau la 
procedure en arguant qu'il manquait une requisition de Trotsky en bonne 
et due forme. La simple procuration confiee a Nelz ne fut pas reconnue 
valable (26 ). Nelz introduisit un recours aupres de la cour d'appel de 
Bale-ville contre cette decision. Mais le recours fut rejete le 27 avril pour 
le meme motif qu'en premiere instance : on ne mentionnait dans la pro­
curation ni les inculpes ni les articles incrimines. On renonc;a alors a faire 
appel devant le Tribunal federal parce qu'il apparaissait desormais claire­
ment que le M.A. S. avait abouti a ce resultat que Trotsky ne s'interessait 
plus a la poursuite du proces. Et meme a pres la conclusion des travaux de 

(24) BuA, publiee ici pour la premiere fois. 
(25) DEUTSCHER, op. cit., p. 490, n. 1. Les lettres a Leon Sedov - excepte 

quelques unites saisies ou copiees par la police fran~aise se trouvent clans la 
partie encore fermee des archives Trotsky a Harvard. 

(26) Frank Weiss, de Bale, mit Trotsky au courant de cette situation clans 
une lettre du 21 mars 1937 (BuA). 
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la commission Dewey a New York, la procedure ne fut pas reprise, alors 
que cela aurait ete possible a Bale sur une simple procuration · detaillee 
emanant de Trotsky (27). 

Avec le recul du temps, il faut regretter que le projet d'un contre­
prod~s en Suisse contre les proces de Moscou n'ait pas ete pousse plus 
loin, malgre les reticences de la justice helvetique. Si un tribunal suisse 
avait affirme officiellement, en 1937, que les accusations de la bureaucratie 
stalinienne contre les vieux bolcheviks etaient mensongeres, cela aurait 
sans doute bien mieux reveille le proletariat europeen que le verdict de 
la commission Dewey qui. etait un organisme prive, compose de personna­
lites certes tres respectables mais peu connues en dehors des Etats-Unis. 
Les assassinats de Hans Freund (Moulin) (28), Erwin Wolf, Kurt Landau, 
Andres Nin, Ignace Reiss, Leon Sedov et Rudolf Klement, dans l'annee 
meme et l'annee suivante, montrerent que le stalinisme faisait deja passer, 
jusqu'en Europe occidentale, son combat contre le mouvement trotskyste 
du Stade des calomnies a celui de la terreur physique. Des plaintes en 
di:ffamation devant des tribunaux bourgeois n'etaient plus des lors un 
moyen de defense approprie. 

(27) National-Zeitung (Basel), 10 mai 1937, Service d'information et de presse 
edite par le S. I. pour la IVe Internationale n° 19/20, Paris, juin 1937 ; Trotz 
Alledem, n° 4/5, mars/avril 1937. 

(28) Sur Hans FREUND, dit MOULIN (1912-1937), voir page 135. 

DEUXIEME PARTIE 

Proces manques 



Proces de Moscou 
en Espagne 

Rene REVOL 

L A publication des livres de Julian Gorkin et d' Andres Suarez ( 1) a 
apporte une documentation precieuse sur la repression stalinienne en 

Espagne republicaine en 1937 et 1938 et particulierement sur la prepara­
tion et le deroulement du proces des dirigeants du P. 0. U. M. (2). 
Gorkin en a ete l'un des principaux accuses et son temoignage n'en a que 
plus de valeur. II confirme et elargit les analyses et les conclusions expo­
sees des 1938 par le P. 0. U. M. dans une brochure que reproduit juste­
ment Andres Suarez a la suite d'un long preambule. 

* * * 
LE premier interet de ces ouvrages est de rappeler au lecteur l' ampleur 

de la repression stalinienne, la plus importante, sans aucun doute, de 
celle qui s'est abattue en ces annees sur !'avant-garde revolutionnaire en 

(1) Julian GoRKIN, El Proceso de Moscu en Barcelona. El Sacrificio de Andres 
Nin, Barcelone, Ayma, 1973, 300 p. Andres SUAREZ, El Proceso contra el P. 0. U. M. 
Un episodio de la Revoluci6n espafiola, Paris, Ruedo Iberico, 1974. Julian GARdA 
G6MEZ, dit GORKIN (ne en 1912), avait ete membre du P. c. E. et delegue a son 
6e congres avant de diriger a Moscou la sous-section espagnole de l'executif de l'I. C. 
II etait egalement redacteur en chef de son organe, La Verdad. Exclu en novembre 
1929, ii collabora quelque temps avec !'Opposition de gauche puis, a travers l'Agrupa­
ci6n comunista de Madrid, se rapprocha de Joaquin Maurin et du Bloque Obrero y 
Campesino. II etait secretaire international du P. 0. U. M. depuis la fondation de ce 
parti en septembre 1935. Condamne au proces, libere par la debacle, ii emigra en 
France puis au Mexique et rejoignit le parti socialiste en exil. Andres SUAREZ est le 
pseudonyme adopte pour cet ouvrage par Ignacio IGLESIAS (ne en 1912), fils d'un 
dirigeant du syndicat unique des mineurs de Sama de Langreo, etudiant, exclu des 
Jeunesses communistes en 1930 puis militant de !'Opposition de gauche. II fut en 
1934 responsable du ravitaillement clans le comite revolutionnaire de Sama de Langreo 
lors de la Commune des Asturies, puis dirigeant du P. 0. U. M. en 1935, redacteur a 
La Batalla. 

(2) Le P. 0. u. M. OU Partido Obrero de Unificaci6n Marxista avait ete fonde 
en septembre 19.35 par la fusion de differentes organisations dont les plus importantes 
etaient le Bloc ouvrier et paysan de Catalogne dirige par Maurfn et la lzquierda 
Comunista dirigee par Andres Nin. 
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dehors de l'U. R. S.S. La liste est longue en effet des victimes de Staline 
en Espagne : outre Andres Nin (3 ), dont nous reparlerons, Kurt Landau, 
militant autrichien qui avait rejoint le P. 0. U. M., les anarchistes Camillo 
Berneri et Alfredo Martinez, Marc Rein, le fils du dirigeant menchevik 
russe Abramovi tch, les trotskystes Hans Freund (Moulin) et Erwin Wolf, 
ancien secretaire de Trot sky ( 4), tous enleves et assassines dans l' ombre. 
Dans l'armee (5), pendant la periode d'instruction du proces, les militants 
du P. 0. U. M. sont fusilles apres des jugements expeditifs par des paro­
dies de conseils de guerre ; parmi eux, l'ancien commissaire de guerre de 
Lerida, Marcial Mena, l'instituteur syndicaliste Jaime Trepat, Juan Hervas, 
l'ancien secretaire de l'Ecole unifiee de Catalogne, Jose Maria Arenillas, 
militant basque dont Franco executa le frere au garrot. 

Les deux auteurs soulignent !'effort gigantesque deploye pour cette 
tache par l'appareil stalinien international, car celui du P. C. E. n'est que 
!'element mineur d'un ensemble dirige de Moscou. Sous la houlette des 
« Russes », diplomates comme Antonov-Ovseenko, Rosenberg ou Hai­
kiss ( 6 ), aux tortionnaires (7) diriges par Orlov en passant par les agents 
internationaux du G. P. U. - l'Argentin Codovilla, le veteran bulgare 
Minev dit Stepanov, le Hongrois Gero dit Pedro, Ercoli, c'est-a-dire Pal­
miro Togliatti sous le nom d'Alfredo et Vittorio Vidali (8), le G. P. U. 

(3) Sur Andres Nin, cf. p. 138. 
( 4) Sur Berneri, cf. p. 186. Alfredo MARTINEZ, dirigeant des jeunesses liber­

taires de Catalogue, animateur avec la J.C. I. du P. 0. U. M. du Front de la jeunesse 
revolutionnaire, fut tue pendant les journees de mai. Le jeune socialiste Marc Rein 
fut enleve en avril 1937 (voir sur cet enlevement !'article de Carlo Tresca, p. 189-195). 
L'Allemand Hans Freund dit Moulin (cf. p. 135) fut enleve le 2 aout 1937. Sur 
Erwin Wolf (ne en 1902), voir Pierre BRou:E., « Quelques proches collaborateurs de 
Trotsky », Cahiers Leon Trotsky, n° 1. Wolf disparut apres sa « liberation » officielle 
le 13 septembre 1937. 

(5) Andres SUAREZ, a partir de la page 83, consacre un chapitre substantiel a la 
repression stalinienne clans l'armee. 

(6) Vladimir A. ANTONOV-OVSEENKO (1884-1938), jeune officier qui avait ete 
l'un des heros de la revolution de 1905, lie a Trotsky en emigration apres 1910, avait 
ete membre du comite militaire revolutionnaire de Petrograd et l'un des dirigeants de 
l'insurrection d'Octobre. Chef du commissariat politique de l'Armee rouge, il fut 
deplace en 1923 du fait de son appartenance a !'Opposition de gauche. Membre de 
!'Opposition unifiee, il la renia en 1928. En aout 1936, il avait reclame la peine de 
mort pour les accuses du proces des seize. C'est peu apres qu'il fut nomme consul 
general a Barcelone. II fut rappele en 1937 - apres sa « nomination » au ... commis­
sariat du peuple a la ... justice - et fut presque aussitot fusille. On a peu d'informa­
tions sur Haikiss, sans doute agent du G. P. U. que l'on retrouvera un peu plus tard 
au Mexique. Marcel Rosenberg avait commence sa carriere de diplomate a Berlin en 
1918 sous Joffe. 

(7) Gorkin dresse, p. 225-229, une galerie des principaux tortionnaires, espagnols 
OU etrangers, clans laquelle manque curieusement George Mink (cf. ci-dcssous, 
p. 179). 

(8) Victoria ConovrLLA (1894-1970), militant socialiste en Italie, avait emigre en 
Argentine en 1912 et fut l'un des premiers dirigeants du P. C. argentin. II etait 
entre en 1924 clans l'appareil central de l'I. C. dont il fut le delegue en Espagne 
sous le nom de MEDINA a partir de 1932. II arriva au Mexique, un peu avant Vidali, 
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s'installe en Espagne republicaine, penetre l'appareil d'Etat, l'armee, l~ 
police la justice, avec l'appui et le consentement initiaux de tous ceux qu1 
cherchent un moyen efficace de restaurer une republique bourgeoise. 
L'appareil judiciaire lui-meme est adapte a cette besogne. En vue du 
prod~s du P; 0. U. M., on cree un tribunal d'espionnage et de haute 
trahison compose de cinq juges, trois militaires et deux civils, nom~es par 
le gouvernement. « Actes hostiles a la republique », « propagation de 
fausses nouvelles » « formulation de jugements defavorables a la marche 
des operations de ~uerre OU au Credit et a l'autorite de la republiqu~ », 
« actes OU manifestations tendant a affaiblir le moral public, a demoraliser 
l'armee OU a affaiblir la discipline collective », il aura a COnnaltre de toute 
accusation possible contre Ia politique des revolutionnaires qu'i~ . f~ut 
briser. Comme dans la legislation stalinienne en U. R. S.S., « comphc1te » 
et « protection » des « criminels » sont reprimees aussi severement que 
le crime lui-meme. 

Pourtant !'arsenal officiel et « legal » ainsi mis en place pour une 
repression de m~sse ne .Peut etre utili,se, ~ans . precauti?ns ni , surtout du 
jour au lendemam. Auss1 le G. P. U. n hes1te-t-1l pas, des le debut de son 
intervention en Espagne, a etablir son propre systeme parallele. de 
repression, qui se revelera infiniment plus ~fficace et su;tout plus ;~p1d~. 
C'est l'un des merites des livres de Gorkm et de Suarez que d etabhr 
avec precision qui sont les tortionnaires, qui les dirige, ou se. trouvent ~~s 
prisons privees ou l'on enferme, interroge, torture et a.ssas~me des mili­
tants. Le systeme jouit d'une couverture dans l'appareil d Etat, un ser-

en pleine periode de preparation d~ l'assass~at d~ Trotsky. S. M1NEV (1893-194 ?), 
etudiant en medecine bulgare en Suisse, fut a partir de 1920 un haut ;e.sponsable de 
l'I. C. dal;ls differents pays et sous divers pseudonymes (Lor~nzo VanIDl, Dr Chava­
roche, Lebedev, Stepanov, etc.). II etait en ~spagne sous celu1 de .~~RENO. I! sembl~ 
qu'il avait ete clans le passe lie a l'Oppos1t1on de gauche. E~n~ S~nger, d1t GERO 
( 1898-197?) etait entre dans l'appareil de l'I. C. en 1924 et y eta1t 1 un des hommes 
de confianc~ du G. P. U. 11 effectua plusieurs sejours en Allemagne et en ,France, 
puis en Espagne OU i1 etait a Barcelone sous le nom de PEDRO. 11 fut 1 un des 
representants de Moscou clans le gouvernement de Hongrie apres-guerr.e et provoq~a 
en partie, par un discours violent, le soulevement d'octobre 1956. Palmiro ToGLIA'f'II, 
dit ERCOLI (1893-1964), etudiant en droit, membre du P. S. I. en 19~4', du P. C. ~· 
en 1921 de son comite central en 1922, representant du P. C. I. a 1 I. C., av.rut 
d'abord ~te un protege de Boukharine et avait ve~~ tres lon~temps ~ f'v1oscou._ II vmt 
en Espagne en 1937 sous le nom d'ALFREDO et y dmgea en fa~t ~a poht1q~e stahmenne. 
Vittorio VmALI (ne en 1900) membre du P. C. I. en 1921, em1gra ensu1te aux Etats­
Unis ou i1 milita sous le nom d'Eneas Sormenti et fut expulse. A partir de 192~, JI 
fut sous le nom de Carlos Contreras un des veritables dirigeants du P. C. mex1cam 
av;nt d'etre rappele a Moscou OU ii semble avoir vecu plusieurs annees. Sous le 
nom de commandant CARLOS il fut a Madrid en juillet-aout 1936 l'un des fondateurs 
du celebre 5e regiment et, sans aucun ~oute, · I'un ~es, plus ~portants. executants du 
G. P. U., personnellement !1"1el~ a l':n!evement ~~ a 1 assassmat de Nm, selon, ~ntre 
autres, le temoignage ,de 1 an~1~n ffilmstre ~t dm~eant .du ~· C. E. Jes~s Hernandez 
clans son livre Yo fue un mznzstro de Stalm. Lm a,uss1 arnva au .Mex1que, un peu 
apres Codovilla, semble-t-il, et son nom fut ~rononce lors du. premier attentat contre 
Trotsky le 24 mai 1940, ainsi que clans plus1eurs autres affrures de meurtre. 
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vice semi-officiel du ministere de l'interieur, le « Grupo de Informaci6n » 
ou « Departamento Especial de Informaciones del Estado » service de 
co~tre-e~pion~age a l'origine controle en principe par tous' les partis, 
mats qui dev1ent au debut de 1937 un organisme entierement domine par 
le G. P. U. et dont les sieges successifs, a Barcelone par exemple (Puerta 
d:l. A~gel n° 24, Paseo San Juan n° 104, Calle Montaner n° 321 ), sont 
?es1gnes par nombre de rescapes comme autant de prisons privees ou l'on 
m~arcerait sans mandat d'arret. Quand, a la fin de 1937, le gouvernement 
c:e~ le S. I. M. (Servicio de Investigaci6n Militar), service policier specia­
lise dans le contre-espionnage, le G. P. U. prend tout de suite le controle 
de ce service qui echappe a la tutelle du ministre de la defense nationale 
e~ploie pres de six mille personnes et dirige directement ses propre~ 
prisons et camps « de travail ». 
" Bien ~ntendu une repression sur une echelle aussi vaste ne pouvait 
etre condmte que sous la couverture d'une operation identique a celle des 
proces de Moscou, tendant a demontrer par provocations et amalgames 
que les emprisonnes etaient des agents de Franco et de la Gestapo et des 
espions nazis. C'est en cela que reside la fonction du proces organise contre 
le P. 0. U. M. : il s'agissait de terroriser l'avant-garde ouvriere en salissant 
ou e-? compromettant aux yeux de larges masses un parti qui pouvait 
const1tuer, contre le P. C. E., un pole de regroupement revolutionnaire. 

C'est des l'automne 1936 que l'appareil stalinien en Espagne annonce 
ouvertement ses intentions. Le 27 novembre 1936, dans une note a la 
Rresse, le consul general d'U. R. S. s. a Barcelone, Antonov-Ovseenko, qua­
hfie La Batalla de « presse vendue au fascisme international » et le 
17 decembre, la Pravda proclame : « En Catalogne, l'eliminati~n des 
trotskystes et des anarcho-syndicalistes a deja commence : elle sera 
conduite avec la meme energie qu'en U. R. S.S. » Les dirigeants du 
P. C. E. et de son equivalent catalan, le P. S. U. C., dechainent une cam­
pagne de calomnies systematiques contre ceux qu'ils appellent « les trot­
skystes du P. 0. U. M. » - lequel se defend d'etre « trotskyste » - indi­
quant par Ia meme que sa principale cible est encore et toujours Trotsky. 

~'op~ration d'exterminati?n du P. 0. U. M., impossible clans les 
premtets JOUrS de la guerre Clvile, dans le flot revolutionnaire devient 
possible apres ce qu'on appelle « les evenements de mai », c;est-a-dire 
l'echec du soulevement spontane des travailleurs de Barcelone contre 
les progres de la reaction republicaine et stalinienne. Ce sursaut, que le 
P. 0. U. M. n'a ni voulu, ni declenche, ni dirige, bien qu'il l'ait effective­
ment soutenu et « suivi », a reflue faute de direction et ce reflux a cree 
l~s conditio?s d'u.ne contre-offensive stalinienne. C'est apparemment le 
resultat qu'tls ava1ent escompte en provoquant deliberement le conflit : 
n'etait-ce pas Rodriguez Salas, membre du P. S. U. C. et commissaire a 
l'ordre public de la Generalite de Catalogne, qui avait tente d'occuper le 
central telephonique tenu par les militants de la C. N. T. sans avoir re~u 
pour cela ni ordres ni meme autorisation du gouvernement de la Genera­
lite lui-meme ? 
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Des le lendemain des « journees de mai », la campagne stalinienne 
se declenche : le P. 0. U. M. est accuse d'avoir « fomente une insurrec­
tion » avec « l'aide de la police secrete italienne et allemande (9) ». Ayant 
obtenu la demission de Largo Caballero, adversaire de toute repression 
contre le P. 0. U. M., et la constitution d'un gouvernement Negdn dispose 
a la mener, les staliniens ont enfin cree les conditions pour la realisation 
de ce que Suarez appelle « le coup stalinien du 16 juin contre le 
P. 0. U. M. (10) ». 

C'est le mercredi 16 juin qu'Andres Nin est arrete dans son bureau 
au local du P. 0. U. M. et conduit vers une destination inconnue. Quel­
ques heures plus tard, les autres dirigeants du P. 0. U. M. sont arretes a 
leur tour et incarceres a Barcelone dans la prison officielle, le Carce! 
Modelo. On ne decouvrira que plus tard l'une des raisons qui expliquent 
cette decapitation du P. 0. U. M. par une operation policiere d'une deri­
soire facilite. Julian Gorkin revele a ce propos le role joue par un agent 
du G. P. U., le « capitaine » Leon Narvitch, qui avait pris contact avec 
le P. 0. U. M. en se presentant comme « sympathisant », proche de 
!'Opposition russe, et avait systematiquement recherche la familiarite de 
Nin avec lequel il s'entretenait en russe. Les dirigeants du P .. o. U. M. 
decouvriront meme un peu tard que c'etaient les photos am1calement 
prises par le provocateur lors de ses visites qui avaient permis a la police 
leur identification rapide ( 11) ! 

Des lors, deux operations complementaires peuvent commence;. 
D'une part, les dirigeants du P. 0. U. M. sous les verrm~s, on s'empl01e 
a fabriquer les « preuves » de leur collusion avec les fasclstes par la pro­
vocation et le faux. De l'autre, on s'efforce d'arracher par la torture des 
aveux au principal accuse, Andres Nin. Car le G. P. U., comme il avait 
besoin a Moscou d'aveux de vieux-bolcheviks brises, a besoin de ses 
aveux pour etayer sa these sur le « complot » et la « trahison ». 

L'operation echoue pourtant et c'est le princi~al ?1e~ite des. ~~avaux 
de Gorkin et de Suarez que de montrer comment 1 operation pohc1ere du 
G. P. U. echoua finalement dans la mesure OU le proces du P. 0. u. M., 
quand il eut lieu, n'etait plus qu'un simple proces politique. 

Au depart, on trouve dans la preparation du proces du ~· ~· U. M. 
tous les elements et methodes des proces de Moscou : faux pohc1ers, pro­
vocateurs, amalgame avec un fasciste authentique, accusation d'espionnage. 
Des 1938, Iglesias avait fait le detail des pretendues « preuves » appor-
tees contre le P. 0. U. M. : 
- !'accusation d'avoir prepare « !'insurrection » de mai de concert avec 
les fascistes. Sur ce point aucun element materiel a pretention de preuve 
n'a ete apporte, bien que Francisco Anton ait affirme au C. C. du P. C. E. 

(9) GoRKIN, op. cit., p. 3. 
(10) SUAREZ, op. cit., p. 83. 
(11) GoRKIN, op. cit., p. 229. 
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en novembre 1937 : « Les preuves existent que le plan etait parfaitement 
combine entre le P. 0. U. M. et Ies fascistes (12) » ; 
- le plan miIIimetre. II fut Ia piece essentieIIe de la provocation et 
Gorkii;i. donne le detail de sa mise en ceuvre. En avril 1937, la police 
madtilene decouvre un « complot phalangiste » et arrete l'un des « conju~ 
res », un certain Castilla, que Ies hommes du G. P. U. retournent par un 
chantage sur Ia vie des siens et une promesse d'etre epargne et autorise 
a quitter le pays s'il se prete a Ia provocation. CastiIIa demande alors a 
l'un de ses amis d'opinion, l'architecte GoIHn, de dessiner un plan miIIi­
mette de Madrid detaiIIant toutes les instaIIations militaires, les depots 
d'armes, etc. Le travail fait, la police arrete Golffn et saisit le plan. Des 
specialistes y ajoutent, au verso et a l'encre sympathique un message 
pretendument envoye de Palma de Mallorca au P. C. de Franco a Sala­
manca et assurant aux phalangistes qu'ils peuvent compter avec Ia coIIa­
boration de « N ». Le document de nouveau « decouvert », le message 
dechiffre, Ia police assure que « N » designe tout simplement Nin. Le 
faux est aussi grassier que mediocre. C'est pourtant sur la base de cette 
« preuve » que Ies dirigeants du P. 0. U. M. seront arretes pour Ieur 
« coIIusion » avec Ies phalangistes. Bien que, dans Ies jours suivants, Ies 
staliniens et le juge d'instruction maintiennent sur cette base !'accusation 
d'espionnage, Jaime Miravittles, commissaire a Ia Generalite catalane, puis 
le ministre de Ia justice Manuel de Iruio lui-meme denoncent le « docu­
ment N » comme un faux grossier. GoIHn lui-meme, tout en reconnaissant 
etre !'auteur du plan, nia toujours avoir eu connaissance de Ia note ecrite 
au dos. Cet entetement lui couta cher : les ministres staliniens intervinrent 
vigoureusement au conseil des ministres pour qu'il ne soit pas echange 
contre des prisonniers aux mains de Franco, mais fusille : comme ecrit 
Julian Gorkin, « les marts ne parlent pas ». Alberto Castilla, Iui, eut plus 
de chance et le G. P. U. assura son depart pour la F ranee ( 13) ; 
----" ii y eut d'autres tentatives. En octobre 1937, le chef de la police de 
Barcelone, stalinien notoire, le colonel Buriilo, publie une note assurant 
qu'on vient de decouvrir une organisation d'espionnage qui n'est autre 
qu'un service du P. 0. U. M. (14). L'abondance des details fournis par 
Ia note, !'aspect rocambolesque des « decouvertes » de Burillo ruinent des 
le· depart cette nouvelle « preuve » dont aucune autorite ne se saisira et 
qui dispara1t aussitot qu'apparue. Tel sera aussi le sort de l' « informa­
tion » selon IaqueIIe le P. 0. U. M. aurait prepare un attentat contre 
Joan Comorera, secretaire du P. S. U. c. OU celle selon IaqueIIe Ia police 
aurait decouvert une lettre de l'avocat Angulo a Gil Robles, alors ministre 
de la guerre et mentionnant le P. 0. U. M. - lequel n'existait pas encore 

(12) SUAREZ, « Les pretendues preuves contre le P. 0. U. M. et ses dirigeants » 
p. 137-148. ' 

(13) Voir ci-dessous un article de G. SORIA clans I'Humanite commentant cette 
accusation de « lien avec les fascistes ». 

(14) Voir ci-dessous, p. 205. 
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a l'epoque ! II y eut aussi la falsification d'une lettre d'ur: ?1ilitant d;i 
P. 0. U. M. a laqueIIe il faIIut renoncer car Ia presse stahmenne ava1t 
publie plusieurs faux differents. L'ultime tentative du G. P. U. echoua 
egalement. Un des ses agents avait depose chez un libraire, phalangiste, 
de Perpignan une maIIette contenant des documents d'espionnage frappes 
au verso du ~ampon du P. 0. U. M. Quelques heures plus tard, Ia police, 
avertie, perquisitionnait, saisissait les documents, arretait le libraire, lequel 
devait accepter d' « avouer » ce que Ia police lui dictait. Mais le libraire 
devait se retracter devant le juge et surtout le « document » - un 
tampon officiel du P. 0. U. M. sur des documents ultra-secrets d'espion­
nage - etait si peu convaincant que !'accusation ne fut pas retenue. 

* * * 
Ainsi des mois durant, le G. P. U. et les staliniens espagnols se sont 

evertues i prouver Ia « trahison » du P. 0. U. M., la collusion de ses 
dirigeants avec les fascistes et leur activite de trahison, sans pourtant 
jamais pouvoir imposer ces « preuves ». Gerkin et Suarez nous aident a 
comprendre les raisons de leur echec. 

On a invoque a ce propos l'independance de l'appareil judiciaire 
les juges de la Republique espagnole n'ont pas la ~ocilite des magistrats 
sovietiques et refusent d'utiliser Ies faux - mantfestes - qu'on leur 
fournit. L'explication est pourtant insufiisante : d'abord l'appareil judi­
ciaire, comme l'appareil policier, est infeste de stalinien~ aux or~res, 
d'hommes apeures ou « tenus » ; ensuite, Iors des arrestat10i;s.' les 1uges 
ont obtempere et inculpe, sans l'ombre d'une preuve, Ies dmgeants du 
P. 0. U. M. pour « trahison ».Et sans doute etaient-ils prets a condamner 
dans les semaines suivantes. Mais l'affaire a traine : les dirigeants du 
P. 0. U. M. arretes le 16 juin 1937 ne seront juges que plus d'une annee 
apres, en octobre 1938. 

Gerkin propose !'explication de ce retard .. D'abor~ l'amp~eur ?e la 
campagne de solidarite dans le mouvement .?uvrter et ,de~oc~auque .11.'\ter­
national a permis de briser le silence et demasquer 1 operation pohciere, 
et surtout de poser devant !'opinion mondiale I: probleme de la di~p~rition 
scandaleuse de Nin. Cette campagne a nourri en Espagne Ia resistance 
des militants ouvriers, particulierement de ~e';x du P. ~ .. U. M.', co~m~ 
elle a oblige ministres et responsables. rr;o~eres ou ~o:iahstes,;- d }ru10 a 
Prieto (15), a prendre leurs distances v1s-a-v1s de~ /stahmens et a reclamer, 
bien que sous des formes prudentes et appropnees, la fin de Ia terreur 
du G. P. U. en Espagne. ., 

Mais la veritable raison est ailleurs. II manque en effet a !'edifice 
de I'amalgame en construction la piece maitresse de ce genre de proces 

( 15) Le socialiste Indalecio Prieto, ministre de la defense du g~uvernement 
Negrfn avait ete jusque-Ia l'un des plus solides allies du P. C. ; le cathohque basque 
Manuel de Irujo etait ministre de la justice. 
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en sorcellerie, les « aveux ». Et le G. P. U. a choisi d'obtenir les aveux 
de Nin. Gorkin retrace avec precision le calvaire de ce dernier (16) sur 
la base d'une serie de temoignages, dont le plus connu est celui de 
Jesus Hernandez, ancien secretaire du P. C. E., ministre a l'epoque. 

Nin, arrete le 16 juin par des policiers controles par le G. P. U. et 
des agents directs de ce dernier, a ete conduit a Valence, puis a Madrid. 
Lors de !'instruction du proces de ses camarades, un avocat decouvrit 
dans le dossier une piece qui devait en disparaitre ulterieurement : des 
proces-verbaux d'interrogatoire dates des 18, 19, 20 et 21 juin, sans indica­
tion de lieu - une indication que policiers et hommes du G. P. U. espe­
raient lui arracher des aveux permettant de peser sur l'instruction de ses 
camarades. Mais Nin resiste et n'avoue rien. 

11 est alors transporte dans ce qu'il faut bien appeler une Loubianka 
espagnole, une villa d'Alcala de Henares, pres de Madrid. C'est la que .s~ 
joue la tragedie. En depit des pires tortures, malgre tous les moyens utili­
ses pour briser ce grand malade, Nin refuse de ceder. Sa disparition des 
mains de la police officielle est maintenant connue, non seulement du 
ministre socialiste de l'interieur ( 17), 1mais de l'homme de la rue. Sur les 
murs se multiplient les inscriptions : « Gouvernement Negrin, ou est 
Nin? » Les staliniens repondent en ·ecrivant « A Salamanca OU a ~e_r­
lin », mais ne convainquent pas. Les ministres Irujo, Prieto, Zugazagoltla 
interpellent Negrin et ses allies staliniens. Zugazagoitia se voit conceder 
la revocation du colonel Ortega, chef de la Securite, frakhe recrue du 
P. C. E. Des missions internationales d'enquete arrivent en Espagne. La 
resistance de Nin le rend desormais tres encombrant. Peut-on lacher un 
homtne livre par la police a des bourreaux qui l'ont sauvagement torture? 
Peut-on liberer un homme qui se transformerait en formidable accusa­
teur? La decision est prise : on va assassiner Nin et tenter d'accrediter la 
version de son evasion avec la complicite des phalangistes et de la 
Gestapo. 

Par toute une serie de recoupements, Gorkin arrive a la conclusion 
que Nin a ete assassine peu apres avoir ete transfere au Pardo en juillet 
OU aout 1937. Depuis, d'autres hypotheses ont ete avancees. La derniere 
en date a ete fournie par une interview a Cambio 16 (18) d'un ancien 
militant des J. S. U., puis du P. C. E., Javier Jimenez, aujourd'hui indus­
triel. L'homme, tout jeune alors, etait membre d'une Brigade speciale de 
la police dirigee par le G. P. U. II confirme ce que l' on savait du role 
provocateur de Castilla et du role de l'organisation de ce dernier dans 

(16) GoRKIN, op. cit., p. 237-239. 
(17) Le ministre de l'interieur du gouvernement de Negdn, membre du P. S. 0. E., 

a raconte clans ses memoires parus pour la premiere fois en 1940 comment il arracha 
la destitution du colonel Ortega, tout en se justifiant de n'avoir pas demissionne car 
il croyait Nin vivant et esperait le retrouver (Julian ZuGAZAGOITIA, Guerra y Vicisitu­
dines de los Espafioles, Barcelona, 3e ed., 1977, p. 292-296). 

(18) « Andres Nin. El trotskista que se fue al frio », Cambia 16, n° 305, 10/16 
octobre 1977. 
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la fabrication de « preuves » contre le P. 0. U. M. II affirme que l'un 
de ses compagnons de la Brigade speciale, rencontre en prison apres la 
guerre, lui avoua avoir transporte Nin d' Alcala de Henares a Valence 
d'ou il fut embarque sur un bateau a destination de l'U. R. S.S. oil il 
aurait done ete finalement assassine. La question reste ouverte. Ou plutot 
elle le restera tant que les archives secretes du Kremlin n'auront pas ete 
ouvertes. 

Pour Gorkin cependant, une question au moins ne laisse aucun 
doute : on sait qui a enleve et assassine Nin. La besogne a ete realisee, 
sous l'autorite directe du representant du G. P. U. en Espagne, Nikolski­
Orlov, par son collaborateur immediat, l'I talien Vittorio Vidali qui se 
faisait appeler en Espagne Carlos Contreras et qui avait ·ete l'un des 
fondateurs du 5e Regiment. Dans une note, Gorkin indique que Vidali 
avait egalement assassine auparavant le dirigeant communiste cubain 
J. A. Mella a Mexico, en 1929, et qu'il devait plus tard ajouter a son 
tableau de chasse le dirigeant syndicaliste noir cubain Sandalio Junco 
a Cuba et l'anarchiste italien Carlo Tresca a New York, apres avoir par­
ticipe a Mexico en 1940 aux preparatifs de l'assassinat de Trotsky (19). 

C'est done l'heroique resistance de Nin qui, protegeant les militants 
du P. 0. U. M., fait avorter !'operation « proces de Moscou », interdit 
d'assimiler le P. 0. U. M. a la Gestapo et a la Phalange, oblige le gouver­
nement a faire aux dirigeants du P. 0. U. M. un simple proces politique. 
Les staliniens continuent bien entendu leur campagne contre les « espions 
et les traitres, allies des fascistes ». L'objectif est de creer les conditions 
qui permettraient de condamner a mort les dirigeants du P. 0. U. M. Des 
milliers de telegrammes sont envoyes de l'armee a la veille du proces pour 
reclamer la mort et le president Negrin convoque le ministre de la justice 
et le president du tribunal pour leur transmettre « !'exigence de l'armee ». 
En vain : le proces ne sera que politique. 

On trouve dans le livre d' Andres Suarez toute la documentation le 
concernant : les declaratiorts des accuses comme les actes qui demontrent 
son caractere politique, « attaques contre le parlement de la republique 
dont il (le P. o.~u. M.) preconise meme la suppression ... campagne contre 
le Front populaire ... diffamation constante des hommes qui ont forme les 
differents gouvernements d'Espagne ... diatribe enflammee contre les partis 
du Front populaire ... desir constant de diviser les deux grands syndicats 
ouvriers C. N. T. et U. G. T ... diffamation systematique contre les diri­
geants politiques russes ». C'est pour leur politique, non comme « espions » 
et « traitres », que les dirigeants du P. 0. U. M. ont ete lourdement 
condamnes a des peines de onze a quinze ans de prison, l'essentiel de 
!'accusation et des considerants du verdict s'appuyant sur le role joue par 
leur parti a Barcelone en mai 19 3 7. 

Sans vouloir entrer ici dans le detail des analyses d'ordre general 
faites sur cette periode par Gorkin et Suarez, des reflexions et conclusions 

(19) GoRKIN, op. cit., p. 155-176. 
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auxquelles ils aboutissent, il nous semble utile de mentionner ici qu'elles 
nous semblent avoir ete bien resumees par la compagne de Landau, 
Katia, dans une brochure ecrite a sa liberation de la prison de Barcelone : 

« Le seul reproche que nous pouvons nous faire, c'est que, jusqu'au 
17 juin, nous etions des enfants na1fs, que, malgre les prod~s de Moscou, 
malgre tout ce qui s'etait passe dans les journees de mai, nous n'avions 
pas compris que les staliniens ne sont plus des adversaires politiques, mais 
des gangsters prets a nous supprimer par tous les moyens (20). » 

* * * 

Un tableau des tentatives du G. P. U. pour faire en Espagne un 
« prod$ de Moscou » serait pourtant incomplet s'il s'en tenait au seul 
episode - capital cependant - du prod~s contre le P. 0. U. M. Ce prod$ 
a eu en efiet un prolongement inattendu, au moins dans sa forme, une 
sorte de tentative de rattrapage, avec l'inculpation, notamment pour 
meurtre, de militants de la section « bolchevique-leniniste » d'Espagne, 
c'est-a-dire les trotskystes espagnols. 

Le lien entre les deux affaires est le personnage classique du provo­
cateur, en l'occurrence le capitaine Leon Narvitch. Nous avons indique au 
passage, ci-dessus, que ce provocateur qui avait cherche a gagner la confiance 
des dirigeants du P. 0. U. M. et avait eu avec Nin de frequents entretiens 
ne semble pas avoir dans cette periode eveille leur mefiance. Et bien que, 
selon Gorkin, il ait personnellement joue un role important dans leur 
arrestation, il ne fut ni suspecte ni denonce par eux. II lui fut done pos­
sible, a pres le 16 juin 19 3 7, de poursuivre impunement ses activites de 
provocateur, consacrant son attention cette fois aux trotskystes et se Hant 
au petit noyau bolchevik-leniniste de Barcelone dirige a cette fooque par 
Manuel Fernandez Grandizo, dit Munis (21 ), et l'Italien Adolfo Carlini. 
(Notons ace propos que le P. 0. U. M. et le groupe El Soviet devaient plus 
tard accuser ce groupe trotskyste d'avoir publie son journal clandestin, 
La Voz Leninista, avec l'argent de Narvitch, c'est-a-dire les fonds du 
G. P. U., sans pour autant mentionner qu'il avait ete lui-meme la pre­
miere organisation abusee precisement par Narvitch.) 

Mais tout changeait a partir d'une decouverte fortuite de Juan 
Andrade, dirigeant du P. 0. U. M. emprisonne. II en a fait le recit dans 
une note trouvee par Michel Dreyfus dans les archives Lefeuvre, et que 
nous reproduisons ci-apres. Lisant un journal stalinien dans sa cellule et 
regardant attentivement une photo qui representait l'etat-major du colonel 
stalinien Lister, Andrade eut en effet la surprise d'y reconnaitre, sans la 

(20) Katia LANDAU, Le Stalinisme, bourreau de la revolution espagnole 1937-
1938, reed. Spartacus, p. 13. 

(21) La Lutte ouvriere, 2 decembre 1938. Manuel FERNANDEZ GRANDIZO, <lit G. 
MUNIS (ne en 1900), appartenait depuis 1930 a l'Opposition de gauche. II etait entre 
clans les J. S. de Madrid en 1935, puis avait rejoint sa famille a Cuba et en etait 
revenu par le premier bateau apres le debut de la guerre. 
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~oindre discussion possible, le visage, bien connu de Iui, de Leon Nar­
v1tch. II s'employa aussitot a faire prevenir ses camarades restes en liberte 
et ceux-ci deciderent de supprimer ce provocateur aux mains couvertes du 
sang de Nin. C'est ainsi que, dans Ia soiree du 10 fevrier 1938, quatre 
hommes d'un groupe d'action du P. 0. U. M. abattaient dans Ia rue le 
capitaine Narvitch (22). 

L'initiative du P. 0. U. M. - !'execution du provocateur - allait-elle 
entrainer l'echec de l'amalgame en cours de preparation contre Ies trot­
skystes ? II n'en fut rien, et tel n'etait pas, en tout cas, l'objectif du 
P. 0. U. M. Le meurtre de Narvitch fut au contraire le point de depart 
de !'offensive pour exterminer le groupe trotskyste : en fait, malgre le 
revers subi, l'occasion, pour le G. P. U., etait trop belle, et Narvitch, 
meme mart, pouvait encore servir. Des le 12 fevrier 1938, Munis et 
Carlini etaient arretes et inculpes du meurtre de Narvitch. 

L'acte d'accusation contre Ies trotskystes de Barcelone - huit au 
total - devant le tribunal d'espionnage et de haute trahison, date du 
!O mars, ne fut connu que le 2 mai. Les inculpes se voyaient reprocher leurs 
« activites contraires aux interets de la republique » leurs « liens avec 
des e~ements etrangers ». Trois d'entre eux, dont Muni~ et Carlini, inculpes 
d'avoir « assassine Leon Narvitch » et « prepare l'assassinat de personna­
lites politiques de la republique » etaient menaces de la peine de mort. 
Toute l'affaire portait l'empreinte de ses metteurs en scene (23 ). 

. Au bo.ut d~ .dix jour~ ?'~nquet~ et en particulier de severes interroga­
toires, les mqms1teurs, dmges offic1ellement par le commissaire Mendez 
obt~naient ur: premi.e~ succes d'importance : l'un des inculpes « avouait »: 
Le Jeune Itahen Lmg1 Zanon, fils de fasciste, adherent de fraiche date au 
groupe. B. L., avait cede devant la violence et la peur, et signe une 
confess10n clans IaqueIIe il reconnaissait non seulement avoir ete temoin 
du meurtre de Narvitch par Munis, mais encore avoir eu connaissance 
d' « instructions » donnees par la rve Internationale a ses militants en 
vue de l'organisation en Espagne d'activites terroristes d'attentats indi-
viduels et de greves armees. ' 

L'acte d'accusation et les aveux de Zanon mentionnaient en outre Ia 
presence, aux cotes de Munis et de Carlini, d'un « commissaire politique » 
allemand non identifie, connu sous les pseudonymes de Max et de Joan 
9ui i:e fut jamais presente a aucun des inculpes et - dans l'hypothese o~ 
11 ex1sta reellement - pourrait bien avoir ete reserve pour le proces 
public OU il aurait joue le role de I' « agent de la Gestapo ». 

~ , (22) Julian GoRKIN, Canibale~ Polittcos, p. 243. On peut noter que Gorkin ne 
repete pas en 1?73 cette affirmation, la1ssant entendre toutefois que Nin avait ete 
« venge ». Le fa1t que ce furent des militants du P. 0. U. M. qui executerent Narvitch 
a ete confirme a Pierre Broue par Juan Andrade. 

(23) L~ Lutte ouvrier~, 5, 12 et 19 mai 1938. Domenico SENDRAN, dit Adolfo 
CARLINI (ne en 1905), anc1en de !'Opposition italienne militait jusqu'en 1936 clans 
le P. 0. I. a Marseille. ' 
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L'entreprise, qui semblait ainsi bien partie pour le G. P. U., tourna 
court cependant. D'abord annonce pour le 2 mai 1938, le pro&s fut 
renvoye de mois en mois avant d'etre pour la derniere fois fixe au 
29 janvier 1939. Dans l'intervalle, l'un des inculpes, l'ouvrier boulanger 
Aage Kielso s'etait evade et c'est peut-etre lui qui apporta a ses cama­
rades restes libres d'importants elements d'information sur l'enquete. 
Mais surtout, le jeune Zanon - qualifie dans l'intervalle par le groupe 
trotskyste rival d'El Soviet, d' « agent de l'O. V. R. A. » et de « provoca­
teur du G. P. U. » - s'etait ressaisi au cours d'une confrontation ou ii 
etait cense « confondre » Munis par son temoignage : il reniait desormais 
des aveux arraches sous la torture (24 ). Enfin se developpait, en France 
autour du P. 0. I., et aux Etats-Unis autour du S. W. P., une campagne 
internationale. 

Les principaux accuses, en depit des traitements qui leur furent infli-
ges - Munis fut meme soumis a un simulacre d'execution -, mainte­
naient face aux « instructeurs » une attitude tres ferme, celle-la meme qui 
avait ete celle de Munis temoin au prod~s du P. 0. U. M. (25) : ils recon­
naissaient leur appartenance a la 1ve Internationale, proclamaient leur 
attachement a son programme qui etait non celui du « terrorisme » et 
des « attentats individuels », mais celui de la revolution proletarienne. 

C'est ainsi que, pour ce second proces egalement, les mois ont passe 
sans que l' accusation ait ete capable de produire I' indispensable « agent 
de la Gestapo » - Max-Joan ou un autre -, sans qu'elle ait non plus 
ete capable d'ajouter une bribe de precision au sujet des nombreux assas­
sinats pretendument prepares par les trotskystes ! 

Le 26 janvier 1939, les troupes franquistes entraient dans Barcelone 
et le « prod~s des trotskystes » n'etait plus a l'ordre du jour. Prisonniers 
et ge61iers avaient pris la fuite, chacun pour soi. Munis arrivait en France 
en fevrier, et Carlini plusieurs mois apres, a l'issue d'une difficile odyssee. 
Les bolcheviks-leninistes de Barcelone avaient echappe aux griffes du 
G.P.U. 

Ainsi se termina la deuxieme entreprise manquee du G. P. U. pour 
un « proces de Moscou en Espagne ». C'etait desormais aux tortionnaires 
et aux bourreaux franquistes que trotskystes et poumistes allaient directe-
ment avoir a faire (26 ). 

(24) Ibidem, 23 septembre 1938. 
(25) La presse trotskyste du monde entier tirait une legitime fierte de cette 

deposition de Munis, que Gorkin mentionne brievement p. 263. 
(26) Parmi les accuses des « proces de Moscou » en Espagne qui se retrouverent 

tres vite sous les coups de la repression, citons le vieux militant communiste catalan 
Daniel R.EBULL CABRE, dit DAVID REY (1890-1959), condamne a mort par les fran­
quistes et plus tard grade, l'ancien pionnier du parti communiste espagnol Juan 
ANDRADE RODRIGUEZ (ne en 1897), condamne aux travaux forces par le tribunal 
militaire de Montauban, le trotskyste Carlini, deporte en Allemagne ... 

DOCUMENT N° 7 

L'AFFAIRE LEON NARVITCH (:::) 

Au comm~ncement de .1937, c:,et indiv~du, Leon Narvitch, se mit en rapport 
av~ notr~ sectlo~ de Madrid. I1 d1t a nos camarades qu'il etait commissaire des 
Brigades. mternatlonales et qu'il avait organise clans son sein un groupe de 
sympat.his~nts du P. 0~ "f!· 11· Comme le congres national de notre parti etait 
pr?cham, ~I posa son des1r d y assister au nom des « cellules du P. 0. U. M. des 
Brigades mternationales ». 

I1 vint a Barcelone, au comite executif, au milieu de mai. I1 avait une 
let,tre. de presenta~ion du comite de Madrid : pour cette raison, on ne se 
mefia1t pas de Im. On pensait que nos camarades de Madrid etaient bien 
renseignes avant de lui assurer leur confiance. D'abord i1 s'adressa a moi et 
~e le ~s en rapport avec Nin qui parlait le russe. Apres, je .Jui demandai son 
1mpress10n et il me dit qu'il lui avait fait une bonne impression. 

Per;idant so.n s~jour .a. Ba~celone, Narvitch allait tres peu au comite executif. 
Quand I1 y alla1t, I1 restalt la-bas peu de temps. I1 echangeait quelques paroles 
avec nous et apres il montait au secretariat international pour causer avec 
d'~utres camara~es etrangers. I1 possedait un magnifique appareil de photogra­
ph1e et, sous pretexte de conserver des souvenirs, il faisait des photos de Nin 
Land~u et d'~utre~ amis etra?gers. En ;ealite ~e type-Ia passa presque inaperc;u: 
ne frequentalt guere le partl et ne demontralt pas un grand interet clans les 
affaires politiques. 
~ 17 juin 1937, clans la matinee, quand j'etais sequestre a la prefecture 

de police de Barcelone, la camarade Katia Landau qui etait aussi arretee Ia-bas 
m'apprit que la police qui l'avait arretee et qui cherchait Kurt lui avait montr~ 
la photo, la meme photo que Narvitch avait fait de lui quelques semaines aupa­
ravant. Je compris immediatement que c'etait l'ceuvre d'un provocateur et nous 
mimes en garde tout le parti. 

A la. mi-aout, clans la prison de Valence, en regardant le journal illustre 
de ~adnd Eta'?1pa, nous trouvames une photo de l'etat-major de Lister. 
Parm1 les premiers personnages du premier plan, il y avait Leon Narvitch. 
Malgr~ que nous n'avions plus aucun doute sur son role d'agent du G. P. U., 
cela vmt confirmer tous nos soup<;ons. En meme temps nos camarades de 
Madrid avaient complete les renseignements et nous avai~nt denonce ce type 
comme provocateur. 

Je crois me rappeler qu'a la mi-septembre 1a C. E. nous envoya a la prison 
de Valence une lettre de « 0. G. A. » disant que Leon Narvitch etait a Paris 
en rapport avec les trotskystes. « 0. G. A. » demandait un dossier complet 

(*) Archives Lefeuvre, B. D. I. C., Nanterre. 
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sur les activites de ce type. On l'envoya immediatement et je crois que 
« 0. G. A. » le fit parvenir a Naville et aux autres trotskystes d'ici. 

Narvitch et les trotskystes de Barcelone 

Les derniers mois de 1937, Leon Narvitch reapparut a Barcelone. II 
adhera au petit groupe trotskyste de cette ville avec un autre element qui 
etait officier des brigades internationales et aussi agent du G. P. U. Les deux 
pretendaient avoir de forts groupes organises clans les brigades internationales. 
IIs apporterent des sommes importantes d'argent qu'ils avaient ramasse clans 
les brigades. Pendant beaucoup de temps, toute !'organisation trotskyste 
d'Espagne vecut de cet argent du G. P. U. On publia trois numeros de son 
journal et [ ... ] (**) mena une vie splendide avec cet argent. Comme il etait 
logique, les trois numeros du journal bolchevik-leniniste etaient presque 
entierement destines a combattre le P. 0. U. M. qui a ce moment-la traversait 
l'etape la plus dure de sa repression. 

Dans les derniers jours de janvier ou premiers jours de fevrier 1938, on 
trouva . aux environs de Barcelone le cadavre de 1' agent du G. P. U. Leon 
Narvitch. Une main inconnue avait venge Nin et Landau. Le G. P. U. et le 
S. I. M. croyaient que les auteurs du meurtre avaient ete les trotskystes. On 
les arreta taus. Ils etaient sept. En meme temps on arreta l'imprimeur. Par 
cette mesure s'effondra toute !'organisation bolchevique-leniniste de l'Espagne. 

]. A. (***) 

(**) La note dactylographiee de l'original comporte un blanc, rempli a la main 
que nous n'avons pas cru devoir reproduire. ' 

(***) De toute evidence, Juan Andrade. 

Freund dit Moulin 
(1912-1937) 

Hans David Freund etait ne le 12 mars 1912 clans la petite ville 
~ll~mande de B~nzlau d'une fa1!1ill.e de p~tite bou~g;oisie juive qui devait 
emigrer en Israel des 1933. Tres Jeune, il fut attire vers le communisme 
clans leqt;el il :royait ~·~nique a~ternative au nazisme. Militant des jeunesses 
commumstes, il parucip.a au debut des annees trente a un voyage organise 
en U. R. S.S. et en revmt profondement antistalinien. 
~ous ignorons a quel moment il rejoignit les rangs des trotskvstes 

vra~se~blablement a Berlin OU sa famille s'etait fixee en quittant Bet;.zlau'. 
~l en;igra. en 1933 et etudia au moins un an a l'universite d'Oxford ou 
i1 preparait un doctorat en sociologie. En 1934, i1 etait a Geneve et les 
rapports de la police sui,sse .s'inquiet.en~ de l:i~fluence qu'il y a ~cquise 
clans le groupe local des etudiants sociahstes ou il a construit une fraction 
tr~tskyste. _II etait alors organise clans le M.A. S., organisation trotskyste 
smsse, mais semble avoir eu egalement des rapports etroits avec les 
~· S. R. de France. A Geneve, i1 etait en relations avec les anarchistes ita­
llens du groupe de Bertoni. 

II q~itta Gen,eve pou~ la France ~n mai 1936 et participa vraisemblable­
ment a la conference dite de Geneve, salle Pleyel, qui decida de fonder 
le « Mouv~ment pour la !Ve I~t~rnation~le ». Des le debut de septem­
bre }9?6! Il est en Espagne ou i1 travaille pendant plusieurs semaines 
aux em1ss;on~ ~n langue a1lemande de l'emetteur du P. 0. U. M. de Madrid 
et apparait he aux elements sympathisants de la rve Internationale du 
rayon de Madrid de cette organisation. II manque de se faire fusiller 
au front de Guadarrama, ou il s'etait rendu comme correspondant de 
presse, pour . « propagande trotskyste », et envoie au S. I. P. et a 
!Ve. Internat~onale, des. articles et correspondances documentes. En 
Janvi~r 1937, 11 e~t a P~ris, au 2e congres du P. 0. I., ou il intervient sur la 
question de la revolution espagnole. Dans les mois suivants il milite a 
~a~c~lone OU il ~·emploie a unifier les groupes rivaux de «' bolcheviks­
lemmstes », .c~lm, « offic~el », de Munis, reconnu par le S. I. qui publie 
La ~~z Lenz~tsta, ~t celm de .l'Italien Posco, lie au P. C. I. de Raymond 
~ol!mer, qm pubhe El Soviet. II prend contact avec les anarchistes 
~:hss1dents du groupe Los Amigos de Durruti, qu'il semble avoir reussi a 
i~fluencer au moment des journees de Mai pendant lesquelles i1 a quoti­
diennement collabore avec leurs animateurs. 

Repere par le G. P. ~· comme l'un des principaux dirigeants B. L. en 
E,spa~n~ - ~eorge Mmk se flattait d'avoir bientot « sa peau » - il 
reu.ssit a leur echapper pendant plusieurs mois apres les journees de mai 
n;ais e~t fir:alement arrete par eux le 2 aout, clans Je dechalnement de I~ 
repression ~ ~arcelone, et di~parait sans laisser de traces, vraisemblable­
n;ent. assassme clans une « prison privee » du G. P. U. si l'on en croit un 
temoignage parvenu a sa famille. 

II etait connu dans le mouvement trotskyste international sous les 
pseudonymes de Winter, puis de Moulin. 
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Kurt Landau 
(1903-193 7) 

Kurt Landau etait ne a Vienne en 1903. 11 fut d'abord dompteur, 
presentant clans les cirques un numero de dressage de lions. 11 adhera 
au parti communiste autrichien en 1921, devint rapidement secretaire 
de district a Vienne tout en manifestant des sympathies pour ,les positions 
de Bordiga. 

En 1925 il est responsable du departement d'agit-prop du P. C. autri­
chien et redacteur a Die Rote Fahne de Vienne ; sa rencontre avec Victor 
Serge le rapproche des idees soutenues par l'Opposition de gauche et 
Trotsky en U. R. S.S. En 1926, il constitue avec Josef Frey un bloc 
d'opposition qui lui vaut d'etre exclu. II rompt avec Frey en avril 1928 
et fonde sa propre organisation cl' opposition. Trotsky, qui est en corres­
pondance avec lui, lui suggere de quitter Vienne ou il s'enlise clans les 
luttes fractionnelles et de se fixer a Berlin, ce qu'il fait en septembre 1929. 
11 joue alors un role important clans la constitution de l'Opposition de 
gauche unifiee allemande en 1930 et, lors de la conference d'avril 1930, 
devient membre du premier bureau international. 

A partir d'un conflit avec l'organisation saxonne de l'Opposition, il 
s'oppose violemment au S. I. et a Trotsky et, Iors de la scission, le 
1 er juin 1931, entraine avec lui nombre de militants et le journal Der 
Kommunist, et s'efforce de regrouper les opposants de gauche qui 
refusent les analyses de Trotsky. A.pres l'arrivee de Hitler au pouvoir en 
Allemagne, il emigre en France OU il edite Der Funke. 

Lorsque !'Opposition de gauche internationale, a la suite de Trotsky, 
s'engage clans le tournant vers la IVe Internationale, il critique vigoureu­
sement cette politique et continue a se placer sur la position de la lutte 
pour la reforme de !'Internationale communiste avec la perspective d'un 
« nouveau Zimmervald ». A partir de 19 34, il travaille en secret avec 
l'opposition qui s'est creee clans l'appareil du P. C. autour d'Andre 
Ferrat et Georges Kagan, et coHabore a sa revue Que Faire? sous le 
pseudonyme de Wolf Bertram. 

11 arrive en octobre 1936 a Barcelone et se met a la disposition du 
P. 0. U. M. qui l'emploie clans son secretariat international et clans 
La Batalla ou il signe Spectator. 11 approuve l'entree du P. 0. U. M. clans 
le gouvernement de fa Generalite de Catalogne et critique vivement les 
positions de Trotsky sur l'Espagne, tout en s'opposant a l'aile « droi-
tiere », qu'il qualifie de « sapiste », du P. 0. U. M. j 

Activement recherche par les tueurs du G. P. U., il finit par tomber 
entre leurs mains le 23 septembre 1937 et n'en ressortira pas vivant. 

[Un prochain numero des Cahiers Leon Trotsky, publiera un article 
sur Kurt Landau du chercheur autrichien Hans Schafranek.] 

Rosalio Negrete 
(1904-1969) 

Le nom de Rosalio Negrete revient frequemment dans les enumerations 
des agents « trotskystes~fascistes » en Espagne sous la plume des journa­
listes staliniens et certains organes de presse trotskystes ont meme farou­
chement nie avo1r eu quelque contact que ce soit avec lui. 

En realite Rosalie Negrete etait le pseudonyme sous lequel milita, au 
Mexique puis en Espagne, un Americain. Russell BLACKWELL etait ne en 
1904 et etait devenu militant du P. C. clans le cours des annees vingt aux 
Etats-Unis. II fut envoye au Mexique - ou il milita quelque temps avec 
Vittorio Vidali, alors appele Arturo Sormenti - et y dirigea !'organisation 
des Pionniers rouges. 11 recevait des Etats-Unis le journal The Militant 
et fut gagne a !'Opposition de gauche, creant au Mexique meme le pre­
mier noyau de cette Opposition clans le P. C. M., ce qui lui valut d'etre 
expulse par la police mexicaine. 

Revenu aux Etats-Unis, il milita d'abord clans la C. L. A., ou il s'occu­
pait entre autres des liaisons avec les militants d'Espagne et d'Amerique 
latine, puis clans le W. P. U.S. 11 y faisait partie de la fraction dirigee par 
Hugo Oehler qui s'opposait par principe a l'entrisme clans les organisations 
socialistes et fut de ceux qui constituerent, apres la rupture de cette 
fraction avec le W. P. U.S., la Revolutionary Workers League. 

Envoye en Espagne par son groupe, il reussit en 1937 a se lier avec 
Jose Rebull qui inspirait alors clans la capitale catalane l'opposition 
<lite « de la cellule 72 » a la politique de la direction du P. 0. U. M. 

~rrete une premiere fois par la police republicaine, il fut libere a la 
smte d'une vigoureuse campagne menee aux Etats-Unis, mais arrete une 
seconde fois, en 1938, sur le bateau qui devait le ramener aux Etats-Unis. 
11 passa quelques mois supplementaires en prison avant d'etre libere 
une seconde fois, pour de bon, sur une intervention du gouvernement 
americain. 

11 milita jusqu'a sa mort clans des groupes socialistes diver" et mourut 
en 1969. 
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Andreu Nin 
(1892-1937) 

Andreu ( souvent employe a la castillane sous la forme Andres) Nin 
Perez etait ne a Vendrell (Tarragone) en 1892 ; il fit des etudes J:?ri~air<:s 
et secondaires qu'il acheva a l'ecole normale de Barcelone et devmt msti­
tuteur prive, profession qu'il abandonn~ en 1914 P.m~r se con~acrer a:? 
journalisme. II etait entre en 1911 aux ~e:uness,es soc~ahste~, devmt secre­
taire de Jeur groupe de Barcelone et mihta desormais actlvement, allant 
a plusieurs reprises en prison. 

En 1920, secretaire du syndicat des professions liberailes de la ~· N. T., 
il est condamne a six mois de prison, puis, a la suite des arrestatlons de 
ses principaux dirigeants, secretaire national de cette organisation dont 
il dirige en mai 1921 la ~elegation ~ui se rend a Moscou au cong~e~ 

1 de fondation de l'Internat10nale syndicale rouge. I1 y reste en quahte 
de secretaire de cette derniere organisation, devient membre du parti 
bolchevique - elu au soviet de Moscou -, epouse une camarade 
russe et execute plusieurs missions au compte de _I'L C., a ~erlin en. 1922~ 
en Italie en 1925, en France en 1926. Depms 1923, 11 appartient a 
!'Opposition de gauche et, a partir de 1926 a sa « commission interna­
tionale ». Exclu du parti r!isse en 1927, il est expulse d'U. R. S.S. en 1930 
et revient en Espagne a la fin de septembre. . 

I1 rejoint alors !'Opposition de gauche internationale et sa section 
espagnole recemment fondee et reprend avec Trotsky une co;resp01~dance 
suivie. Les divergences qui s'accumulent entre eux aboutlssent a une 
rupture de leurs relations epistolaires en 1933. Oppose a l'entree des 
trotskystes clans les part~s socialistes,_ il combat. les P~?po~i~ions de 
Trotsky en ce sens. L'entree de la faqmerda comunista, qu il dirige, dans 
le P. 0. U. M. avec le Bloc ouvrier et paysan de Catalogne de Maurin, 
et son refus de s·y constituer en fraction pour la IV0 Internationale, mar- I 

quent une etape importante dans la direction de la rupture ~vec Trotsky 
et son organisation internationale, consommee apres la signature par 
le P. 0. U. M., en janvier 1936, du programme electorail des « gauches », 
Front populaire avant la lettre. 

Secretaire politique du P. 0. U. M. et son principal porte-parole apres 
la disparition de Maurin au debut de la guerre civile, Nin represente 
son parti dans le comite central des milices antifascistes de Catalogne, 
puis, apres sa dissolution, qu'il approuve, clans le conseil de la Generalite 
ou i1 detient le portefeuille de la justice. Bien que ses divergences avec 
Trotsky continuent a etre profondes, il a propose le droit d'asile pour lui 
en Catalogne et denonce energiquement la machination des proces de 
Moscou. II est arrete le 16 juin par des policiers venus de Madrid et 
detenu des lors clans une prison privee du G. P. U. Des le 25 juin, 
Mundo Obrero, organe central du P. C. E., titre sur « La fuite du bandit 
Nin ». I1 a ete en realite, si l'on en croit Jesus Hernandez, abominable­
ment torture et finalement acheve par ses bourreaux que dirigeait le tueur 
italien Vidali, connu en Espagne sous le nom de Carlos Contreras, le 
commandant Carlos. 

Goffredo Rosini 
(1899-1937) 

Goffredo Rosini, professeut de philosophie, originaire de Salerne, etait 
en 1926 l'un des responsables « interregionaux » du P. C. I. clandestin 
sous la botte fasciste. Arrete, i1 purgea plusieurs annees de prison et, 
selon le recit qu'il fit plus tard a ses amis bresiliens, s'y lia a Antonio 
Gramsci. Libere, il s'evada d'Italie clans des conditions dont nous ne 
savons rien et emigra au Bresil ou il rejoignit immediatement l'Opposition 
de gauche. 

Son experience de la lutte contre le fascisme fit de lui un camarade 
tres ecoute au moment ou montait dans ce pays le mouvement fasciste 
des Chemises Vertes. Goffredo Rosini se fit l'avocat et le propagandiste 
inlassable du front unique ouvrier contre le fascisme, en particu­
lier dans l'hebdomadaire Uomen Livre (L'Homme libre) publie en 
commun, en tant que journal « antifasciste », par des militants apparte­
nant a diverses organisations ouvrieres. 
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Arrete en 1935 au lendemain du coup d'Etat de Getulio Vargas, il fut 
expulse du Bresil. Embarque sur un cargo a destination de l'Italie pour 
y etre livre a la police fasciste, il reussit a s'evader a l'escale de Barcelone 
et se cacha grace a la complicite et l'ai:de active de militants ouvriers. I 

II etait a Barcelone au debut de la guerre civile et participa aux 
combats de rue puis a la guerre sur le front d'Aragon OU i1 fut blesse. 
Hospitalise, il eut une idylle avec une infirmiere d'origine russe. A sa 
sortie de l'hopital il se rendit a un rendez-vous avec dle et ne reparut 
jamais. Ses camarades du Bresil furent informes qu'il avait probablement 
ete enleve sur un bateau sovietique et conduit en U. R. S.S., sans doute 
clans le cadre de la preparation d'un « proces ». 
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Anton GRYLEW I CZ 

Proces manque 
a Prague : 
l'affaire Grylewicz 

Pierre BROUE 

DANS son effort pour accrediter la these des proces de Moscou, Staline 
- ce numero des Cahiers Leon Trotsky a !'ambition de le demon­

trer - chercha a provoquer a l'etranger d'autres proces dans lesquels des 
trotskystes auraient ete accuses, comme a Moscou, d' « espionnage » et 
de trahison au profit de l 'Allemagne hi tlerienne. 

La Tchecoslovaquie fut le theatre de l'une de ces provocations avec 
ce que l'on a appele « l'affaire Grylewicz (1) ». Vieux militant du 
K. P. D., puis de !'Opposition de gauche, ancien gerant a Berlin du 
Biulleten Oppositsii, refugie a Prague en 1933, Anton Grylewicz fut 
arrete le 12 juillet 193 7, inculpe d'espionnage et beneficia d'un non-lieu le 
2 novembre, avant d'etre expulse. L'affaire pourrait passer pour banale. 
II n'en est rien. Tout indique qu'elle fut imaginee et suivie de tres pres 
par Staline en personne. Enfin c'est seulement aujourd'hui, par la decou­
verte de documents inedits, que nous sommes en mesure de preciser 
les derniers points obscurs de cette entreprise machiavelique qui echoua 
pitoyablement. 

Le recit de Grylewicz 

Anton Grylewicz lui-meme a ecrit le recit de son affaire telle qu'il l'a 
vecue. Sans phrases ni fioriture, en termes simples, et sans emphase, il 

(1) Anton GRYLEWICZ (1885-1971), outilleur, socialiste en 1912, avait ete pendant 
la guerre l'un des dirigeants du reseau des « delegues revolutionnaires » des usines 
d 'armement de Berlin. Devenu l'un des dirigeants du parti social-democrate independant 
clans la ca pi tale, il avait combattu pour son adhesion a l'I. C. et avait rejoint le P. C. 
unifie en 1920. II avait participe a Moscou a la preparation de !'insurrection allemande 
d 'octobre, decommandee au dernier moment. Membre de la « gauche », il avait ete 
exclu du K. P. D. en 1927, avait participe a la fondation du Leninbund qu'il avait 
quitte en 1930 pour fonder l'Opposition de gauche allemande dont il avait ete l'un 
des principaux porte-drapeau. II avait echappe de justesse a la Gestapo en 1933 et 
s'etait refugie en Tchecoslovaquie. II etait l'un des « trotskystes » les plus connus 
clans les P . C. du monde. 
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raconta dans les colonnes du Biulleten Oppositsii et de De Rode Oktober, 
organe du R. S. A. P., ses tribulations devant Ies policiers et le juge 
d'instruction. Nous reproduisons en annexe le texte integral de cet article 
qui semble avoir echappe a !'attention des chercheurs dans Ia mesure OU 
il parut seulement en langues neerlandaise et russe. 

La trame est simple. Arrete par la police tchecoslovaque, le vieux 
militant allemand se voit presenter une valise qui lui appartient, dont il 
connait parfaitement le contenu et qu'il avait confiee au cours des annees 
precedentes - precaution normale pour un emigre puisqu'elle contenait 
notamment des noms et adresses de militants - a un de ses camarades 
d'organisation, qu'il appelle « Batany », un trotskyste tchecoslovaque 
habitant Prague. La valise a ete ouverte. 

Grylewicz est invite a en inventorier le contenu. Comme il s'y atten­
dait, il y « decouvre » des documents qui tendent a l'impliquer dans 
une activite d'espionnage, de faux-passeports allemands avec des noms 
en blanc, un document militaire allemand, date du 17 fevrier 1938 attache 
a une lettre de Franz Pfemfert (2) du 16 octobre 1936, un tampon alle­
mand pour franchir la frontiere, un mode d'emploi pour une encre sym­
pathique. Grylewicz souligne les grossieres invraisemblances - les dates 
des « documents » attaches l'un a l'autre - et se contente d'exiger qu'il 
soit note dans le proces-verbal de son interrogatoire que Ia valise avait 
ete ouverte hors de sa presence. 

Des indices troublants lui font penser que l'un au moins des policiers 
qui l'interrogent a des accointances avec le G. P. U. Mais le G. P. U. ne 
controle pas alors Ia police tchecoslovaque, et le juge d'instruction n'est 
pas a ses ordres. Libere et expulse de Tchecoslovaquie, Grylewicz exclut 
totalement l'hypothese de la complicite contre lui de son camarade Batany, 
suggere de la « naivete » de sa part et pref ere voir en lui une « vie time » 
du G. P. U. Pour lui, l'affaire est terminee. 

Elle n'a tout de meme pas ete sans consequences. D'abord parce que 
!'accusation d' « espionnage » a permis de le garder longtemps au secret, 
sans !'assistance d'un avocat, et, pendant des mois, personne, en dehors 
des inities ne pouvait imaginer l'inconsistance des accusations portees 
contre lui. De plus, le pilonnage de la presse stalinienne de Tchecoslova­
quie et d'ailleurs, !'affirmation reiteree jour apres jour a longueur de 
colonnes que le role d'espion de Grylewicz avait ete « prouve » - a 
Prague, et pas a Moscou - ont epouvante et desoriente suivant les cas 
bien de ceux qui avaient ete auparavant disposes a faire un bout de che-

(2) Franz PFEMFERT (1879-1954), journaliste et ecrivain allemand, avait edite a 
partir de 1911 l'hebdomadaire Aktion. 11 etait connu avant et pendant la guerre pour 
sa critique de gauche du parti sodal-democrate. Membre du K. P. D. en 1919, puis du 
K. A. P. D. gauchiste fonde en 1920 apres la scission du premier, il s'etait apres 1927 
rapproche des positions de Trotsky auquel le liait une amitie personnelle. Sa femme, 
Alexandra Ramm, avait traduit en allemand plusieurs ouvrages de Trotsky. 11 avait 
emigre en 1933 en Tchecoslovaquie, a Karlovy-Vary, OU i1 etait photographe. Au 
moment de l'arrestation de Grylewicz, il venait de se fixer en France. 
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min avec les « trotskystes » comme lui : le comite pour le droit et la 
verite constitue en 1936 pour combattre les prod$ de Moscou a vole en 
eclats des son arrestation (3) et ne s'en remettra pas. 

Des « :revelation.a » con.com.itante$ 

Homme modeste et simple, Grylewicz, quand il faisait le recit de 
son « affaire » ne se doutait visiblement pas, malgre les informations qui 
etaient parvenues a sa connaissance en Occident, qu'il s'etait trouve place 
au centre d'une nasse dont Staline en personne tirait les fils. La premiere 
indication a ce sujet avait pourtant ete donnee par la publication en 
France a la fin de 1937 des « Carnets » d'Ignace Reiss, ancien dirigeant 
du G. P. U., assassine au mois de septembre precedent apres avoir rompu 
avec le service et annonce son ralliement a la Ive Internationale ( 4 ). II 
avait en effet note a la date du 24 juillet 1937 dans ces pages : 

« D'apres les renseignements que j'ai, des rapports ont ete fournis 
(par le G. P. U.) a la police tcheque a Prague, tendant a presenter 
l'emigre politique allemand Grylewicz comme un agent de la Gestapo. 
La police tcheque ne semble pas pressee d' agir. Staline a plusieurs 
fois telephone a Ejov pour lui demander OU en est l'affaire Grylewicz; 
ii tient a avoir a tout prix un proces contre des trotskystes en Europe. 
Sloutsky (5) dit : "Les autorites tcheques ne sont pas pressees. 
Elles comprennent des legionnaires (6)"(7). ~ 

(3) Bulletin d'information et de presse du comite d'enquete sur les prod~s de 
Moscou et pour la liberte d'opinion pendant la Revolution, n° 9, novembre 1937, p. 9. 

(4) lgnacy s. PoRETSKI (1899-1937), jeune communiste pol~mais, etait entre tr~s 
tot clans l' appareil du Comintem, puis les services de renseignement de l' Armee 
rouge et en:fin le G. P. U. ou i1 avait de hautes responsabilites dans le service e~range~. 
Ebranle par les proces de Moscou et la decision d'exterminer les trotskystes, t1 ava1t 
pris contact avec le Hollandais Sneevliet et fait parvenir a Trotsky et a ses camar~des 
« l'avertissement Ludwig ». En juillet, il avait rompu pa~ une lettre r~nd,u~ publi~u~ 
par la suite et annonce son ralliement a la IVe Internationale. II avalt ete assassme 
en Suisse en septembre 1937 et fut connu des lors par le nom donne sur le coup par sa 
femme, Ignace RErss. 

(5) Abram A. SLOUTSKY (1896-1938) devenu bolchevik dans la periode revolu-
tionnaire avait d'abord servi dans la tcheka, puis etait devenu chef du service etranger 
du G.P.U. 

(6) La « Legion tcheque » etait une unite militaire, :financee et encadree par le 
commandement fran~ais, qui avait ete recrutee clans les camps de prisonniers de 
guerre de l'armee austro-hongroise en Russie pour combattre au cote des Allies. Son 
soulevement contre le gouvernement bolchevique, en 1918, marqua le debut de la 
« guerre civile ». Les « legionnaires » etaient connus pour leur hostilite a l'Union 
sovietique. 

(7) Victor SERGE, A. RoSMER, Maurice WuLLENS, L'Assassinat d'Ignace Reiss, 
Paris, Pierre Tisne, 1938, p. 15-16. 



144 CAHIERS LEON TROTSKY 3 

Un an plus tard, Krivitsky (8), vieux compagnon de Reiss, mais qui 
n' a pas pris de risques pour le sauver avant pourtant de se decider a faire 
lui aussi defection, ecrit un recit si semblable qu'il peut avoir ete copie : 
racontant des confidences du meme Sloutsky, apres un coup de telephone 
auquel il a assiste, il lui prete les propos suivants : 

« Staline veut un proces d'espions trotskystes en Europe. Si nous y 
arrivons cela fera sensation. La police de Prague va arreter Grylewicz. 
Ce sont nos amis, mais nous ne pouvons pas les faire marcher comme 
les gens de chez nous. lei, je n'ai qu'a ouvrir les portes de la Lou­
bianka et y mettre autant de gens que je veux. Mais a Prague, il y a 
encore quelques legionnaires qui se sont battus contre nous en 1918, 
et ils sabotent notre travail (9). » 

II faudra attendre plusieurs annees une version plus elaboree, cette 
fois sous la plume du fameux general Orlov (10). Selon lui, ce serait au 
cours meme du second proces de Moscou - en apprenant que l'histoire 
du voyage de Piatakov a Oslo ( 11) etait mise en pieces par d'irrefutables 
temoignages ( 12) - que Staline donna a Sloutsky l'ordre de faire placer 
chez des trotskystes tcheques des documents les impliquant dans des 
activites d'espionnage, afin que la police tcheque, dument renseignee, les 
« decouvre », apportant ainsi sa caution a l'entreprise et offrant a Staline 
un « proces d'espions trotskystes », un « prod~s de Moscou a Prague ». 

La premiere partie du plan est, selon Orlov, executee sans difficulte. 
Le « resident » du G. P. U. a Prague, Furmanov, suggere a Sloutsky le 
choix de Grylewicz et place les faux documents dans une valise qui lui 
appartient « avec l'aide d'un communiste tchecoslovaque qui connaissait 
bien Grylewicz ». Sloutsky, qui supervise toute !'operation, s'emploie a 

(8) Samuel GINSBURG, dit Walter G. KRIVITSKY (1899-1941) camarade de 
jeunesse de Poretski-Reiss, avait suivi le meme itineraire que lui et, semble-t-il, 
vainement tente de le prevenir de la tentative d'assassinat du G. P. U. en preparation 
contre lui. 11 avait ulterieurement rompu a son tour avec le stalinisme et publie un 
livre intitule I was Stalin's Agent. 

(9) Walter G. KRIVITSKY, I was Stalin's Agent, Landres, 1939, p. 189. 
(10) Alexander 0RLOV, un pseudonyme sans doute de KATZELLENENBAUM, etait un 

haut-fonctionnaire du G. P. U. egalement en service en Europe occidentale qui servit 
notamment deux ans en Espagne et rompit avec Staline en juillet 1938 pour passer 
au service des renseignements americains. Ce n'est qu'en 1953 qu'il publia ses « sou­
venirs », un livre soigneusement expurge de tout ce qui pouvait notamment le com­
promettre personnellement. La protection des autorites americaines lui a permis de 
demeurer clans l'ombre. II ne semble cependant pas que ce soit lui qui fut connu en 
Espagne sous le nom d'Orlov, mentionne par nombre d'anciens militants du P. C. 
comme le chef du G. P. U. clans ce pays. Pour les references a son livre, Alexander 
0RLOV, The Secret History of Stalin's Crimes, New York, 1953, voir p. 205-209. 
Grylewicz, par suite d'une translitteration defectueuse du russe, y est orthographic 
« Grilevitch ». 

(11) L'un des principaux accuses du deuxieme proces de Moscou, Piatakov, avait 
« avoue » s'etre rendu de Berlin a Oslo pour rencontrer Trotsky et avoir rec;:u de lui 
des instructions en vue de la poursuite du « terrorisme » en U. R. S.S. 

(12) Ces temoignages comprenaient notamment ceux des directeurs des aeroports 
norvegiens attestant qu'aucun avion etranger n'avait atterri dans cette periode. 
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prevenir les autorites et provoquer leur intervention, par telephone, let­
tres anonymes, de Prague d'abord, puis de Paris. Staline s'impati~nte. 
Ejov telegraphie a Sloutsky que Staline s'impatiente. Sloutsky en ra1oute 
encore en envoyant de Paris a Grylewicz une lettre contenant un message 
ecrit a l'encre sympathique et en denon~ant a la police de Prague la pro­
chaine arrivee de cette lettre. Nous sommes en fevrier 1937. 11 faudra 
encore attendre cinq mois pour que les policiers tcheques se decident enfin 
a perquisitionner chez Grylewicz. 

Orlov ajoute un precieux detail : l' agent qui a permis de monter 
l'affaire a quitte, sur ordre, la Tchecoslovaquie tres tot et s'est rendu en 
U. R. S. S. II y a ete execute. 

Les dossiers de la police tcheque parlent 

C'est un gros rapport de la police stalinienne de Tchecoslovaquie 
etabli en 1950 en vue de la preparation de nouveaux proces contre des 
« trotskystes » OU pretendus tels et reposant sur une etude des archives 
de la police de la 1 re Republique tchecoslovaque qui nous a donne finale­
ment la de de la derniere enigme non resolue ( 13 ). 

Le « document n° 6 » comprend les renseignements policiers sur 
ce que le rapport appelle « le groupe Salus ( 14) », c'est-a-dire le groupe 
des communistes internationalistes de Tchecoslovaquie, qui editait a 
l'epoque le journal ]zskra. Le rapport explique : « Des 1935., le groupe 
Salus etablit des liens directs avec certains trotskystes qui eta1ent au ser­
vice de la Gestapo (p. 31 ). » Et il donne comme exemple de ces « trotskys­
tes au service de la Gestapo » ... « Ondrej Bartanyi, ne a Budapest, citoyen 
tchecoslovaque »,a n'en pas douter le-<< Batany »cite par Grylewicz. Le rap­
port de 1950 poursuit : « Le 7 janvier 1937, la direction de la police avait 
fourni a Bartanyi et a sa fiancee les passeports qui leur avaient permis de 
partir pour la France. » Aucune mention n'est faite - on le comp~end .­
de I' episode de la valise, mais le rapport poursuit : « Plus tard, la. direct10n 
de la police de Prague avait rec;u de Fr.ance une lettr~ co~?ent1el~e d~ns 
laquelle une personne inconnue affirma1t que Bartany1 fa1sa1t part1e dun 
"reseau" dont l'activite etait controlee par des "nazis" (p. 32). Selon 
I' auteur de la lettre, Bartanyi, Grylewicz, Salus, Tukalevsky ( 15) et de 
certains Pfemfert (sic) faisaient tous partie de cette bande. » 

(13) Zprava o cinnosti oposicnich a trockistickYch grupin za minute Republiky, 
84 p. dactylographiees. . 

(14) Wolfgang V. SALUS (1909-1953), militant des Jeunesses communistes, ava1t 
ete gagne en U. R. S.S. a !'Opposition de gauche dont il avait .ete l'~n des .orgar;isa­
teurs en Tchecoslovaquie. Animateur du groupe des commumstes mternatlonahstes 
de ce pays, il y editait le journal ]iskra (L'Etincelle). 

( 15) Vladimir Tukalevsky etait directeur de la bibliotheque slave de Prague : 
les « aveux » de !'accuse Olberg a Moscou le presentaient comme « trotskyste » et 
« fasciste » et fournisseur de faux passeports. 
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Ce bref « resume », parvenu entre nos mains l'annee derniere, vient 
confirmer et preciser ce que nous savions : 

- Bartanyi est bel et bien parti vers le debut de l'annee de Tcheco­
slovaquie, avant que n'eclate l'affaire Grylewicz. 

- Il y a done toutes chances que ce soit effectivement lui qui avait 
place les documents compromettants dans la valise que lui avait confiee 
Grylewicz et que la police tcheque devait « decouvrir » apres son depart 
du pays. 

- Ce soi-disant « trotskyste au service de la Gestapo » etait en 
realite, scion toute vraisemblance, et comme ses homologues des proces 
de Moscou, un agent du G. P. U. que les trotskystes tchecoslovaques 
n'ont pas reussi a demasquer, meme le coup fait. 

- Les precisions donnees par Orlov en ce qui concerne l'envoi par 
Sloutsky, notamment de Paris, de lettres anonymes, sont confirmees. 

- L'objectif de I'« amalgame », comme disait Trotsky, etait d'etayer 
!'edifice serieusement compromis des proces de Moscou en faisant juger 
et condamner comme espions par un tribunal tchecoslovaque, non seule­
ment un authentique trotskyste comme Grylewicz et peut-etre d'autres, 
mais aussi des hommes mis en cause dans les « aveux » de Moscou, qui 
avaient joue OU pouvaient jouer un role reel dans la demolition de !'edifice 
de mensonges des gens de Moscou : Grylewicz lui-meme, Tukalevsky et 
surtout Franz Pfemfert qui avaient permis de demasquer Olberg, l'un des 
principaux « temoins a charge » de Moscou, comme un agent provocateur 
du G. P. U. (16). 

- Si l'entreprise echoua dans son objectif le plus ambitieux, elle 
eut cependant pour Staline un resultat positif, la disparition definitive du 
comite pragois contre les proces de Moscou et l'isolement accru des trot­
skystes de Tchecoslovaquie. 

Ainsi se trouve reconstitue, nous semble-t-il, l'un des episodes de 
l'affaire mondiale « proces de Moscou » : tentative d'etayer les deux 
premiers proces par un troisieme, d'accrediter les mensonges des proces 
par de nouveaux mensonges, tout en realisant au passage !'extermination 
d'une section de la Ive Internationale. 

(16) Valentin P. 0LBERG (1909-1936), Letton d'origine, avait appartenu en 
Allemagne a !'Opposition de gauche jusqu'en 1931, OU il s'etait rallie au groupe de 
Landau. Lars du proces des seize en aout 1936 a Moscou, i1 avait complaisamment 
« avoue » et Trotsky le considerait comme l'un des provocateurs destines a accrediter 
par des aveux publics la these de !'accusation. 

DOCUMENT N° 8 

Anton GRYLEWICZ 

LE PROCES D'ESPIONNAGE MANQUE (*) 

(17 novembre 1937) 

Age aujourd'hui de cinquante-trois ans, je suis depuis 1905, c'est-a-dire de­
puis trente-deux ans et sans interruption, socialiste organise. A Berlin-Neukolln, 
j'avais chez moi depuis 1930 une petite imprimerie et j'ai edite sous ma respon­
sabilite pendant 1es annees 1931-1932 notamment cinq brochures de L. Trotsky, 
Iequel critiquait vigoureusement la politique des staliniens et du S. P. D., exigeait 
un combat energique contre le fascisme et defendait Ia necessite, pour ce combat, 
du front unique entre P. C. et P. S. J'etais en outre le gerant d'un hebdomadaire 
des disciples allemands de L. Trotsky et du Biulleten Oppositsii russe. Quand 
le pouvoir changea de mains, toutes ces choses furent interdites et confisquees 
par les fascistes allemands. Je n'ai echappe a l'emprisonnement que par la fuite. 

Le 13 mars 1933, un commando de Ia S. A. penetra chez moi, endomma­
geant portes et fenetres, forc;a Ies placards et le bureau et confisqua entre 
autres ma bibliotheque, quelques brochures, etc. Comme on ne m'avait pas 
trouve, la S. A. arreta ma femme. Apres sa liberation, elle fut placee sous 
la surveillance de la S. A. A la suite des vaines recherches de la S. A. pour 
me retrouver, ma femme faillit a nouveau etre arretee a la fin de mai 1933 et 
fut obligee d'emigrer a la mi-juin 1933 en Tchecoslovaquie. J'avais moi-meme 
du fuir l'Allemagne a la fin mars deja et emigrer en Boheme, a Reichenberg. 
Nous avons vecu la jusqu'au debut de 1934 et avons alors demenage a Prague, 
ou nous avons reside, jusqu'a man arrestation, sans etre importunes. Ma femme 
est presentement encore a Prague. 

Le 12 juillet 1937, deux inspecteurs de la police de Prague ont fait 
irruption chez nous et ant fouille I'appartement sans resultat; ils m'ont 
arrete sur un ordre de Ia direction de la police. Lars de mon premier interro­
gatoire, a la fin de la matinee du 12 juillet, on me mantra une petite valise 
que je reconnus aussitot comme mienne. Je I'avais conservee chez moi jus­
qu'au debut de 1936. Elle contenait quelques brochures des bolcheviks­
leninistes allemands_, que nous avians egalement editees .Iegalement a Prague, des 
pieces d'administration, des releves de compte, un fichier d'abonnes, etc., pour 
le journal Unser Wort qui avait paru tres legalement a Prague d'avril a 
octobre 1933. II y avait egalement clans cette valise un dossier comprenant 
une correspondance terminee et classee, surtout des questions d'administration 

("') Biulleten Oppositsii, n° 60-61, decembre 1937, p. 15-16 ; De Rode Oktober, 
n° 2, 1937. 
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concernant les brochures en question et Unser Wort, et que je detruisais petit 
a petit apres que le journal eut ete transfere a Paris. 

Au debut de 1936, je remis en depot cette valise, fermee, avec le contenu 
que je viens d'indiquer, a un ami politique du nom de Batany, que je savais 
serieux et digne de confiance. J'avais appris en effet que de faux policiers 
essayaient de perquisitionner chez les emigres. Depuis, j'ai eu cette valise entre 
les mains a trois OU quatre reprises, la derniete fois vets la fin d'octobte 1936. 
Chaque fois j'en ai examine attentivement le contenu, detruisant quelques lettres 
et enlevant ce qui concernait de vieilles affaires classees. Ensuite, je la fermais 
et la rendais a Batany. Je n'ai revu cette valise qu'apres mon arrestation. Elle 
avait ete saisie - j'ignore les circonstances exactes de cette saisie - et ouverte 
par la police avant mon attestation. 

Mon premier interrogatoire fut centre autour de questions au sujet de 
mes activites politiques et administratives en Tchecoslovaquie, des personnes 
avec qui j'etais en liaison, de comment et de quoi ma femme et moi vivions-nous, 
etc. On ne fit aucune mention de ce qui avait ete trouve clans la valise, de 
choses ayant un rapport avec l'espionnage, la trahison militaire, etc. Le soir 
du meme jour, j'ai ete interroge par trois inspecteurs. Au debut, on me posa 
les memes questions que le matin. Puis les trois hommes quitterent la piece et, 
apres environ un quart d'heure, l'un d'eux revint pour entamer avec moi une 
conversation « personnelle » sur les proces de Moscou. II s'averait extraordi­
nairement bien renseigne, connaissait tous les noms des hommes impliques et 
condamnes et defendit avec aprete et meme avec haine la these des staliniens. 
J'eus tout de suite !'impression qu'il s'agissait d'un « homme de liaison » du 
G. P. U. et de l'ambassade russe a Prague. Et cette impression fut encore ren­
forcee a l'interrogatoire suivant. II me demanda brusquement si je pouvais lui 
indiquer OU l'on pouvait se procurer de faux passeports allemands. Je repondis 
que je ne m'occupais pas de telles affaires. II sortit alors de sa poche trois 
passeports allemands : deux vierges, le troisieme, perime, avait. appartenu a 
une emigree allemande que je ne connaissais que vaguement. II aJouta que ces 
trois passeports avaient ete trouves clans ma valise. Je le niai et affirma~ que 
je les voyais pour la premiere fois (a ce qu'il me dit, les passeports v1erges 
etaient faux). A ma demande, ma declaration fut notee dans le proces-verbal 
au terme d'un entretien plus long et en partie pius vehement au cours 
duquel les deux autres policiers reapparurent. Puis les trois hommes quitterent 
de nouveau la piece. Au bout d'un certain temps, ils revinrent avec mon 
dossier de correspondance et exigerent que je verifie les lettres une a une afin 
de controler si elles m'appartenaient bien. La quatrieme OU la cinquieme etait 
une copie de ma lettre du 16 octobre 1936 a Franz Pfemfert qui habitait encore 
a l'epoque a Karlsbad OU il avait un atelier de photo. Ce qui me frappa tout 
de suite, c'est que deux petits fragments de pellicule y avaient ete attaches par 
un trombone. Je les voyais egalement pour la premiere fois. La premiere 
etait la copie d'un court message en allemand au sujet de plans d'occupation 
de la Tchecoslovaquie par le gouvernement hitlerien, plus un bref compte 
rendu d'un discours du ministre des affaires etrangeres. La seconde etait un 
message bref et, en outre, anodin, en tcheque, d'un soldat au sujet de sa 
section d'armee. Le message politique erait date du 17 fevrier 1937. J'attirai 
tout de suite !'attention sur la difference des dates (la lettre du 16 octobre 1936 
et la pellicule du 17 fevrier 1937), en mentionnant le fait que, depuis la fin 
octobre 1936, je n'avais plus revu cette valise. Les policiers se turent, embar­
rasses et interdits, blemes, se regardant l'un l'autre. Cela devait etre egalement, 
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a ma demande, consigne avec tous les details clans les proces-verbaux. Poursui­
vant l'examen du dossier, j'y vis soudain un petit mot manuscrit. Aussitot, 
l'homme dont il a ete question plus haut s'en empara en me demandant : 
« Eh bien, ~a non plus vous ne le connaissez pas? C'est bien vous qui l'avez 
ecrit 1 » 

Sans en connahre le contenu, j'affirmai que cela ne m'appartenait pas non 
plus. II s'agissait d'un mode d'emploi pour la fabrication et !'utilisation d'une 
encre sympathique. Enfin on me mantra un tampon qui n'etait pas non plus a 
moi : c'etait un tampon allemand pour le passage de la frontiere. Apres qu'on eut 
pris note de mes declarations sur ce point egalement, je demandai finalement 
qu'il soit note clans les proces-verbaux que ma valise avait ete ouverte hors 
de ma presence. Cette demande provoqua chez les policiers beaucoup d'excita­
tion et d'embarras. IIs hurlerent qu'en agissant ainsi j'accusais la police d'avoir 
place elle-meme ces objets clans ma valise. Je dis que je ne pretendais pas 
cela et que je n'avais encore aucune indication concernant !'auteur de cet acte 
de fourberie. IIs s'enerverent beaucoup, me menacerent des eventuelles conse­
quences pour moi [de cette demande], quittaient la piece de temps en temps 
et revenaient en me demandant : « Avez-vous reflechi? Maintenez-vous votre 
declaration ? » Comme je ne renon~ais pas, ils furent bien obliges finalement 
d'accepter de faire ce que je demandais, non sans cette remarque significa­
tive : « Vous le regretterez ! » 

Je fus conduit vers minuit clans une cellule et, le 15 juillet. sans autre 
interrogatoire, transfere a la prison de Pankrac OU je fus enferme seul. Quand 
on m'amena chez le juge d'instruction, ce dernier m'interrogea poliment, mais 
tres brievement. Le proces-verbal ne contenait que dix lignes susceptibles de 
convaincre meme un juge. J'y disais brievement ceci : « Je nie absolument 
avoir a faire quoi que ce soit avec ce qui m'est reproche et j'insiste, encore 
une fois, sur le fait que ma valise a ete ouverte hors de ma presence. » Le 
juge fit encore cette remarque : « Vous avez ici beaucoup de "hons amis" ? » 

Ce fut mon unique interrogatoire chez le juge d'instruction. Apres etre 
reste emprisonne pendant un mois et demi et sans nouvelles de mon affaire, 
je fis parvenir le 30 aout une defense, par ecrit, de quatre pages, clans 
laquelle j'exposais tous les details qui prouvaient mon innocence et indiquais 
sept temoins. Aucun ne fut entendu. Vers la fin de septembre, le juge d'instruc­
tion <lit a mon avocat qu'il etait convaincu de mon innocence, qu'il allait 
accelerer l'affaire et me liberer bientot. Le 2 novembre, je fus conduit devant 
le juge qui m'annon~a qu'on avait rendu un non-lieu et que j'etais libere. 

Comme j'etais etranger, il devait d'abord m'envoyer a la police, laquelle 
allait certainement me liberer tout de suite. On m'emmena immediatement 
a la police politique qui me communiqua, le 3 novembre, man expulsion 
definitive du territoire tchecoslovaque. Dans la meme piece, on m'informa 
egalement que j'avais a trouver sur-le-champ quelqu'un qui se chargerait de 
ma maison et de mes a:ffaires et que je devrais ensuite quitter tout de suite 
la Tchecoslovaquie. Si je ne le faisais pas de mon propre gre, je serais conduit 
a la frontiere autrichienne. Ils ajoutaient les remarques habituelles pour le cas 
ou je reviendrais illegalement. 

Je caressais done l'espoir d'etre libere au moins clans quelques jours, de 
pouvoir tout regler avec ma femme, nous procurer de !'argent et ce qui etait 
necessaire pour le depart. Mais tout tourna autrement ! La police politique me 
conduisit a la police des etrangers de Prague, dont le chef me declara d'emblee 
qu'il n'avait pas du tout !'intention de me liberer, alors que la police politique, 
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elle, voulait absolument que je quitte la Tchecoslovaquie le jour meme ! 
Sur ces entrefaites, la nuit etait tombee, et je fus transfere dans une autre 

prison. Ma femme, qui alla voir dans l'apres-midi le chef de la police politique, 
re<;ut de lui !'assurance que je pourrais passer encore quelques jours clans 
ma nouvelle « demeure » et qu'elle pourrait me rendre visite tous les jours afin 
de regler nos affaires personnelles. Mais, en violation de ces promesses, on 
m'emmena le 5 novembre a la gare et un inspecteur me conduisit a la ville 
fromiere ou i1 me mit a la disposition de la police municipale. La on me dit 
qu'il me faudrait franchir la frontiere illegalement. On me decrivit la route, 
mais on ne m'accompagna pas. La nuit tomba avant que je sois arrive a la 
frontiere. Il pleuvait beaucoup, je me perdis clans la foret et continuai a 
marcher des heures durant sans savoir ou j'etais. Je finis par trouver une rue 
pres d'un chemin de fer et c'est ainsi que j'arrivai tard clans la soiree a une 
gare frontiere OU deux gendarmes me trouverent completement epuise. Ils 
m'enfermerent pour la nuit et m'envoyerent le lendemain vers une autre 
gare frontaliere ou j'arrivai avec 50 couronnes en poche. Je decidai de revenir 
a Prague avec cet argent et j'y arrivai le 6 novembre au soir. Je pus y 
passer encore cinq jours, reglant autant que je le pouvais mes affaires privees, 
j'empruntai de !'argent a mes amis et essayai de me rendre legalement clans 
un autre pays. Comme mon passeport n'etait valable que jusqu'au 21 novem­
bre 1937, je n'obtins pas de visa. 

Je quittai Prague le 12 novembre au matin. Je fus reconnu clans le train 
et arrete. Malgre mes declarations, preuves a l'appui, je fus oblige de descendre 
a la gare suivante. Un inspecteur me ramena a la police de Prague. La, de 
nouveau, un long interrogatoire et la menace d'une autre inculpation pour 
espionnage, etc. Le lendemain matin 13 novembre, on me presenta de nouveau 
au chef de la police politique qui me dit qu'un inspecteur allait me conduire 
tout de suite a la frontiere autrichienne. Cet inspecteur me conduisit a la gare, 
y acheta, avec man argent, un billet jusqu'a la frontiere et m'ordonna de 
monter clans le train. Tl resta lui-meme a la gare, me faisant faire seul le 
voyage jusqu'a la frontiere. Je franchis la frontiere le jour meme. 

Qui a commis cette fourberie ? 
11 existe, a mon avis, deux possibilites. Ou bien un agent du G. P; U., se 

presentant comme un ami, a place ces objets clans la valise chez Batany qui la 
gardait, pour denoncer ensuite Batany a la police (selon la police, Batany doit 
avoir pris la fuite). J'exclus entierement le fait que Batany ait place lui-meme 
ces objets clans la valise. Dans sa confiance juvenile, il a plutot ete victime 
du G. P. U. L'autre possibilite est qu'un agent de l'ambassade sovietique, lie 
avec la police politique de Prague, ait place ces objets clans la valise, avec 
l'assentiment et l'aide de la police. 

Les notes ecrites par Ignace Reiss, assassine en Suisse, prouvent que le 
G. P. U. avait de mauvaises intentions. 

PROCES D'AMERICAINS A MOSCOU 
OU PROCES DE MOSCOU A NEW YORK? 

L~affaire 

Robinson-Rubens 

Enquete ( 1) conduite par Pierre BRou:E 
avec la collaboration et l' aide de Michel 
DREYFUS, Roland LEWIN, John Pou­
LOS, Gerard RocHE, Annie ScATTO­
LON, Alan WALD. 

pASSEE pratiquement inaper(ue en Europe, l'affaire ~q~'on appela 
« Robinson-Rubens », de deux des faux noms du mysterzeux person­

nage qui fut l'un de ses principaux protagonistes, a eu en revanche un 
grand retentissement aux Etats-Unis. Elle a incontestablement sa plac~ dans 
ce numero special sur « Les proces de Moscou dans le monde », sozt que, 
dans le cas le plus simple et, si l' on ose dire, le plus benin, il se soit agi de 
la simple suppression par le G. P. U. de certains de ses agents aux Etats­
Unis, soit que, comme l'ont pense a l'epoque Herbert Solow, Car~o T~~sca 
et avec eux les trotskystes americains, elle ait constitue la partze vzszble 
d'un amalgame de plus grande envergure destine a compr?mettre par d~s 
aveux de pretendus « espions » et « saboteurs » le tra.vazl de la con:mzs­
sion Dewey et a etayer par consequent la construction des proces de 
Moscou. 

L'enq~ete que nous avons commen~ee ,et dont nous. don.no~s ici les 
premiers resultats ne nous a pas conduits a une conclusion zndzscutable. 

(1) C'est bien d'une enquete et non d'un article ordinaire qu'il s'agi~ pu~sque 
notre recherche nous a conduits de la B. D. I. C. de Nanterre au Centre amencam de 
documentation de Paris, a la New York Public Library, a la Bibliotheque de 
l'Institution Hoover a Stanford et a la Bibliotheque communale de Follonica a la 
recherche d'imprimes et d'archives. Au moment ou ce numero est mis sous presse, 
nous n'avons pu encore consulter sur cette question !'ensemble des document~ mis a 
la disposition des chercheurs aux Etats-Unis en vertu du Freedom of Informat10n Act 
- et nous le regrettons. Mais la recherche historique non subventionnee est incon­
tcstablement une activite aussi lente que couteuse. 
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Elle nous a au moins demontre que cette entreprise « americaine » du 
G. P. U., comme celle des « proces de Moscou » prevus a Prague et a 
Barcelone, fut mal preparee et abandonnee prematurement parce qu'irre­
mediablement compromise. Elle nous a pourtant entraznes fort loin dans 
une succession de disparitions et d' assassinats spectaculaires. 

Double disparition d' A1nericains a Moscou ; 

TOUT commence a Moscou, a l'hotel National, le 8 decembre 1937. 
Dans un des salons de ce grand hotel voisin de l'ambassade des Etats­

Unis, une jeune femme effondree confie a des journalistes et diplomates 
americains que son mari, Donald L. Robinson, arrive avec elle en touriste 
dans la capitale sovietique le 6 novembre precedent pour assister notamment 
aux ceremonies du 20° anniversaire d'Octobre, a disparu depuis le 
2 decembre. Pattie seule en promenade ce jour-la, elle aurait appris a 
son retour, de la direction de l'hotel, que son mari, brutalement atteint 
d'une maladie subite et grave, aurait du etre hospitalise d'urgence et place 
dans un poumon d'acier. Elle ajoute qu'en depit de demarches pressantes, 
elle n'a pu depuis connaitre ni le lieu de son hospitalisation, ni le point 
de son etat de sante. 

L'affaire rebondit et trouve un echo dans la grande presse americaine 
quand Mrs Ruth Norma Robinson elle-meme disparah a son tour, le 
9 decembre ( 2). II y va en e:ffet de la fameuse « protection » due par Ies 
autorites americaines a deux citoyens disparus a l'etranger et des accords 
americano-sovietiques. Pendant plus d'une semaine, les autorites de Moscou 
affirment tout ignorer du sort du couple Robinson (3 ). L'affaire est si 
troublante que le New York Times s'interroge : tout semble indiquer que 
les Robinson sont aux mains de Ia police, mais le silence des autorites 
sovietiques, dont on connah pourtant le souci de ne pas mecontenter le 
departement d'Etat, ne s'expliquerait que si les Robinson n'etaient pas 
reellement americains ( 4 ). Apres Ia fumee, le feu : le 14 decembre, le 
departement d'Etat fait savoir que les « touristes » disparus sont en rea­
lite des personnes non identifiees, les passeports au nom de Robinson 
etant faux (5). 

(2) New York Times, 10 decembre 1937. 
(3) Ibidem, 11, 12, 13, 15, decembre 1937. Aux termes de l'echange de lettres 

entre Roosevelt et Litvinov lors du voyage de ce dernier aux Etats-Unis en 1933 les 
Etats-Unis devaient benefi.cier en U. R. S.S. de la clause de la « nation la 'plus 
favorisee » et leur gouvernement devait etre informe clans les 72 heures par son 
homologue sovietique de toute poursuite entreprise contre un citoyen americain. 

(4) Ibidem. 
(5) Ibidem, 17 decembre 1937. 
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Trotskystes, espions, saboteurs ... non identifies 

Le 16 decembre, l'affaire connait un vrai tournant. Les Izvestija 
annoncent en effet que Ia police sovietique a rec;u l'ordre d'arreter les 
pretendus Robinson : le New York Times y voit a juste titre un indice 
du fait que la police Ies detient deja. Le quotidien de Moscou donne d'ail­
leurs le ton : citant une interview au New York Daily News dans laquelle 
le trotskyste americain Max Shachtman denonc;ait dans I'affaire une machi­
nation stalinienne en vue d'un nouvel amalgame, il y voit la preuve que 
les « trotskystes » sont meles a l'afiaire et « cherchent a couvrir leurs 
traces (6) ». Dans un communique de presse, le Dr Dewey, president de 
la commission d'enquete, denonce ce qu'il appelle « les preparatifs d'une 
nouvelle imposture », visant, dit-il, « a calomnier la commission et a 
discrediter son travail ( 7) ». 

Tout va des lors tres vite. La presse russe annonce l'arrestation des 
Robinson. L'homme aurait ete arrete a Sverdlovsk, dans une zone d'interet 
militaire, porteur de faux passeports et d'un materiel d'espion. Les com­
mentaires suggerent que ce « trotskyste » travaillait pour I' Allemagne 
nazie, ou le Japon. Aux Etats-Unis, Daily Worker et New Masses, organes 
Ju P. C., prennent le relais et commencent a orchestrer une campagne 
reprise d'ailleurs par la chaine ultra-reactionnaire de Hearst. Les rumeurs 
foisonnent, en provenance du siege du P. C. ou de l'ambassade sovietique 
<l w ashington : la preuve que des « trotskystes americains » espionnent 
ct sabotent en Union sovietique, c'est que Robinson, avant son depart, 
a pris contact ... avec les Japonais en Californie, avec Trotsky au Mexique, 
avec le Dr Horace M. Kallen, membre du comite de defense de Trotsky 
et ami de Dewey a New York (8) et qu'il avait « des liens » avec le 

(6) Ibidem, 17 decembre, avec de larges extraits de l'article des lzvestija de la 
wille. Le jour meme, James P. Cannon donnait une conference de presse. 

(7) Ibidem. 
(8) On peut trouver un resume des accusations et rumeurs mises en circulatio:i. 

a cette epoque clans deux articles-bilans, celui de JUNIUS (pseudonyme de Solow) clans 
Socialist Appeal du 16 avril 1938 et un autre signe de SOLOW clans New Leader du 
25 novembre 1939. Une des pieces les plus interessantes du dossier de presse se 
trouve clans une depeche parue clans le New York World Telegram du 4 janvier 1938, 
~rnanant des « milieux bien informes de Washington ». Cette depeche indique en 
dfct que l'on pense generalement a Washington que les « Robinson » sont en realite 
des agents sovietiques et que leur « arrestation devrait etre suivie d'une nouvelle 
serie de proces avec aveux en Russie ». Elle poursuit en indiquant comme objectif de 
['operation les trotskystes etrangers et la peur de l'espionnage japonais et indique : 
« La publicite donnee en Amerique a l'a:ffaire Robinson a ete accueillie avec une 
grande satisfaction par les autorites sovietiques comme un hon debut. » Elle precise 
que c'est « une serie de coincidences relevees par l'enquete » qui a tourne Washington 
vers « la theorie de l'agent secret, d'abord emise par Max Shachtman et d'autres 
dirigeants trotskystes americains ». Enfin, parmi les elements susceptibles d'etre 
invoques a !'occasion d'un proces, la depeche au World Telegram precise : « On 
indique egalement que les Robinson ont parle a Moscou de leurs voyages a travers 
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consulat general d' Allemagne a New York. Le dirigeant trotskyste ameri­
cain James P. Cannon porte plainte pour les detournements de correspon­
dance qui se multiplient depuis quelques jours au detriment de !'organisa­
tion trotskyste (9). II semble que ce sont bel et bien les elements d'un 
nouvel amalgame qui sont ainsi mis en place. 

Or il tourne court brutalement. Le premier coup de theatre se 
produit le 28 decembre. L'enquete menee a New York vient en effet de 
reveler que les deux personnes entrees en U. R. S.S. avec de faux passe­
ports aux noms de Robinson se sont embarquees le 16 octobre sur le 
vapeur italien Rex, qu'elles l'ont quitte a Naples le 23, qu'elles ont couche 
a l'hotel Scribe a Paris, le 30 octobre, mais qu'elles etaient alors munies 
d'autres passeports americains, aux noms d'Adolph Arnold Rubens et 
de son epouse Ruth Marie (10). Robinson OU Rubens? 

En fait, ni l'un, ni l'autre. Le 28 decembre, les enqueteurs revelent 
l'identite de la femme qui s'est fait appeler Mrs Robinson pour entrer 
en U. R. S.S. : il s'agit d'une citoyenne americaine, Ruth Marie Boerger, 
qui est bien, depuis mai 1935, l'epouse legitime d'un nomme A. A. Rubens. 
Mais cette revelation en provoque une autre : A. A. Rubens, qui avait, 
lors de sa naturalisation, obtenu le changement legal de son premier nom 
d' Adolph Charles Rudewitz en Rubens, n'est en realite pas plus Rubens 
ou Rudewitz que Robinson, ainsi que le demontre !'apparition indignee du 
veritable Adolph Charles Rudewitz, lequel affirme n'avoir jamais demande 
a devenir Rubens, tout ignorer de Ruth Marie et avoir seulement ete 
victime d'un vol de papiers d'etat civil ( 11 ). Qui est done reellement celui 
qui ne s'appelle ni Robinson, ni Rubens, ni Rudewitz ? Ou, si l'on pre­
fere, a qui Ruth Marie Boerger a-t-elle ete legalement mariee - sous le 
nom de Rubens? On n'est apparemment pas pres de le savoir. 

Au mois de fevrier, apres bien des demarches et notes diplomatiques 
pressantes, le charge d'affaires des Etats-Unis a Moscou obtient enfin 

tous les Etats-Unis et d'une visite a Leon Trotsky au Mexique. On disait qu'aux 
Etats-Unis ils avaient passe quelque temps en Californie, consideree comme un 
centre de l'activite d'espionnage. » Cette derniere phrase, comme devait l'indiquer 
Solow clans Socialist Appeal, preparait le terrain a l'amalgame Trotsky-Mikado. A ce 
sujet, clans !'ensemble, Solow remarque que les accusations les plus graves se trouvent 
non clans 1a presse du P. C. mais clans les journaux de la presse ultra-reactionnaire 
Hearst. II est indeniable que les services de presse du P. C. et de l'ambassade sovie­
tique s'entendirent a merveille pour « intoxiquer » des journalistes avides de matiere 
sensationnelle. Mais la presse Hearst avait une politique. Ce fut un journaliste de la 
chaine en question, curieusement nomme d'ailleurs Donald Robinson, qui fut a 
l'origine des rumeurs concernant les liens pretendus entre « Robinson » et le Dr 
Horace Kallen (cf. n. 28, p. 23), ami personnel de Dewey et membre du comite de 
defense de Trotsky (voir notamment le New York Daily Mirror, du 30 decembre 1937). 

(9) Socialist Appeal, 22 janvier 1938. Le New York Times du 19 janvier 1938 fait 
le point des premiers resultats de l'enquete sur le vol du courtier des trotskystes qui 
viennent de creer, sortant du parti socialiste, le Socialist Workers Party : un homme 
a ete arrete, qui avait vole une lettre-piege. 

(10) New York Times, 28 decembre 1937. 
(11) Ibidem, 29 decembre 1937. 
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l'auforisation de rendre visite a Ruth Marie Boerger a la prison Butirky 
ou elle est detenue. L'entretien se deroule en presence d'officiers de 
securite sovietiques dont le chef accorde OU refuse a la detenue la permis­
sion de repondre, lui interdisant notamment de mentionner quoi. qu~ .c: 
soit sur l'origine de son faux passeport. La jeune femme admet avoir utilise 
une double identite pour voyager : celle de Rubens, qu'elle croyait authen­
tique, pour le voyage en Europe occidentale, celle de Robinson,, 9u'elle 
savait fausse, pour entrer et sejourner en U. R. S.S. Elle refuse 1 aide du 
gouvernement americain proposee par le charge d'affai:es et affirme 
n'avoir nul besoin d'un avocat (12). On apprend, quelques ]Ours plus tard, 
qu 'elle a reussi a faire tenir a sa mere en Floride un message dans lequel 
e1le l'adjure de ne rien faire pour sa li~eratio_n et d: r;ie pas .collab,~rer 
a l'enquete concernant l'affaire par des declarations qm nsqueraient d etre 
intempestives (13 ). 

Le reseau du G.P. U. demasque? 

L'affaire entre dans une phase nouvelle. Le grand journaliste Herbert 
Solow membre du comite de defense de Trotsky, s'est lance dans une 
cnque~e minutieuse et a recueilli une masse d'infor~a.tions. C'es~ son 
cnquete qui, des le 8 janvier, sert de base dans Soc~alzst Appeal a des 
articles signes « Junius » qui denoncent la provocation et t:I?-o:itr~nt. Ia 
main du G. P. U. Solow - d'abord sous des pseudonymes destines a faire 
parler l'agent Whittaker Chambers, qu'il connait, puis sous sa pr?pre 
signature - aborde ensuite la question dans le Sun de New York, puis I; 
New Leader. II n'a aucune peine a demontrer que no~ seulement ~~ pre­
tcndu Robinson-Rubens n'est pas « trotskyste », mats encore qu 11 Y a 

(12) Ibidem, 12 fevrier 1938. ?ar ailleurs, ~'historien americain Allen Weinstein, 
qui a repris tou~e l'affaire Alger Hiss,. :1- pu avoir, en vertu du Freedom fo; l~for~a­
tion Act, conna1ssance du rapport red1ge sur cette entrevue par le, c~arge d affaires 
I ,oy Henderson au secretaire d'Etat Cord~ll J:foll, en ?ate du 10 f~vner 19.38 .. Dans 
son ouvrage Perjury (New York, 1978), 11 ate par ailleurs un article de Whittaker 
( :hambers portant une appreciation qu'il semble par~age~ : « M. Loy ~~ndei:so? 
redigea un rapport detaille confidentiel... clans lequel il disa1t que son opm1on etalt 
q_ue Mrs Rubens et son mari et~ient des agents de l'l. C. pris dan~ la purge. Ce 
11 'etait pas absolument exact, mais assez proc~e cependant. pour .apa1ser l,e g~mver­
nement sovietique (en lui montrant) que Washmgton rest~~a1t pass1~ clans 1 affa1:e de 
M. Rubens. » C'est la que se trouve le liep. entre la celeb;e ajfaire . ~lger ?i~s et 
l'affaire « Robinson » : Alger Hiss fut accuse, entre autres, d avo1r cop1e les depeches 
Je Loy Henderson afin de les communiquer aux Sovietiques. . 

( 13) H. Solow, « Mrs Rubens prie .ses parents aux Eta~s-Ums de garder ~e 
silence », New Leader, 12 mars 1938. Whittaker Ch~mbers, y;ztness, p. 400, deva1t 
preciser plus tard que la mere de Mrs Rubens ava1t rei;u a West Pal~ B~ach I.a 
visite d'un theologien connu comme co.mpagno? de route du P. C. '!ul Im av:ru.t 
conseille le silence et promis en outre d'mtervemr personnellement aupres de Stahne 
1·11 faveur de leur fille. 
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toutes raisons de penser qu'il s'agit en realite d'un agent du G. P. U. La 
campagne de la presse stalinienne s'arrete brutalement (14 ). 

C'est que les revelations de Solow, puis les informations donnees par 
les enquet~urs ne laissent bientot plus de doute. On apprend d'abord que 
Ruth Marie Boerger avait ete membre du P. C. et militante active des 
« comites de chomeurs » qu'il controle, jusqu'a sa rencontre avec 
A. A. Rubens. En outre la police decouvre que les faux passeports ont 
ete o~tenus par un reseau - « fabrique de passeports », dit Solow, 
« fabrique de bottes » en jargon d'espionnage. Les documents necessaires 
a la de~ivr?nce des passeports ont ete de faux papiers de jugement OU de 
naturalisation ou encore des certificats de naissance de personnes decedees 
dans leur enfance. Tous ont ete enfin obtenus du meme bureau du comte 
de New York - dont le directeur, Albert Marinelli, vient d'etre revoque 
po~r ~v~ir t~empe dans l~s affaires ~e prevarication de Tammany Hall -
qui n exigeait pas la presence physique du « demandeur ». En ce qui 
concerne les passeports au nom de Mr et Mrs Donald L. Robinson, -ils 
ont ete envoyes a l'adresse d'une certaine Helena Ravitch - dont Solow 
revele qu'elle est la femme du docteur Solon S. Bernstein, medecin per­
sonnel du dirigeant communiste William Foster ( 15). Les autres boites 
postales utilisees conduisent a des sympathisants du P. C. Les enqueteurs 
arrivent a la conclusion que dix-huit faux passeports ont ainsi ete obtenus 
du meme bureau, dans les memes conditions, par le meme reseau. La 
majorite d'entre eux a servi pour le depart dans les Brigades internationales 
de citoyens americains. Trois hommes convaincus d'avoir fait partie de ce 
reseau, sont inculpes et arretes. L'avocat Edward Blatt, au moins compa­
gnon de route du P. C., vit tres au-dessus de ses moyens ; avocat sans 
beaucoup de _causes, c'est lui qui a obtenu tres vite, a Reno, le divorce 
de Ruth Marie Boerger quand elle a uni sa vie a celle de « Rubens ». 
C' est egalement lui qui a plaide pour le changement de nom de Rudewitz 
en Rubens dont a beneficie le mari de Ruth. C'est a lui que la jeune 
femme a confie la mission d'aider sa famille a elever son enfant au cas 
?u !1 lui « arriverait malheur ». Le photographe Ossip Garber - element 
indispensable de l'entreprise - est ne en Russie et connu pour ses sym­
pathies pour le P. C. et a servi de temoin pour identifier les demandeurs 

(14) Voir notamment les articles signes Junius clans Socialist Appeal : « L'opinion 
de l'Appeal confirmee clans. le mystere '.'~obinson-G. P. U." » (8 janvier 1938), 
« ~out~s les traces condu!sent aux stalm1ens dans l'affaire Robinson-Rubens » 
(~5 1anv~~r), ~< M?scou en dif~cul~e avec l'~~ire Robinson » (29 janvier), « Le plan 
reel dernere 1 affatre J3-ub,e~s s ecla1re » (5 fevrier), et surtout !'article d'H. Solow « De 
nouvelles preuves qm revelent le lien entre Rubens et les Soviets » New Leader 
!~ fevrier 1938. Solow avait signale les recherches des autorites ~ovietiques e~ 
1mll7t.1937, pour arrete~ l'entree des touristes nommes Robinson (New York Ti'mes 
15 1mllet 1937). II ava1t egalement revele dans sa serie du Sun que Ruth Mari~ 
Boe~ger, avant so~ depar~, avait confie son enfant d'un premier mariage a sa mere en 
Flor1de, avec des mstruct1ons « pour le cas ou i1 lui arriverait malheur » 

(15} !"ew ""(or~ Times, 21 avril 1939, et New Leader, 25 novembre. 1939, clans 
un resume de 1 affaire par Herbert Solow. 
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de passeport. Le troisieme homme, Aaron (Arthur) Sharlin, emplo~e au 
consulat d'Egypte, a utilise ses liens a Tammany Hall pour o~temr du 
bureau de Marinelli qu'il n'exige pas que le demandeur se presente en 

personne. . , . . b 
Avec l'arrestation des trois faussaltes, 1 affaire « Robmson-Ru ens » 

disparait de la « une » des grands journaux americains qui imitent en cela 
la presse du P. C., muette depuis fevrier. 

Elle affleure pourtant a nouveau en octobre-novembre au cours d'un 
interminable proces d'espions allemands dont les principaux responsables 
sont, comme d'usage, en fuite. Les avocats de de?x .des pre,ven;is mett~nt 
en effet en cause les personnalites de deux des prmcipaux temoms de 1 ac­
cusation Leon G. Turrou et Gustav G. Rumrich. Ils affirment et offrent 
de faire' la preuve que les deux hommes, 9-ui ont « rec?nn:i- » avoir 
espionne pour le compte de l' Allemagne nazie et dont le t~moignag: est 
l'axe du proces, sont en realite lies au G. P. U., le premier, dep?is le 
debut des annees 20 ... avant d'etre entre comme G.-Man au sem du 
F. B. I.! L'avocat Dix, en particulier, n'a pas de peine a demontrer q~'une 
tentative effectuee quelques mois auparavant par Rumrich, d'obtemr. un 
faux pas~eport a New York ne pouvait qu'etre une initiative pour brou1ller 
les pistes de l'enquete sur l'affaire Robinson-Rubens. L'analyse serree d~s 
debats de ce prod~s d'espions << allemands » par Herbert Solow fa1t 
apparaitre le refus delibere de l'avoca~ g~n~ral ~t du juge de ~ente~ 
d'eclairer cet aspect du proces (16). Fait s1gmficat1f en tout cas, c est a 
l' occasion de ce meme prod$ - qui a beneficie d'une grande ~ouverture 
dans la presse stalinienne en U. R. S.S. comme aux Etats-Ums - que, 
pour la premiere fois depuis des mois, Moscou reparle de l'affaire R~bens,: 
le 14 novembre 1938 en effet, la Krasnaia Zviezda, organe de 1, Armee 
rouge, prend argument des « revelations » faites a ce proces pour evoquer 
a nouveau l'activite d'espionnage du couple Rubens (17) ! 

En depit des precautions des autorites americaines, visiblement de~i­
dees a couvrir d'un voile pudique les agissements du G. P. U ., le proces 
des faussaires en passeports, en mars et avril 1939, confi.rme tout ce que 
l'on pouvait supposer de l'activite reelle de « Ro?mson-Rubens. ». 
L'accusation y produit en effet un passeport, au n~m d Alex~nder Sm1ed, 
qui porte sa photographie et mention de quarante-cmq franchtssements de 

(16) Le New York Times a couvert attentivement tout ce proces. Voir notam­
ment ses comptes rendus des 29 octobre et 19 novembre 1938. Voir surtout les 
articles d'Herbert Solow dans New Leader des 29 octobre et 19 novembre 1938. 
L'Humanite - ou nous n'avons releve aucune allusion directe a l'affaire « Robinson­
Rubens » - rendit compte de l'affaire le 28 fevrier 1938 en presentant les aveux de 
Rumrich de fa;on a accrediter la version du G. P. U. sur l'affaire Robinson-Rubens. 
Apres avoir mentionne les efforts de, Rumrich pour se procu~er de f~ux, passeports, 
elle ecrivait : « Il (Rumrich) a avoue que les passeports deva1ent serv1r a des age.nts 
secrets actuellement aux Etats-Unis qui avaient re~u l'ordre de se rendre en Umon 
sovietique en se faisant passer pour des citoyens americains. » 

( 17) Krasnaia Zviezda, 14 novembre 1938. 
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la frontiere austro-tchecoslovaque en mains d'une annee (18) : mais bien 
entendu Smied n'est pas plus son nom veritable que ne l'etaient Robinson, 
Rubens et Rudewitz, ou encore ceux de « Richards » ou « Arnold » que 
l' on murmure. 

Un temoignage particulierement accablant est porte devant les juges 
contre Robinson-Rubens par un compagnon de route du P. C., Imre Klein, 
bien connu pour le role qu'il a joue une annee auparavant dans la cam­
pagne pour imputer aux trotskystes americains l' assassinat du syndicaliste 
Pat Corcoran (19). Klein, qui, sous le pseudonyme litteraire de Kenneth 
Huston, a ete editeur de la revue Literary America, reconnait devant le 
tribunal que, pour obliger « Robinson-Rubens et l'aider, a la demande de 
Blatt, a se composer un personnage d'ecrivain, ii lui a regulierement remis 
des cheques censes representer des honoraires, en echange de sommes un 
peu superieures en especes (20) ». II n'est pas besoin d'etre grand clerc 
pour imaginer des lors la source des revenus d'un homme qui dispose 
d'un bel appartement, d'une bonne, deux automobiles, un canot a moteur 
et est membre du Yacht Club d'Oster Bay et d'un club de tennis - sur­
tout quand cet homme n'a pas de profession avouee. 

Blatt, Garber et Sharfin sont finalement condamnes a deux ans de 
prison pour « conspiration » ayant pour objectif de fabriquer de faux 
passeports. Plusieurs agents du F. B. I. n'ont pas dissimule que le reseau 
etait, selon eux, au service du gouvernement sovietique, mais !'attorney 
general des Etats-Unis a tenu a preciser qu'on pouvait seulement dire que 
les faux passeports etaient destines « a des agents d'un pays etranger 
engages dans des activites d'espionnage » et que les accuses n'avaient pas 
obei seulement a des mobiles d' « interet materiel », mais egalement a 
« leur sympathie avec l'objectif politique de cet Etat etranger (21) ». 

On ne sait toujours pas qui est reellement l'homme aux multiples 
identites qu'on a connu d'abord sous le nom de Donald L. Robinson. 
Krivitsky, qui vient de rompre avec le G. P. U. et de se refugier aux 
Etats-Unis, declare au Sun de Baltimore qu'il reconnalt formellement dans 
les photos parues dans la presse un de ses anciens collaborateurs au « ser­
vice etranger », un Letton nomme Ewald (22). Solow ajoute des touches 

(18) New York Times, 19 avril 1939. 
(19) Socialist Appeal, 28 avril 1939. Patrick Corcoran, ancien chauffeur-livreur de 

lait, avait ete entre 1934 et 1935 a Minneapolis l'agent de la bureaucratie A. F. L. 
contre les trotskystes qui dirigeaient alors le Local 574. II avait fait sa paix avec 1eux 
en 1936 et presidait le conseil unifie des camionneurs (Teamsters) de Minneapolis. 11 
avait ete abattu le 15 novembre 1937 par des inconnus. La presse reactionnaire avait 
aussitot mene une campagne feroce a propos du « gangsterisme » clans le mouvement 
syndical et la presse stalinienne lui avait emboite le pas en liant ce « phenomene du 
gangsterisme » a Minneapolis a... !'influence des trotskystes acquise pendant les 
grandes greves de 1934. 

(20) New York Times, 22 avril 1939. 
(21) Ibidem, 4 mai 1939. 
(22) Sun de Baltimore, 5 mai 1939. Sur Krivitsky, n. 8, p. 138. L'ancien agent 

du G. P. U. collaborait aux Etats-Unis a !'identification des agents sovietiques. 11 fut 
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au « portrait-robot » du mysterieux personnage : c'est par l'agent du 
G. P. U. Leon Minster, qui a travaille avec lui sur les docks, qu'il a connu 
sa femme, et ii a egalement travaille dans ce meme sect~ur avec !'agent 
du G. P. U. Mink et connu Juliet Stuart Poyntz, elle auss1, du G. P. U. : 
on n'aura jamais ni precision supplementaire, ni veritable certitude (23 ). 

Une ancienne « espionne » satisfaite de son sort 

L'affaire proprement dite, ou du moins sa partie publiq':e et offi­
cielle touche a sa fin. C'est en effet le 9 juin 1939 que Ruth Marie Boerger 
est j~gee a Moscou en presence de journalistes et diplom~te~ ~mericains, 
mais sans son mari. Elle plaide coupable pour son <~ entree 1llegale ».,en 
U. R. S.S., niant toutefois toute intention. malve11lan~e. La premiere 
accusation ayant ete seule retenue par le tribunal, la Jeune femme ~st 
condamnee a dix-huit mois de prison, peine deja couverte par sa ,detention 
preventive, et remise en liberte le 10 juin. Au cou.rs du ,proces, elle a 
interroge le president : « Et mon mari? », et ce dern1er a ~epondu : « On 
ne peut rien vous dire. II n'a rien ~ vo~r d~n~ cette. affaire (24 ~- » Les 
journalistes s'attendent a son expulsion 1mm~diate ; ils seront ~e\:US. 

Le 22 juin, Ruth Marie Boerger donne a Moscou une conference d,e 
presse. Elle assure avoir e~e ?ien tr~itee en :prison, donne. m~me des pre­
cisions sur les menus serv1s a la prison Butirky. Elle mamt1ent que son 
mari a ete arrete a Moscou et non a Sverdlovsk, le 2 decembre et que son 
arrestation a ete suivie d'une perquisition dans leur chambre a l'hotel. 
Elle assure avoir ete confrontee avec son mari a deux reprises au cours 
de l'enquete : ii pleurait, dit-elle, et se clamait c~upable ( ~< Je suis un 
criminel devant la loi sovietique » ), mais elle ne sa1t de quoi. Elle recon­
nait qu'il est d'origine lettone, mais affi_rme qu'il a b~l e~. b}en et~ !1atu­
ralise americain. Personnellement elle dit ne pas avo1r d 1dees poht~ques 
bien precises, en dehors de son « antifascisme .». M~is .sor: mar1, en 
revanche, etait plutot, a ce qu'il lui semble, profasclste : 11 aima1t, raconte-

~~ouve--~~~dans sa chambre d'hOtel a New York le 19 fevrier 1941 (cf. Hugo 
Dewar.· Assassins at Large, p. 85-96). . · I b'l d 

(23) Les informations ci-dessus sont !eumes par S~low clans son artic e- ~ ~n . e 
l'affaire « Stalin's American Passport Mill » (La fabnque de passeports .amencams 
de Staline), American Mercury, vol. 47, juillet 1939. On .P7ut releve~ t'ar ailleurs q;:e 
clans son livre, I was Stalin's Agent, publie en 1939, ~.r1v1t~k¥ n~ repete pas ce q:i 11 
avait declare au Sun de Baltimore, e~ notamme~t. l 1dentite, d. Ewald. Est-~e b~en 
significatif ? On sait en effet que le hvre. de Knv1tsky fut ec\1,..t, sous sa d1r~ct1on 
« lointaine », par des collaborateurs qui ne. semblent pas s etre embarrasses de 
« details ». Par ailleurs, clans ses conversations avec Solo;v en novembre 1938 
(Memorandum de ces conversations redige par Solo"'.', archives Solow, StanfordJ, 
Whittaker Chambers mentionna qu'il avait connu « Robinson-Rubens » ~ux Etats~lJn~s 
sous les pseudos de « Richard » et d' « Ewal.d ». ~l es~ probable qu Ewald n eta1t 
pas plus le·« vrai nom » de l'homme aux multiples 1dent1tes que les autres. 

(24) New York Times, 10 juin 1939. 
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t-elle, entendre le disque de Giovinezza, l'hymne fasciste italien. Mais il 
n'est venu en U. R. S.S., repete-t-elle, qu'avec des projets litteraires (25). 

C'est le 17 novembre 1939 que tombe la depeche Tass qui met le 
point final a l' aventure commencee sous le titre « disparition des epoux 
Robinson a Moscou ». Ruth Marie Boerger, sur sa demande, a obtenu la 
naturalisation sovietique ! La citoyenne sovietique Ruth Friedrichovna 
Boerger, laissant definitivement en Floride sa petite fille de neuf ans 
nee d'un premier mariage, va, annonce+on a Moscou, resider en 
Ukraine (26 ). Ni elle, ni son mari, mort ou vif, n'ont plus jamais directe­
ment fait parler d'eux. 

Herbert Solow peut triompher, car cette decision finale equivaut a 
un aveu des dirigeants sovietiques (27). Pourtant l'affaire a encore bien 
des aspects mysterieux et !'admission de Ruth Marie au bercail du G. P. U., 
au temps de la grande alliance Hitler-Staline, est loin de donner reponse 
a tout. 

Contentons-nous simplement de relever ici que l' « affaire », dirigee 
au debut contre les trotskystes, tourne court en partie a cause de leur 
energique defense et parce qu'ils reussissent a attacher et interesser a leur 
combat non seulement leur ami Solow, mais un certain nombre de jour­
nalistes qui ne font pas jouer la loi du silence. 

Disparitio11 d/une vieille milita11te communiste 

Q UELQUES jours apres qu'eut eclate dans la presse la bombe de la « dis-
parition des Robinson », un journaliste fouineur du New York World 

Telegram a deterre une autre affaire (28), apparemment deja connue de 
quelques inities, la disparition de Juliet Stuart Poyntz que l'avocat de 
cette derniere confirme publiquement, le 17 decembre (29). Professeur et 
chercheur de qualite, militante socialiste des 1909, elle avait rejoint le 
P. C. dans les annees 20 et joue un role suffisamment important pour 
fare consideree par la police comme l'une des « dix principales figures » 
de ce parti. Liee pendant plusieurs annees a la fraction de Jay Lovestone, 
elle a quitte le P. C. A. en 1934. 

(25) Ibidem, 25 juin 1939. 
(26) Ibidem, 17 novembre 1939. 
(27) H. Solow, « La naturalisation de Mme Rubens est l'aveu du Kremlin que 

le couple etait des agents sovietiques », New Leader, 25 novembre 1939. Solow 
remarque : « Cela indique aussi apparemment que Staline a abandonne son entreprise 
d'organiser un proces de Moscou ou Mme Rubens aurait fait les habituels "aveux". » 

(28) Il Martello, 18 fevrier 1938. II y avait beaucoup de bavardages clans les 
milieux du p. c. americain et les « agents » n'observaient guere les regles qui leur 
prescrivaient une rigoureuse « compartimentation ». Herbert Solow et Carlo Tresca 
enquctaient, semble-t-il depuis plusieurs mois, sur la disparition de Juliet Stuart Poyntz. 

(29) New York Times, 18 decembre 1937. 
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Selon son avocat, Juliet Poyntz a disparu aux environs du 5 juin 1937. 
Aucune trace de bagarre dans son appartement, pas le moindre signe d'un 
depart en perspective : tout est la, les bagages bien ranges. On peut sup­
poser que l'hotesse est sortie comme tous les jours, pour un rendez-vous 
peut-etre, mais en tout cas banal, avec un familier. Orelle n'est pas revenue. 
Niles gerants du club qui la logeait, ni l'avocat n'ont juge utile de prevenir 
la police en ces six mois, et c'est deja, en soi, curieux. 

Existe+il un lien entre la disparition de Juliet Stuart Poyntz a New 
York et celle des « Robinson » a Moscou ? A pres avoir vainement tente 
d'engager dans l'aventure le World Telegram, puis le Times lui-meme, un 
homme va se decider a le darner, et avec quelle vigueur : Carlo Tresca, 
editeur du journal italien de New York, Il Martello. Ce vieux combattant 
de toutes les causes antifascistes a beaucoup de relations et d'amis dans le 
P. C. et sur ses marges. II a anime bien des greves au temps des I. W.W., 
defendu depuis tous les grevistes du continent. En 1936, ii a rejoint le 
comite de defense de Leon Trotsky et a fait partie de la commission Dewey. 
II a personnellement connu Juliet Stuart Poyntz depuis des annees et 
recueilli ses confidences apres sa rupture avec le P. C., notamment dans 
une conversation qu'ils ont eue en mai 1937. Par ses amis de la C. N. T. 
d'Espagne, Tresca a rec;u des informations de premiere main sur l'activite 
des tueurs du G. P. U. II parle. 

II dit que Juliet Stuart Poyntz a ete « attiree OU enlevee et emmenee 
en U. R. S.S. » parce qu' « elle en savait trop ». Dans une premiere confe­
rence de presse, le 7 fevrier 1938, il donne les premiers elements de son 
enquete personnelle. Selon lui, Juliet Stuart Poyntz n'a quitte le P. C. en 
1934 que parce qu'elle venait d'etre recrutee par le G. P. U. Elle s'est 
ensuite rendue a Moscou OU elle est restee pres d'une annee, s'initiant a 
sa nouvelle tache d'espionnage scienti:fique et technique, mais vivant aussi 
la purge qui a suivi l'assassinat de Kirov. Elle est revenue a New York a 
la fin de 1936, cruellement desillusionnee par cette experience. Boulever­
see par les proces de Moscou, elle envisageait, dit-il, d'ecrire ses memoires 
et de faire des revelations qui n'auraient pas manque d'etre spectaculaires. 
Sa disparition a coYncide dans le temps avec les premieres mesures de 
preparation du voyage de « Robinson-Rubens ». Soit qu'elle etait melee 
directement au projet general, ce qui exigeait sa disparition. Soit qu'elle 
ait ete une piece essentielle de la reussite OU de l'echec de la conspiration. 
En effet, Tresca souligne que son mari, le Dr Glazer, mort en 1933, avait 
travaille au consulat allemand de New York et qu'elle aurait eu la possi­
bilite soit de demontrer la faussete de !'accusation portee a ce sujet soit 
de la confirmer dans le cours d'un proces ou elle aurait « avoue (30) ». 

(30) Ibidem, 8 fevrier 1938. La declaration de Tresca a la presse sema la panique 
clans l'appareil du G. P. U. aux Etats-Unis. C'est ainsi que Whittaker Chambers se 
presenta au domicile de Solow - qu'il avait connu a Columbia - pour lui demander 
d'utiliser son amitie avec Tresca pour que ce dernier ne mentionne pas son nom 
devant le Grand Jury federal. Depuis quelques semaines, Solow signait des articles 
clans le New Leader des noms de W. C. Hambers ou Walter Hambers, clans le dessein 
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Mais Carlo Tresca ne se contente pas de parler a la presse et d'ecrire 
dans Il Martello et ailleurs. Par une initiative proprement inouie de la 
part d'un militant libertaire, ii demande a temoigner sur cette disparition 
devant le Grand Jury federal (31). Apres presque deux semaines d'attente, 
ii y est entendu et repete sous serment ses accusations : Juliet Stuart 
Poyntz a ete « attiree OU enlevee, emmenee en u. R. s. s. parce qu'elle 
en savait trop ( 3 2) ». 

Le P. C. americain accuse incontestablement le coup. Le 18 decem­
bre 1937, le directeur de son bureau de presse, H. C. Adamson, affume 
qu'apres avoir interroge les services concernes ii est en mesure d'affirmer 
que le parti ne « dispose d'aucun documen~ ~ermettant d: de!11ontrer que 
cette femme a appartenu au parti », et precise : « Depms dix ans, ~ous 
ne savons pas ou elle est. » Quelques jours plus tar?! presse par les ~~mr­
nalistes C. A. Hathaway, membre du bureau poht1que, admet qu ii a 
effectiv~ment connu Juliet Stuart Poyntz, mais ajoute qu'il n~ sait plus 
rien d'elle depuis qu'elle a quitte le parti en 1934 (33 ). Le Datly Worker 
lui-meme ne mentionne pas sa disparition et, quand ii .attaqu~ T~esca? c'~st 
pour le traiter de « mouchar~ ». accusant les commuru~t:s. d a~01r fait dis­
paraitre ... « une femme amer1ca1ne » - sans at;t~e pre~1s~on .. 

Or les accusations de Tresca, elles, sont precises : ii md1que en outre 
quinze temoins prets a les confirmer. II met en cause deux membres du 
P. C. americain passes au service du G. P. U. . .. 

Le premier est Schachno Epstein (34 ), commuruste 1uif de~ Etats­
Unis, ancien du Freiheit de New York, entre au G. P. U. aux environs de 

d'inciter Chambers a prendre contact avec lui et de lui arracher de~ inform~tions. 
Notons que, !ors de cette entrevue, Chambers indiqua a Solow qu'1l pensrut que 
Juliet Stuart Poyntz avait ete assassinee, mais ?ia 1~ moindre r,apport ayec ce meurtre; 
en revanche il dementit formellement avoir J~a1s r~ncontre « Ro?ms?n-1~.ubens », 
alors qu'a une nouvelle entrevue, en novembre, 11 deva1t re~onnaitre .1 avoir b1en connu 
sous le pseudonyme de Richard. Notons egalement, au SUJet ~es hens d.u D~ Glazer 
avec le consulat allemand mentionnes par Carlo Tresca~ qu Allen Wem~tem,, clans 
Periury, p. 310, ecrit : « Mariee a un medecin commuruste allen;iand qu1 ava1~ des 
liens clans la communaute diplomatique allemande aux Etats:Urus, Poyn~. executa 
quelques taches de contre-espionnage pour le G. P. U. » - ce .qui est plus prec1s. 

(31) Ibidem. Tresca publia clans ~l .Af..a~tello des e~t~ruts de sa corr~sI?on?a~ce 
avec Emma Goldman au sujet de cette m1t1atlve et des critiques dont elle eta1t 1 ohJet 
particulierement de la part d'anarchistes. 

(32) Ibidem, 22 fevrier 1938. 
(33) Il Martello, 26 juillet 1938. 
(34) Schachno EPSTEIN (1883-1945, fils d'industriel, etait ~e a Vilna. Memb~e du 

Bund il avait ete arrete et deporte, puis avait en 1909 em1gre aux Etats-Urus. II 
etait ~etourne en Russie en 1917 et s'etait range clans la fraction antibolchevique. du 
Bund, puis s'etait brutalement ral~e a1:1~ ,bolcheviks. 11 etai~ revenu une prermere 
fois aux Etats-Unis en 1920 et ava1t utlhse clans ce pays et a11leurs les pseudonymes 
de Yosef Berson et Sam St~ne. En dehors de la rencontre mentionnee par Tresca, les 
elements d'information sur Epstein avaient ete decouverts par l'enquete d'Herbert 
Solow. Le nom de Schachno Epstein en relation avec cette affaire fut ecrit pour la 
premiere fois clans le Daily Forward ( quotidien yiddish de New York) le 8 fevrier 
1938. 
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1930. Ancien compagnon de Juliet, ii l'a probablement recrutee pour le 
G. P. U., a discute avec elle de ses doutes, qu'il lui disait partager. On 
les a vus ensemble a New York a la fin de mai 1937. II etait avec Juliet 
quand cette derniere a fait ses confidences a Tresca. Tresca !'accuse d'avoir 
attire son amie dans le guet-apens. En tout cas, depuis, ii a quitte les 
Etats-Unis le 11 aout par le paquebot Queen Mary et est retourne en 
Union sovietique (35). 

L'autre Americain mis en cause et sorti de l'ombre par Tresca est 
llfl tueur qu'il denonce, sinon comme l'organisateur du moins comme un 
executant possible. George Mink, ne en Russie, alors age de quarante ans 
etait au debut des annees 20 chauffeur de taxi a Philadelphie et lie a~ 
« milieu ». On le retrouve quelques annees plus tard president de la 
Marine Workers Industrial Union, un « syndicat rouge » qui servait de 
couverture au G. P. U. pour diverses besognes. A partir de 1930, ii a en 
principe reside a Moscou OU ii etait cense travailler a !'Internationale syn­
dicale rouge, mais a beaucoup voyage, notamment en Allemagne. Quand 
les services du G. P. U. ont ete transferes de Berlin a Copenhague, on le 
retrouve au Danemark. En juillet 1935, ii y est condamne a dix-huit mois 
de prison. Arrete pour un attentat aux mceurs - tentative de viol d'une 
femme de chambre clans un hOtel - ii est condamne en appel pour espion­
nage a la suite de la decouverte dans ses bagages d'un materiel d'espion­
nage et notamment d'un texte code qui n'a pu etre dechiffre. Libere au 
bout d'un an, ii retourne en Union sovietique OU des temoins l'ont vu, a 
Moscou, en novembre 1936 en compagnie precisement de Juliet Stuart 
Poyntz. Selon Tresca, ii s'est rendu ensuite en Espagne ou, sous le nom 
d'Alfred Herz, ii a ete a Barcelone l'un des chefs des tueurs du G. P. U., 
participant a l'enlevement du journaliste Marc Rein, fils du menchevik 
Abramovitch, a l'enlevement et l'assassinat d'Andres Nin et de l'anarchiste 
italien Berneri. Son nom a ete prononce lors de l'enquete sur le meurtre 
d'Ignace Reiss en septembre 193 7. II voyage avec un passeport ameri­
cain (36). 

Aux Etats-Unis du moins, personne ne reverra jamais ni Juliet Stuart 
Poyntz, ni Schachno Epstein, ni George Mink. Bien que son cadavre n'ait 
jamais ete retrouve, Juliet Stuart Poyntz a ete declaree legalement decedee 
en 1944 (37). Schachno Epstein, refugie en U. R. S.S. en 1938, ne donne 
aucun signe de vie pendant l'enquete, n'eleve aucune protestation, meme 
de principe, contre les accusations dont ii est publiquement l'objet a New 
York. On dit qu'il fut a son tour arrete pendant la Ejovtchina, puis libere 
et qu'il fit partie en 1941 du fameux « comite juif antifasciste » 
d'U. R. S.S., qu'enfin ii serait mort de mort naturelle en U. R. S. S. en 
1945. Quant a George Mink, dont Ia photographie avait ete envoyee a 
Trotsky a Coyoacan et diffusee autour de lui, ii fut reconnu a Mexico clans 

(35) Il Martello, 18 avril 1938. Epstein avait voyage sur le paguebot sous un 
faux passeport. 

(36) Il Martello, 28 fevrier 1938. 
(37) New York Times, 16 mai 1944. 
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la rue en avril 1938 par un trotskyste mexicain. La police mexicaine ne 
reussit pas alors a mettre la main sur lui. Elle n'eut pas plus de chance 
quand, le 15 mars 1940, Socialist Appeal affirma de nouveau qu'il se 
trouvait bien au Mexique, preparant un attentat contre Trotsky. Elle le 
cherchait toujours apres l'attentat du 24 mai. Un rapport confidentiel date 
du 1 er octobre 1940, du chef du F. B. I., Edgar J. Hoover, recemment 
publie, pourrait expliquer sa disparition : Mink aurait ete en fait retrouve, 
peu avant l'attentat du 24 mai et sommairement execute par un groupe 
d'hommes comprenant le secretaire de Trotsky et dirigeant du S. W. P. 
Joseph Hansen : son corps aurait ete ensuite jete dans le cratere d'un 
volcan (38). 

Ainsi ne put jamais etre etabli le « lien » dont Tresca affirmait !'exis­
tence entre l'affaire Robinson-Rubens et la disparition de Juliet Stuart 
Poyntz. 

L'assassinat de Carlo Tresca 

LA serie des meurtres ne s'arrete pourtant pas la. Le 11 janvier 1943, 
c'est le tour de Carlo Tresca, abattu de deux coups de revolver, alors 

qu'il sortait des locaux d'Il Martello, par deux inconnus descendus d'une 
voiture et qui ont pris la fuite (39). L'enquete de police n'aboutit pas 
non plus, bien que le celebre gangster Lucky Luciano ait affirme co1:11:1a1tre 
l'identite des assassins ( 40) et bien que certaines vedettes du « milieu » 
italien de New York - notamment Carmine Galante - aient ete un 
instant mises en cause ( 41 ). Les uns parlent d'un crime de la Mafia. 

(38) Newsline, 30 septembre 1978. L'information de Hoover lui venait de la 
legation des Etats-Unis au Mexique. Ce document, obtenu grace , au Freedom . of 
Information Act, a ete utilise clans le cadre d'une campagn~ menee par N.ewslme 
contre Joseph Hansen. Le « raisonnement » qui permet aux redacteurs de ce 101.~rnal, 
a partir de ce document, de le considerer comme la « preuve » que Hansen eta1t un 
« agent double », « au sevice du F. B. I. et ~u, q. P .. U. ~', n~u~ a paru totalement 
hermetique. Joseph HANSEN (1910-1979), recrute a 1 Umvers1te, eta1t devenu tro!skys~e 
en 1934. A partir de 1937, il avait partage son temps en;re ~ev: York, ou, il. etalt 
responsable de !'action en direction du P. C., et Coyoacan, ou 11 fut s~cretam~ ~t 
garde du corps de Trotsky. I1 jouissait de la pleine confiance de ce dern1er ~t eta1t 
en 1940 son plus proche collaborateur. Notons que, le rapport de Hoover mentionnant 
« Hansen et ses associes », le journal Newsline - sans apparemment se demander 
si cela ne peut pas signifier « Hansen et ses camarades trotskystes » - en conclut 
que cela veut dire « Hansen et les agents du G. P. U. » ! 

(39) New Yark Times, 12 janvier 1943. . 
(40) New York Times, 6 janvier 1,~54. ~orman, T~?mas cite un~ ~ecl~rauon de 

LUCIANO a un journaliste affirmant qu 11 avalt tente d echanger sa liberat10n contre 
la denonciation des meurtriers de Tresca clans une proposition adressee au gouverneur 
~~ . 

(41) New York Times, 14 janvier 1943. Carmine 9ALANTE. (19~0,-1979), qm 
devait devenir en 1974 le chef de la Mafia aux Etats-Ums et qui a ete abattu en 
juillet 1979, etait alors en liberte sur parole. I1 avait ete aperc;u par des p~liciers 
alors qu'il montait clans la voiture qui devait quelques heures plus tard servir aux 
meurtriers. II avait ete arrete peu de temps apres le meurtre. Carlo Tresca accusa la 
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D'autres soulignent la haine que portent a Tresca les fascistes et surtout · les 
ex-fascistes italiens d'Amerique rallies a la cause des « democraties ». Les 
amis de Tresca, eux, rappellent le role joue par Tresca dans la defense de 
Trotsky et la commission Dewey, sa denonciation d'Epstein et de Mink, 
du role du G. P. U. dans l'affaire Robinson-Rubens et le meurtre de Juliet 
Stu?r~ Poy~tz,. les menaces dont ii a ete l'objet de la part de la presse 
stalm1enne 1tahenne des Etats-Unis pendant des annees ( 42). 

Le nom d'un autre homme, accuse d'etre un tueur revient souvent 
dans l'enquete sur la mort de Tresca. Ce n'est pas la p;emiere fois qu'il 
est question de Vittorio Vidali dans une affaire semblable ( 43 ). Cet 
Italien, emigre apres l'avenement du fascisme, a vecu aux Etats-Unis et 
bien c~mnu Tresca, qui a organise notamment la campagne contre son 
expuls10n en 1928. II se faisait appeler alors Eneas Sormenti. Son nom a ete 
prononce a nouveau avec insistance en 1929, lors de l'assassinat a Mexico 
du jeune dirigeant oppositionnel du P. C. cubain Julio Antonio Mella ( 44 ). 
Mella a ete abattu dans la rue par des inconnus : le seul temoin du meurtre 
etait sa compagne du moment, Tina Modotti modele nu pour photogra­
phes, de notoriete mondiale. Tina Modotti, a ete d'abord soup~onnee, mais 
l'enquete a conclu que Mella etait tombe victime des tueurs du dictateur 
cuba~n Machado. C'est de cette epoque que date la liaison entre Vidali 
et Tma Modotti qui sera sa compagne jusqu'a sa mort subite et suspecte 
en 1940 et qui l'a accompagne notamment en Espagne sous le nom de 
Maria Ruiz. Vidali a joue un role important en Espagne OU ii s'est fait 
appeler Carlos Contreras : sous le nom de commandant Carlos ii a ete 
l'un des organisateurs a Madrid du 5e regiment, la « force de' frappe » 
du P. C. E. I1 a ete d'abord soup~onne, puis formellement accuse d'avoir 
ete l'un des principaux organisateurs et executants de l'enlevement, puis 
de l'assassinat du principal dirigeant du P. 0. U. M. Andres Nin ( 45). 
Vidali etait au Mexique en 1939 et Trotsky en 1940 l'a denonce comme 
l'un des chefs des tueurs qui preparaient son assassinat. Le 15 mai 1942, 

police de l'avoir · fait precipitamment et d'avoir ainsi coupe toute possibilite de 
remon~er, par lui, jusqu'aux instigateurs du crime. Au cours de l'enquete ulterieure, 
la po~1ce s~specta pendant quelque temps un autre membre du « milieu » new~ 
yorka1s, ma1s beaucoup plus humble, un bootlegger du nom de Frank Nuccio. 

(42) Voir la brochure du Tresca Memorial Committee, Who killed Carlo Tresca? 
editee. en octobre 1945 avec la signature de personnalites comme Norman Thomas, 
Angelica Balabanov, John Dewey, Sidney Hook, Edmund Wilson, notamment p. 12 
et 13. 

(43) Cf .. Rene R~voL, « Proces de Moscou en Espagne », p. 123. 
~44) Julio Antomo MELLA (1903-1929), etudiant cubain, avait fonde !'organisation 

etu~ante F. E. U. en 1923, l'Universite populaire Jose Marti en 1924 et organise les 
ouvriers du tabac. II etait l'un des dirigeants communistes les plus connus a Cuba. 
I1 se~~le qu'il avait ete exclu du P. C. cubain pour ses critiques contre l'U. R. S.S. et 
la pohuque de l'I. C. (Carlos Franqui nous a assure avoir vu de ses yeux le document 
decidant ~on exclusion). I1 etait avec Tina Modotti (cf. p. 1177) au moment de 
son assassmat. 

( 45) Cf. p. 128. 
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sur une page entiere d'Il Martello, Tresca l'a traite de « chef d'espions, de 
voleurs et d'assassins » et l'a denonce comme un des principaux tueurs du 
G. P. U. Quelques semaines avant sa mort, ayant appris que Vidali se 
trouvait a New York, Tresca a confie a des amis : « La OU il est, je sens 
l' odeur de la mo rt. J e me demande qui sera la prochaine victime ( 46). » 

Le meurtre de Tresca est reste impuni. Vittorio Vidali, membre du 
comite central du P. C. I. dont il a ete apres la deuxieme guerre mondiale 
le principal dirigeant a Trieste, vient de publier ses souvenirs sur ... le 
XXe congres la « destalinisation » et l'Espagne. 

Des eclairages ulterieurs ? 

II arrive que ce genre d'affaires puisse etre eclairee apres coup par 
des memoires OU des revelations. Tel n'est apparemment pas le cas, bien 
qu'il y ait eu depuis cette date suffisamment de defections dans les rangs 
staliniens. 

Walter Krivitsky a rompu avec le G. P. U. en 1938. Dans ses souve­
nirs, il est laconique sur l'affaire Robinson-Rubens, se contentant d'indiquer 
que le G. P. U. avait « fait des plans pour un prod$ "trotskyste-fasciste" 
a New York », mais qu'il est impossible de savoir jusqu'ou en sont alles 
les preparatifs. II indique par ailleurs que « Robinson » etait officier 
de renseignements sovietique et qu'une reflexion qui lui a ete faite en 
mai 1937 par Sloutsky, chef du G.·P. U. a l'etranger, au sujet de ses 
services americains truffes de « trotskystes », l'a confirme dans l'idee que 
Moscou preparait serieusement a cette epoque un « proces d'espionnage 
d'ennemis americains de Staline ». Soulignant que Moscou preparait vrai­
semblablement un gigantesque proces prefabrique en y amalgamant ses 
agents americains et d' « innocents antistaliniens », il precise une seconde 
fois que ces preparatifs visaient a « !'organisation d'un proces de "trot­
skystes" en Amerique (47) ». 

D'autres revelations sont venues plus tard de renegats du P. C. ame­
ricain, qu'il n'est possible d'utiliser qu'avec la plus extreme circonspection. 
C'est ainsi que Whittaker Chambers - qui avait fait, au temps de l'af­
faire, quelques confidences a Solow - parle longuement clans son livre 
de « Robinson-Rubens » qu'il affirme avoir connu clans l'appareil clan­
destin, aux Etats-Unis meme, sous le nom de « Richard », responsable 
du G. P. U. pour les ... faux passeports aux Etats-Unis. 

Selon lui, « Richard », « Letton au visage de chat », etait en 1937 
terrorise par Ia rumeur selon Iaquelle son chef, protecteur et compatriote, 
le general Berzine, venait d'etre arrete a Moscou. C'est une lettre signee 
de la main de ce dernier qui l'aurait decide, en octobre 1937, a obtempe-

(46) Cite clans Who killed Carlo Tresca?, p. 13. 
(47) W. G. KRIVITSKY, I was Stalin's Agent, p. 193. 
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rer ? l'ordre de rappel. Rendu mefiant cependant, c'est a dessein qu'il 
aura1t emmene avec lui sa femme, citoyenne americaine et sollicite le 
meme jour aupres du meme bureau les deux paires de 'passeports aux 
no1:1.s de Rubens et de Robinson afin de provoquer ou en tout cas de 
fac1hter une eventuelle enquete aux Etats-Unis meme ( 48). Sur l'affaire 
Poyntz, Chambers soutient Ia these de l'assassinat, aurait meme dit a des 
proches que la malheureuse, assassinee apres son enlevement avait ete 
enterree derriere un mur de brique clans une maison de Greenwich 
Village ( 49). 
, Chamber~ n~ m~ntionne. ni projet d'amalgame ni preparatif de pro­

ces; selon Im, 1 affa1re Robinson-Rubens n'est qu'un episode banal de 
l'epuration du service etranger du G. P. U. 

, Au debut de la guerre froide, en 1947, Louis F. Budenz, ancien 
re~acteur en chef du Daily Worker, converti au catholicisme et aux 
« 1deaux » du « monde libre », a publie sa propre histoire d'agent du 
G. P: U. et avoue son role clans la preparation de l'assassinat de Trotsky. 
~I ~alt au p~ssag~ .allusion aux affaires Robinson-Rubens et Poyntz pour 
md1que~,qu un dir1geant du P. C. A. avait prescrit de ne pas mentionner 
la premiere clans Ia presse parce que, disait-il elle pouvait « conduire a 
l'affaire Poyntz (50) ». ' 

. Ben ?itlow, ancien dirigeant du P. C. A. et ancien membre de l'exe­
cutl~ d~ l !· C., est en r:vanche beaucoup plus prolixe dans le chapitre 
« ~1qmdation » d~. son livre de 1948, The Whole of their Lives, en ce 
qu1 concerne ce qu ii appelle le « mystere Poyntz ». II y reprend d'abord 
Ia. these selon la~uelle Poyntz n'avait quitte le parti officiellement que du 
fa1; de so~ en tree dan~ les ~e~i~es du G. P. U. et mentionne le stage 
q? e~e fit a Mo.sco:i apres av01r ete recrutee pour se preparer a sa mission 
d esp10n-?age sc1entifique et technique. Selon Iui, Juliet Poyntz, prise clans 
le tourbillon de Ia purge apres l'assassinat de Kirov sortit indemne des 
interrogatoires, mais, profondement de~e, revint au~ Etats-Unis decidee 
a la rupture. 

. Le G. P. U., selon Gitlow, se serait d'abord inquiete de sa passivite, 
pu,1s ?es rumeur~ selon Iesquelles elle aurait commence a ecrire ses 
mem01res, c~ <:tu elle ne dementait que mollement. C'est alors qu'elle 
fut c?ndamnee a mort par sa « cellule du G. P. U. ». Gitlow reprend ici 
la these de Tresca, affirme que Schachno Epstein l'aurait attiree hors de 
~h;z elle ,.,P?ur une promenade clans Central Park. C'est la qu'elle aurait 
ete ei:tra!nee. par. de;ix Ahommes d~ns une voiture noire devant Iaquelle 
Epstein I ava1t fa1t s arreter, condmte clans le comte de Duchess abattue 
clans un bois, puis enterree non loin de la propriete des Roose~elt (51 ). 

(48) \X'.'h,ittaker CHAMBERS, Witness, p. 398-401. 
(49) Cite par A. WEINSTEIN, Periury, p. 311. 
(50) Louis F. BunENZ, This is My Story, New York, 1947, p. 264. 
(51) Ben GrTLow, The Whole of their Lives, New York, 1948, p. 331-335. 
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Gitlow raconte egalement que le veteran germano-americain Ludwig 
Lore (52), parfaitement informe du meurtre, se tut neanmoins, parce que 
~enu par le G. P. U., et mourut peu apres. Apres avoir rappele en:6n le 
-:'()mbat de Tresca il conclut a propos de son assassinat en ecrivant que 
'(( le representant du Comintern exigea que le parti communiste americain 
regle ses comptes avec Tresca sur l'affaire Poyntz et les autres ques­
tions (53) ». 

Mentionnons pour memoire que tous ces hommes ont ete interroges 
en qualite de « temoins » sur ces affaires a la suite de la publication de 
leurs livres - et que ce supplement d'enquete n'a donne aucun resultat. 

En guise de conclusion provisoire 

QN ne peut nourrir aucune illusion quant a la possibilite d'eclaircir l'af-
faire Robinson-Rubens et ses « a-cotes » dans un delai rapproche et 

en dehors de bouleversements politiques majeurs a l'echelle mondiale. 
L'enquete sur la disparition de Juliet Stuart Poyntz a ete classee par la 
justice americaine. Celle qui concernait le meurtre de Carlo Tresca l'a ete 
egalement, et ce malgre le scandale que cette conclusion constituait a 
l'epoque (54 ). Dans les deux cas, de meme que lors du proces des faus­
saires en passeports, en 1938-39 comme en 1943, l'interet g_eneral des 
relations sovieto-americaines commandait aux policiers et aux Juges ame­
ricains la plus grande prudence : c'est de toute. evid~nce la raison ?'E~at 
qui fut le principal facteur de cette curieuse 1mpmssance de la Justice 
americaine. Les relations diplomatiques exigeaient cette cecite. 

Certains s'etonneront peut-etre que les renegats du P. C. devenus 
indicateurs dans les annees de chasse aux sorcieres rouges aux Etats-Unis 
n'aient pas apporte d'elements plus substantiels d'information. Nous. ne 
nous en etonnons pas, quanta nous. D'abord parce que ces hommes ~ta1ent 
loin d' avoir pu partager les veritables secrets et que leurs « revelatmns » 
n'etaient la plupart du temps que des re:flets de rumeurs .. Ensuite par~e 
qu'il ne leur etait pas possible de reveler quelque information que ce fut 
susceptible de nuire a ceux qui les manipulaient a l'epoque, les gouver­
nants des Etats-Unis, « compromis » eux aussi par leur entente passee avec 
le regime stalinien et dont l'interet etait de toute evidence de conserver 

(52) Ibidem, p. 336. Ludwig LORE (1875-1942) .etait deja .social-dem~r~te .quand 
il emigra d'Allemagne aux Etats-Unis en 1903 et devmt secretaire de la Federation de 
langue allemande du P. S. Membre de sa gauche, lie a Trotsky en 1917, il rejoip;~it 
plus tard le P. C. unifie et en fut exclu en 1~25 pour « !rotskysme. »:· II nulita 
epsuite avec A. J. Muste au C. P. L.A. et clans 1 A. W. P. mats ne le smv1t pas clans 
la fusion avec les trotskystes. 

(53) Ibidem, p. 340. . , , . 
(54) Voir la brochure Who killed Carlo Tresca?, publiee en. 1945, ser1eux 

requisitoire contre les enqueteurs, dont certains sont nommement mis en cause, et 
contre les autorites en general. 
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bien dos ces dossiers compromettants pour leur reputation de combattants 
pour la justice. 

On peut, si l'on veut, imaginer que la de de ces mysteres se trouve 
~ans quelque dossier des archives du G. P. U. et que la revolution poli­
tique fera un jour la lumiere sur ces meurtres-la et bien d'autres. En 
attendant, il nous faut conclure aujourd'hui, sans disposer de ces hypo­
thetiques dossiers. 

Un premier point nous semble acquis. L'affaire Robinson-Rubens au 
sens le plus strict - le voyage a Moscou de Mr et Mrs Robinson - etait 
bel et bien le point de depart d'une entreprise plus vaste que la liquida­
tion d'un agent lie a Berzine. Si l'entreprise a ete abandonnee aussitot 
qu'engagee, c'est qu'elle fut irremediablement compromise par la revela­
tion que « Robinson » etait un homme du G. P. U. Sur ce dernier point, 
il ne subsiste aucun doute, malgre les pudeurs du tribunal qui condamna 
les trois faussaires -ou peut-etre a cause d'elles. La question reste ouverte 
en ce qui concerne Ruth Marie Boerger (55), mais, de fa~on generale, 
celle-ci n'est, clans toute l'affaire, qu'un personnage secondaire, bien que 
revelateur. 

L' « affaire Robinson-Rubens » marquait-elle le debut d'une entre­
prise de type « proces de Moscou » a l'etranger OU au moyen d'etrangers 
destinee a etayer la these stalinienne des proces et a discrediter la com~ 
~ission Dewey et ses membres-? C'est ce qu'a dit et ecrit presque imme­
diatement Max Shachtman, c'est egalement ce qu'a ecrit James P. Cannon, 
c'est en:6n ce qu'a ecrit Herbert Solow. Les trois hommes connaissaient 
bien les mecanismes de l' appareil, avaient suf:fisamment etudie au moins 
le premier proces de Moscou pour avoir Haire la la tentative de mettre 
sur pied un amalgame, avant meme de savoir que le pretendu « Robinson » 
n'etait pas un touriste innocent. C'est en:6n, nous le savons, la these de 

(55) En realite, on peut avancer plusieurs explications en ce qui concerne Ruth 
Marie Boerger. Jeune. militap.te communiste, epouse d'un agent, OU elle-meme agent 
~u G.1:. U., ell; .au!alt tentc; de sauver son mari en alertant a Moscou diplomates et 
JOurnahste~ a~ericams. en decembre 1937. Par la suite, elle :fit evidemment ce que le 
G. P: U. Im dicta. Mais cette hypothese ne vaut que clans le cas ou c'etait seulement 
la v1e de ~on ~ar~ qui _etait en jeu, ce q~i nous parait peu probable. Pourquoi le 
G. P. U. la1ssa-t-il a la Jeune femme la bride sur le cou pendant une semaine lui 
permettant ainsi de donner l'alerte? C'est tout a fait invraisemblable s'il ne s'agissait 
que du sort personnel ?e .l'agent «. Robinson-Rubens ». Mais s'il s'agissait d'un proces 
en grand, spectacle~, c'eta1t le. me11leur ?1oyen de captive: l'opinion americaine par 
une entree en mat1ere sensationnelle. C est ce que pensa1t James P. Cannon qui a 
affi:me, ,d~s le" 1,7 decembre ~937, que c'e~ait deliberement que Ies « Robinson » 
ava1ent ete arretes en deux fois. Sur ce pomt, Solow semble se contredire. 11 ecrit 
en effet clans le "f:lew Leader du 25 n~vembre 1939 que quelqu'un avait commis une 
« b?ur;!e. »_ en la1ssant ~uth Boerger libre quelques jours apres son mari, alors qu'il 
ava~t. e~rlt quelqu~s m01s aup~ravant clans son article sur « L'Usine a passeports 
amer1cams de Stahne », American Mercury, juillet 1939 : « Rubens fut arrete. Sa 
femme fut laissee en liberte (un~ pratiqi:e tres inhabituelle a Moscou) pour quelques 
JOurs - suffisamment pour qu elle pmsse alerter les correspondants runericains et 
l 'ambassade ». 
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Carlo Tresca qui connaissait bien les risques qu'il courait a la rendre 
publique. Walter Krivitsky, dont personne ne peut contester au mains 
la competence, n'a pas d'hesitation a ce sujet : selon lui, l'envoi, puis 
l'arrestation a Moscou en tant qu' « Americain » de Robinson-Rubens, 
ne laissent aucun doute : il ne s'agissait pas du simple rappel d'un agent 
en vue de le supprimer, mais d'une affaire qui visait plus haut et plus loin. 

Nous le savons par ailleurs, c'est incontestablement au debut de 
1937 qu'ont ete prises en U. R. S.S. les premieres decisions concernant 
la mise sur pied de « proces mondiaux » sur le modele de Moscou. C'est 
clans les mois suivants que les mecanismes ont ete mis en marche, en 
Espagne contre le P. 0. U. M., en Tchecoslovaquie contre Grylewicz et 
le comite pour le Droit et Ia Verite ... et l'affaire Robinson-Rubens a suivi. 
La presse du P. C. americain tient, a propos du « saboteur et espion 
trotskyste » Robinson en decembre 1937, le meme langage que celle du 
P. c. tchecoslovaque a propos de Grylewicz OU celle du P. C. espagnol 
a propos de Nin (56 ). I1 n'existe aucune raison valable de douter que 
l'objectif etait identique. 

Sur ce plan il reste pourtant une question non resolue : ou ce proces 
devait-il avoir lieu ? Le voyage de Robinson a Moscou suggere cette 
derniere ville : c'est a Moscou en effet que l' « espion trotskyste » devait 
avouer ses liens avec la Gestapo et les membres de la commission 
Dewey. Sans insister, il est vrai, Krivitsky, nous l'avons vu, ecrit qu'il 
s'agissait de preparer des proces « en Amerique ». Un unique element 
vient etayer cette hypothese : la pretendue liaison entre « Robinson » 
et le consulat allemand. Mais le theme fut evidemment abandonne quand 
il fut patent que Robinson n'etait pas un « trotskyste » mais un provoca­
teur du G. P. U. Nous ne disposons done d'aucun element de reponse. 

Notons pourtant que c'est precisement sur ce point - le lien de 
Robinson avec le consulat allemand - que Carlo Tresca a vu le rapport 
entre l'affaire Robinson et la disparition de Juliet Stuart Poyntz. La 
aussi, il entrevoit plus que la simple liquidation d'un agent devenu 
peu sur. Pour lui, Juliet Stuart Poyntz est liquidee en tant qu'obstacle 
possible clans la voie d'un amalgame Gestapo-trotskystes prepare a travers 
le rappel en U. R. S.-S. de Robinson, en tant que temoin susceptible de 
dementir les « aveux » de base sur lesquels aurait repos·e !'accusation. 
La aussi, la reussite parfaite du meurtre de Juliet Stuart Poyntz, l'echec 
definitif de la grande entreprise nous dissimulant les arguments et 
« temoignages » sur lesquels elle devait reposer, nous privent de toute 
preuve decisive. Restent les elements apportes par Tresca. Reste l'assassi-

(56) Rappelons que l'affaire Grylewicz (cf. p. 135-140) commern;a par de gros­
sieres accusations d'espionnage, mais s'effondra avant le stade du « proces » dont 
ii ne fait pas de doute qu'il etait l'objectif vise. L'article de Rene Revel (cf. p. 121-
132) et les documents p. 203-206, emanant du stalinien Georges Soria, demontrent que 
le G. P. U. voulait bel et bien juger Nin et ses camarades comme « espions », une 
entreprise qui echoua egalement. Tout porte a croire que c'etait bien cet objectif qui 
se dissimulait derriere les premieres phases de I' « affaire Robinson » 
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nat de Tresca lui-meme. Mais, de toute fa~on meme si l'affaire Stuart 
Poyntz n'~vait - ce qui semble peu probable~ aucun rapport avec celle 
de <~ Robmson-R~bens », les problemes souleves par cette derniere n'en 
subsistent pas moms. Et c,est une succession d'assassinats qui aux yeux 
de l'historien, a pour toujours lie ces deux affaires. ' 

Or la violence des attaques des staliniens italiens d'Amerique, leur 
ca~pagi;.e de meurtre contre Tresca constituent une presomption de 
p01ds, smon _aux yeux d'un juge americain, du moins a ceux d'un historien. 
En 1938, Pietro Allegra, de Ia commission nationale italienne du P C 
a!1}er!cain, ecriva~t sous le titre Le Suicide moral de Carlo Tresca qu~ 
c ,etait «. un ... ~evo1r de mettre fin a ses activites deleteres et degoutantes ... , 
d ennem1 veritable et authentique des antifascistes » ... « une reuvre de 
protection que d'eliminer de la societe des etres pleins de haine » comme 
lui... La meme commission nationale italienne ecrivait de son cote dans 
l'f!nita Operaia du 28 fevrier 1938 qu'il fallait « dans l'interet de tous, 
faire comprendre a Tresca que les indicateurs de police ne seraient plus 
desormais toleres dans le mouvement ouvrier et politique ». Dans le cas 
d'Andres Nin, dans celui de Berneri, dans celui d'Erwin Wolf, c'est ce 
-?1e!11~ l~~age qui a precede et prepare l'assassinat (57). Pourquoi en 
ira1t-il d1fferemment dans celui de Tresca ? 

I1 est vrai qu'on ne prete qu'aux riches et que le nombre de crimes 
com~is a cet~e epoque par le G. P. U. est si eleve qu'on peut etre tente 
de lui en attnbuer d'autres. Trotsky n'a+il pas serieusement lance l'hypo­
these, aujourd'hui controuvee, selon laquelle l,economiste Dimitri Nava­
chine avait ete assassine par le G. P. U. (58) ? Mais s'il se trouvait parmi 

, . (?7) 1:-es accusations Iancees par la presse stalinienne contre Nin peuvent etre 
ver1~ees c1-dessous a ~ravers la prose de M. Soria en n'oubliant pas que Santiago 
Carr1~lo, actuel, secreta1:e general du P. C. E., a lui meme recemment rappele qu'a la 
quest10n « Ou est Nm ? », ses camarades et Iui-meme repondaient par Ia rime 
macabre : « A Salamanque ou a Berlin ». Pour un article justifiant le meurtre de 
l'anarchiste it.alien Camillo Berneri, on peut se reporter a l'organe du P. C. I. en 
France, It Grtdo del Popolo, du 20 mai 1937. Nous avons cite clans les Cahiers n° l 
p. _77, n. 28, les veritables appels au meurtre de Wolf que constituent les deu~ 
articles de I'Humanite des 5 et 7 juillet 1936. 
, (58) Notre collaborateur. Roland Lewin a effectue une verification rigoureuse de 

l ensemble de la ~ocumentat1on concernant le meurtre, le 24 janvier 1937, au Bois 
de Boulogne, du duecteur de la Banque du Commerce de !'Europe du Nord Dimitri 
NAVACHINE (188~-1937), et .~ense que ~e .dernier fut bel et bien assassin~ par la 
Cagoule, comme il ressort ~ ~illeurs ausst b1en du proces que des Carnets Secrets de 
Dagore (pseudonyme ?-u ~mgeai:t cagoulard Aristide Corre) publies par Christian 
B~rnadac. Trotsky. a~at~ fa!~ le li;_n ent;e le ~~ur~re de Navachine, !'execution de 
Ptatakov, auquel il eta1t lie, et I mtent1on pretee a Navachine de faire a ce sujet 
~ne c~nference de . presse,. En realite, il voyait surtout dans ce meurtre, commis 
impunemept. ei: ~lem ;i>ar1~, ... u?e menace contre la vie de Leon Sedov. Notons que 
Sedov, q~1 v1va~t a Parts, n hes1ta pas a exprimer des reserves au sujet du communique 
d~ sor: pere, declarant pour sa part qu'aucun element ne permettait pour le moment 
d 1mphquer le G. P. U. clans le meurtre de Navachine. Dans une lettre postet:ieure a 
Suzan?e La Follette, qui sera publiee clans les 03uvres, Trotsky refait l'hypothese 'd 
la mam du G. P. U. a propos d'une autre initiative de la Cagoule, les attentats d~ 
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nos lecteurs quelque solide sceptique qui hausse les epaules a la lecture 
de notre article et conclut a notre « G. P. U.-phobie », nous lui lan~ons 
un amical defi : qu'il prenne la plume et essaie de raconter cette histoire 
comme si elle etait une suite - meme sans lien entre eux - de faits 
divers, l'espion russe qui va en Russie avec un faux passeport americain 
pour s'y avouer trotskyste et disparai:tre, la vieille militante du P. C. qui 
sejourne a Moscou apres avoir quitte son parti, y frequente un espion 
notoire et quitte un beau jour son appartement new-yorkais pour dispa­
rai:tre a jamais, le vieux lutteur libertaire qui voit partout des crimes et des 
tueurs du G. P. U. et tombe sur un trottoir, frappe a son tour par les 
balles de tueurs non identifies. Et ces tueurs qui courent toujours ... 

Sauf un. Qui ecrit ses memoires. Sur un autre sujet. Honorable 
membre du comite central d'un parti « eurocommuniste ». 

l'Etoile au siege du patronat franc;ais. On peut evidemment se demander si la 
Cagoule n'a pas pu etre manipulee par le G. P. U. comme elle le fut - en meme 
temps que telecommandee - par l'Ovra clans l'assassinat des freres Rosselli, mais, 
clans l'etat actuel de la documentation, ce n'est qu'une hypothese, totalement 
gratuite. 

: L'AFFAIRE ROBINSON-RUBENS 17.3 

DOCUMENTS 

Pour illustrer cette enquete, nous avons choisi de presenter les documents sui­
vants: 
1. Une declaration de presse de James P. Cannon, au nom de la fraction 
trotskyste du P. S., le 17 decembre 1937, quelques ;ours apres le debut de 
l'affaire. Il n'y a sans doute pas une virgule a changer a cette analyse, faite alors 
que la contre--enquete des trotskystes et d'Herbert Solow ne f aisait que commen­
cer. 
2. Un des articles de Junius - en !'occurrence Herbert Solow - dans Socialist 
Appeal, sur les aspects politiques de l'aff aire et les relations sovieto-americaines. 
S' agissant du « browderisme » ou certains ont cru voir un « americano--commu­
nisme », precurseur de l' « euro-communisme », son texte ne manque pas d'in­
teret. 
3. Trois des articles de Carlo Tresca, parus dans son ;ournal italien de New 
York, II Martello. Le style du vieux combattant proletarien contraste evidemment 
avec celui de l'intellectuel new-yorkais Solow. Le rapprochement entre les deux 
est d' autant plus saisissant. 
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Vittorio Vidali 
(ne en 1900) 

Vittorio Vidali, egalement connu sous les pseudonymes de Eneas 
SoRMENTI, Arturo SoRMENTI, Carlos Jorge CONTRERAS, commandant 
CARLOS, est ne a Trieste en 1900. II etait bibliothecaire et entra aux 
jeunesses socialistes en 1917. n fut membre du p. c. I. a partir de sa 
fondation en 1921 au congres de Livourne. 

Delegue au congres des jeunesses communistes d'Italie en 1922, i1 
representa son organisation au congres international des jeunesses de 
Leipzig. En 1923, quelques mois apres l'avenement du regime fasciste 
il emigra aux Etats-Unis pour echapper a des poursuites. La, i1 devint 
rapidement le secretaire de la federation de langue italienne du parti 
communiste americain, fondateur et directeur de son journal, Il Lavora­
tore. II devient en 1926 secretaire de l'aUiance antifasciste d'Amerique 
du Nord, sous l'identite d'Eneas Sormenti. En 1927, i1 est expulse des 
Etats-Unis pour « entree illegale » sur leur territoire. 

II se rend alors au Mexique ou, sous le nom d'Arturo Sormenti, i1 
est le representant de l'I. C. aupres du P. C. mexicain et dirige la Ligue 
contre l'imperialisme. En 1928, il participe, sous le nom de Carlos J. 
Contreras a la delegation du P. C. mexicain au vie congres de l'I. C. et 
est elu suppleant du bureau executif de !'Internationale syndicale rouge. 

Son nom est prononce pour la premiere fois en 1929 a propos 
d'un meurtre, celui du communiste cubain Julio Antonio Mella, abattu 
clans la rue au bras de sa compagne Tina Modotti. C'est en tout cas 
avec cette derniere qu'il quitte Mexico pour Moscou ou il suivit pro­
bablement un stage de formation du G. P. U. II est .en Espagne a la 
fin de 1934 sous la couverture du Secours rouge international, collabora­
teur de l'emissaire de l'I. C., V. Codovilla. Au debut de la guerre civile, 
i1 organise le « Bataillon d'acier », noyau du « 5e regiment » dont i1 
devient le commissaire politique sous le nom de commandant Carlos. 
II apparah plus tard comme commissaire politique d'une Brigade inter­
nationale. On reparle de meurtre a son propos. La C. N. T. !'accuse d'avoir 
fait assassiner un officier d'artillerie, le commandant Rexach. L'ancien 
ministre communiste Jesus Hernandez l'accusera plus taro d'avoir joue 
un role important clans l'enlevement, la sequestration, puis l'assassinat 
d'Andres Nin. II quitte l'Espagne au debut de 1939 et arrive au Mexique 
au moment ou les preparatifs de l'assassinat de Trotsky sont deja bien 
engages : son nom sera de nouveau prononce avec insistance, notamment 
par Trotsky lui-meme. 

On ne prete qu'aux riches et l'on reparlera de lui a nouveau en 1942, 
apres le meurtre a Sancti Spiritus a Cuba, de l'ex-communiste et 
ex-trotslwste Sandalio Junco, qui aurait connu les dessous du meurtre 
de Mella. On reparlera surtout de lui en 1943, apres l'assassinat a New 
York de son ancien camarade, devenu adversaire irreductible, Carlo 
Tresca. 

175 
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Vidali revient a Trieste en fevrier 1947 et y dirige le P. C. local 
jusqu'a sa fusion clans le P. C. I. qui en fait un membre de son comite 
central. II a ete particulierement actif clans la campagne stalinienne contre 
Tito et se reclame aujourd'hui du :xxe congres et de la « destalinisation ». 
Interviewe par Giorgio Becca sur le meurtre de Nin, il a nie toutes les 
accusations, ajoutant qu'a cette epoque on ne faisait pas tant d'histoires 
pour liquider un anarchiste ou un trotskyste. II a reitere ses denegations 
clans son livre recemment paru, La Caducta delta Republica (V angelista 
edittore), ou il se felicite de ne pas s'etre refugie en U. R. S.S. en 1939. 

Quand ils etaient camarades : Vidali et Negrete 
(El Dia de Mexico, juillet 1978) 
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Tina Modotti 
Tres jeune et tres belle, Tina Modotti est arrivee a Mexico vers la fin 

des annees vingt avec son amant, le celebre photographe Edward Weston. 
Elle etait deja connue parce qu'elle lui avait servi de modele pour ses 
photos de nus. Elle avait deja une legende : on murmurait qu'elle 
avait abandonne, clans un hopital psychiatrique en Californie, un mari 
qu'elle avait rendu fou. Dans le sillage de Weston, elle devint l'etoile 
des milieux intellectuels et artistiques de Mexico. 

C'est a Mexico que, sous la direction de Weston, elle devint une pho­
tographe professionnelle estimee a l'egal de son maitre. Elle y devint 
aussi militante communiste. Elle defray.a enfin la chronique de la capitale 
mexicaine par ses liaisons fracassantes, simultanees ou successives, 
notamment avec le peintre Diego Rivera, pour qui elle posa, avec 
l'envoye de l'I. C., Vittorio Vidali, avec le jeune exile cubain Julio 
Antonio Mella. 

Ce dernier, ennemi public n° 1 du dictateur cubain Machado, venait 
d'etre exclu du P. C. cubain pour ses contacts avec !'Opposition de gauche. 
Dans la soiree du 10 janvier 1929, alors qu'il se promenait au bras 
de Tina, il fut abattu par des tueurs inconnus. La presse a sensation 
s'empara de l'affaire, denow;a clans le « modele nu communiste » l'insti­
gatrice ou au moins le complice de l'assassinat, l'accusant d'avoir fait 
appel a des tueurs professionnels pour se debarrasser d'un amant 
encombrant. La jeune femme reagit avec determination et audace, 
appuyee par ses amis du P. C. mexicain et notamment Diego Rivera : 
elle accusa publiquement la police et la presse mexicaines de monter 
contre elle une machination destinee a' couvrir · les traces des pistoleros 
de Machado. La police riposta en perquisitionnant chez elle, en livrant 
a la presse sa correspondance amoureuse, et en la faisant expulser. 
Le meurtre de Mella fut finalement attribue aux tueurs de Machado : 
seuls quelques inities, au P. C., murmuraient le nom de Carlos J. Contre­
ras (Vidali) qui aurait alors regle, selon eux, les comptes de Moscou 
avec Mella. 

C'est en tout cas avec Vidali que Tina Modotti s'en fut, a Paris 
d'abord puis a Moscou et enfin en Espagne. Au cours de la guerre 
civile, quand son compagnon, devenu le « commandant Carlos », etait 
un des principaux responsables du G. P. U., elle etait elle-meme, sous le 
nom de Maria Ruiz, adjointe au responsable du service de contre-espion­
nage au quartier general des Brigades internationales a Albacete, avec 
Pauline Marty : une telle responsabilite ne laisse guere de doute quant 
a son appartenance au G. P. U. C'est en cette qualite que Enrique Castro 
Delgado l'a rencontree ; il la decrit aussi belle que triste. 

Elle quitte l'Espagne pour la France et le Mexique, toujours avec 
Vidali. Selon l'americain Bertram D. Wolfe, elle aurait finalement rompu 
sa liaison avec ilui, lui reprochant ses crimes. 11 organisa pour elle un diner 
d'adieu, d'ou elle sortit en toute hate, priant un chauffeur de taxi de la 
conduire a l'hopital le plus proche. Elle mourut en chemin, victime, selon 
les uns, d'une crise cardiaque, selon les autres, d'un empoisonnement. 
La presse a sensation, qui s'est longuement etendue sur la seconde hypo­
these, n'a jamais mentionne qu'une autopsie ait ete effectuee. 
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Vittorio VrnALI 
(d'apres Le Brigate internazionali in Spagna de Luigi Longo) 

Georges MINK 
(coll. E. Volkov) 

L'AFFAIRE ROBINSON-RUBENS 

George Mink 

George Mink est nc en Lithuanie, vers 1898. Au cours des annees 20, 
il etait chauffeur de taxi a Philadelphie, lie au « milieu » et surveille 
de pres par la police locale. II semble qu'il adhera au P. C. americain en 
1926, fut charge d'organiser a New York puis sur la cote est les pre­
miers « clubs internationaux » de marins. II fit un premier sejour a 
Moscou en 1928, s'acquit la protection du secretaire de l'I. S. R., Lozov­
sky - dont il se disait parent - et entra sans doute a cette date au ser­
vice du G. P. U. 

II fut ensuite president de la Marine Worker's Industrial Union qui 
servait de couverture a de nombreuses activites du G. P. U. Beneficiant 
de fonds importants, il se deplace beaucoup a partir de 1930, aux Etats­
Unis, en Amerique latine, mais aussi en U. R. S.S. - ou il est cense 
travailler pour l'I. S. R. - et en Allemagne, particulierement Berlin et 
Hambourg. C'est clans cette_ derniere ville qu'il aurait assassine en mai 1932 
un « courrier » du G. P. U., Hans Wissinger, qui refusait d'obeir a son 
ordre de rappel a Moscou. A partir de 1933, il est a Copenhague OU le 
bureau central de la section etrangere du G. P . U. avait ete transfere, apres 
la victoire de Hitler 

En mai 1935, il est arrete pour avoir tente de violer une femme de 
chambre de l'hOtel Norland; la perquisition effectuee par la police 
permet de decouvrir clans sa chambre des documents chiffres, de faux 
passeports et 3 000 dollars en billets. H est condamne en appel a dix-huit 
mois de prison pour espionnage. 

A sa liberation en 1936, il se rendit d'abord a Moscou, puis, de Ia, 
a Barcelone ou, installe a l'hOtel Continental sous le nom d'Alfred Herz, 
il fut l'un des plus actifs clans la « chasse aux trotskystes » menee par 
le G. P. U. dont il etait l'un des principaux executeurs. Son nom fut 
prononce a propos de plusieurs assassinats ou enlevements, notamment 
celui du socialiste Marc Rein, des anarchistes Berneri et Barbieri et 
du trotskyste Hans Freund. II fut publiquement denonce comme tueur 
du G. P. U. par Carlo Tresca en fevrier 1938 a New York. 

Au moment ou se concentraient au Mexique les principaux specialistes 
en meurtre du G . P. U., George Mink fut fidele au rendez-vous et debar­
qua, debut avril, a Vera Cruz. La police mexicaine, qui le rechercha acti­
vement a cette epoque, puis a nouveau en 1940, a !'occasion des attentats 
contre Trotsky, ne put mettre fa main sur lui. II aurait ete assassine en 
mai 1940, selon un rapport, recemment publie, du F. B. I. 

[L'historien espagnol des Brigades internationales, A. Castells, ecrit que 
G. Mink fut tue a Madrid au cours des combats armes entre unites 
communistes et partisans de la Junte de Casado. Le « George Mink » 
qui se rendit ensuite au Mexique serait en realite, selon lui, un sovietique 
du nom de Dimitri Utnik, qui fut actif clans la preparation de l'assassinat 
de Trotsky et fut arrete aux Etats-Unis en mars 1947.] 
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DECLARATION DE JAMES P. CANNON 
SUR L' AFF AIRE « ROBINSON » 

(17 DECEMBRE 1937) (*) 

Un objectif clair 

Le developpement de l'affaire « Robinson » constitue une tentative du 
regime stalinien de transporter sur le sol americain ses methodes de gouver­
nement par des impostures auxquels i1 n'y a que que1ques jours a ete porte 
un coup terrible par le rapport de la Commission d'enquete internationale 
dirigee par le professeur John D..~wey. Cette nouvelle machination, clans laquelle 
1es « Robinson » ne sont que de simples instruments, a comme objectif premier 
de salir la fraction du mouvement ouvrier et socialiste americain qui resiste au 
regime totalitaire de Staline. Elle a ete conc;ue cependant comme un effort deses­
pere pour rehabiliter devant !'opinion publique americaine les tribunaux 
imposteurs de Moscou dont les vetxlicts ont inspire scepticisme et degout aux 
Etats-Unis. On peut s'attendre sous peu a des developpements sensationnels, mais 
les details deja publies montrent qu'en depit d'une grande experience et de 
ressources illimitees la police secrete stalinienne est encore incapable de 
concocter une machination parfaite. · 

Jusqu'a maintenant, les Izvestija, organe de Moscou, affirment seulement 
que « les trotskystes americains sont quelque peu impliques ». Quand les agents 
de Staline donneront plus de precision a cette « implication », nous serons 
prets a leur repondre. Nous n'avons rien a cacher, ni rien a craindre. 

Ils avaient peur du result at de l' enquete 

La planification de la machination actuelle a commence quand le parti commu­
niste des Etats-Unis, le personneJ de l'ambassade sovietique et la police secrete 
stalinienne ont echoue clans leur tentative d'empecher la creation d'une 
commission impartiale d'enquete sur les prod~s de Moscou. Le Kremlin a decide 
une nouvelle machination pour couvrir les trous clans la precedente. 

Le 3 decembre, neuf jours avant la date, publiquement annoncee, a laquelle 
la commission Dewey devait rendre publiques ses conclusions, les premieres 
informations sur l'affaire « Robinson » sont parues clans la presse. La coinci­
dence des dates de ces deux developpements constitue un indice quant aux 
motifs de la machination : le desir du Kremlin de barrer la route a !'issue 
tant redoutee du travail de la commission Dewey. 

(*) Socialist Appeal, 25 decembre 1937. 
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L' arriere-plan de l' aff aire 

On assure maintenant que les « Robinson » sont des conspirateurs eprou­
ves, membres d'un puissant reseau d'espionnage, qui sont entres en Union 
sovietique en novembre dernier. II est significatif que, cet ete, les autorites 
sovietiques aient pris !'initiative inhabituelle d'interdire l'acces au territoire 
sovietique a des touristes americains munis de visas et de papiers suffisants 
d'habitude pour entrer. A cette epoque, la presse mondiale rapporta qu'on 
s'attachait particulierement a ecarter tous les Americains du nom de Robinson. 
II y a la une indication d'une autre mesure preliminaire : la preparation de 
!'opinion publique a attacher au nom de Robinson une signification sensa­
tionnelle. 

L'arrestation fut effectuee de f.a\:on extraordinaire. Le 2 decembre, 
M. « Robinson » a ete arrete. Sa « femme » fut autorisee pendant toute une 
semaine a se deplacer librement a Moscou, informant les journalistes americains 
que son « mari » avait disparu. Ce n'est qu'apres qu'elle eut repandu cette 
nouvelle, la premiere a atteindre le public, qu'elle fut arretee. Ainsi la police 
sovietique amena-t-elle le departement d'Etat des Etats-Unis a enqueter sur 
le sort de ces pretendus citoyens americains. Ce n'est que quinze jours plus tard 
qu'il fut annonce que les « Robinson » avaient de faux passeports, etaient 
pretendument des espions et etaient en prison. Ces circonstances egalement indi­
quent un plan de machination elabore. 

Le dernier developpement consiste en une serie de comptes rendus de 
presse tendant a lier 1es « Robinson » avec divers New-Yorkais. A ma connais­
sance, aucune de ces personnes n'a maintenant et n'a jamais eu de lien avec 
notre organisation. Au contraire, plus d'une est liee au mouvement stalinien 
international. 

L'habituelle structure de machination 

Personne ne doit s'etonner si, clans quelques jours, l'affaire « Robinson » 
prend d'enormes proportions. Deja une depeche de Varsovie, probablement 
venant de Moscou, pretend que les « Robinson » ont rendu visite a Trotsky 
a Mexico. Comme c'est convaincant ! Combien cela sonne juste ! Une machi­
nation de Moscou ne serait jamais complete sans une seule « visite a Trotsky » ! 

Comme nous savons que des agents du G. P. U. ont vole des documents 
appartenant a nos camarades afin de fabriquer des « preuves », nous sommes 
prets a des tentatives pour impliquer des trotskystes americains clans la cha!ne 
sans fin des machinations. Rien n'est trop grotesque pour la mentalite policiere 
du G. P. U., meme pas une accusation hysterique affirmant que les « Robinson » 
sont le noyau d'un reseau trotskyste qui cherche a etablir la domination japo­
naise aux Etats-Unis, italienne au Mexique et allemande en Union sovietique, 
accompagnee, bien entendu, des habituels complots mythiques d'assassinats qui 
n'aboutissent jamais, des « preuves evidentes » qu'on ne peut « malheureuse­
ment pas produire » et autres choses du meme genre. 

Quelques questions aux fonctionnaires sovihiques 

On se demande seulement si, ayant eu le temps depuis au moins avril 
pour preparer sa machination, et deux semaines pour travailler les « Robinson » 
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clans ~es chambres de ~orture .du G .. P. U., 1: procureur sovietique est pret a 
P~~d_!lire les aveux habituels enthousiastes, meme s'ils sont absurdes, de culpa­
bd1te tota.Je sans lesquels aucun proces fabrique sovietique n'est vraiment 
complet. Ou lui faut-il plus de temps encore ? 
,. Les, a~~res questions que j'aimerais ~oser aux fonctionnaires sovietiques par 

l .intermediai;~ ~e la ~resse sont les smvantes : les deux prisonniers sont-ils 
cltoyens americams ? Smon, de quelle nationalite sont-ils ? 

Sont-ils les memes dont les photos se trouvent clans le :fichier du bureau 
?es pa~seports des Etats-Unis? Le gouvernement sovietique permettra-t-il aux 
JOurnahstes de presse americains de photographier les « Robinson » ? 

Comment les « Robinson » ont-ils obtenu de faux certificats de naissance? 
A quelle adresse les passeports sont-ils reellement arrives ? Ont-ils ete 

rei;us aux Etats-Unis par les prisonniers ou par d'autres, et de la envoyes a 
l'etranger pour etre remis aux prisonniers? 

Quand les « Robinso': » s~:mt-i~s entres en Union sovietique? Si c'est 
avant ~ue la presse i;nondiale ait fa1t sav'?~r. !'interdiction sovietique contre 
les Robinson, pourquoi le gouvernement sovietique ne les a-t-il pas arretes a ce 
moment-la ? Et si c'est apres, comment ont-ils pu entrer ? 

Comment se fait-il que les premieres informations sur l'arrestation soient 
venues de Mrs Robinson ? 

Pourquoi le gouvernement sovietique a-t-il tarde a repondre a l'enquete 
americaine sur le sort des « Robinson » ? 

De .t~lles machinations peuvent tenir un temps en Union sovietique, ou 
to~te crmque par des opposants, surtout par des opposants revolutionnaires 
qm combattent la destruction par Staline de Ia victoire ouvriere de 1917 
s~ voi~ repondre par l'arrestation. Qu'elles ne puissent pas tenir ailleurs, eel~ 
vient JUStement d'etre demontre a Minneapolis OU j'ai ete temoin la semaine 
derniere de l'ignominieuse deroute infligee par un mouvement syndical indigne 
a une machine a fabrication stalinienne locale. 

La prediction du Dr Dewey 

Parlat?-t a Ia, ~ad!o l~di~ I~ I?rofesseu.r Joh? pewey ~ explique au mouve­
?1ent ouvr1er am~r1cam et a 1 opimon pubhque hberale qu'tls devaient s'attendre 
~ ~e que Ia machme de Moscou des proces fabriques leur soit desormais imposee 
1c1-men:e. Ces propos prophetiques se realisent peut-etre plus tot qu'il ne s'y 
att~ndait. Le moment est. venu '?u tout ouvrier americain, tout liberal et tout 
am1 du mouvement ouvr1er, do1t se poser Ia question : comment emp&her 
!'application. s_ur le sol americain des brutales et sanglantes methodes du 
G. P. U .. stalmten? Les auteurs de ces machinations nous visent naturellement 
en, premier, nous, les trots~ystes, mais ~ls. n'hesiteront pas a employer les memes 
met~odes con,..tre tou~ ouvri.er, ;out soc1a,hste, tout liberal et ami du mouvement 
ouvr1er honnete, qui oseratt s opposer a la force de Staline a l'interieur OU a 
l'exterieur de !'Union sovietique. 

DOCUMENT N° 10 JUNIUS (Herbert SOLOW) 

LE VERITABLE PLl\N DERRIERE L'AFFAIRE RUBENS 
EST EN TRAIN DE S'ECLAIRER 

(5 fevrier 1938) 

L'un des rapports de M. Earl Browder (*) a la machination « Robinson­
Rubens » en cours, qui est deja clair, mais dont i1 so;ihaite qu'il rest~ d~ns 
l'obscurite, est la contribution de son parti aux fondauons de l~ machmat.1on 
aux Etats-Unis. Toutes les pistes ont conduit a la porte ~u partt ,c?mmumste 
et quelques-unes au~dela, neuf etages a_u-dessus. Malgre l~s ret;c~nc~s de 
M. Hull et de M. Ejov, totales cette semame, de n?;iveaux fatts qui mdiquent 
la meme direction continuent a apparaitre a la lum1er~. . . . 

M. Browder a un autre rapport avec cette affa1re, par sa poltuque qu~ 
consiste aujourd'hui essentiellement a « !utter contre le trotski'.:sme ». ~e part1 
communiste est pourtant un bras bien faible pour porter un auss1 grand d1scours. 

Franklin le complete lui-n:i~me avec le gros baton de son oncle T~dd~ (**) : 
le programme d'armements d'un milliard de dollars. Personne ne sa1t m1~~. Ia 
faiblesse du chauvinisme eclatant de la 18e rue (***) que son proprietatre 
absent, Staline en personne. Mais les stalini~ns ont d'autres methodes pour 
« completer » les discours : la peur des espions et le programme contre les 
« etrangers ». 

La p~ur des ]aponais de Browder 

Dans une declaration tres candide au sujet du programme de guerre du 
parti communiste, M. Browder, clans le dernie: New "f!-.epubli:, defend i;ne 
alliance sovieto-americaine contre le J apon. II dit, que si Washm~t~m _Pers1ste 
clans sa fai:blesse, cela permettra au Japan « de s em:parer des ~hilt~pmes, de 
Hawa'i de Guam et de I' Alaska, a titre de garant.ies pour 1 avemr, qu~nd 
les Et~ts-Unis oseront. De la, il n'est pas necessaire de rappeler comb1en 
les J aponais ont plus de reussite que les Americains. clans la cultu:e des be~es 
et riches terres de Californie ». N'importe quel Jmf de Roumame vous dtra 
ce que cela veut dire. . 

Cette remarque chauvi?e de Br~wd.er « complete », out~e celm, de ~oosevelt, 
un recent discours du vice--commissa1re du G. P. U. qui a declar~ que l:t 
Californie est infestee d'espions japonais. Cette histoire des Japona1s-en-Calt­
fornie est une extension de la machinatio? Robin~on-R~bens. Le do:ible .R 
fournira le lien clans la formule Trotsky-Mikado. L endro1t sera la Cahforme. 

(*) Earl Browder etait secretaire general du P. C. des Etats-pnis., , . , 
(**) C'est le president Theodore ~oosevelt, («.Teddy ») qui ava1t generalise la 

politique du « gros baton » sur le continent amer1cam. 
(***) Adresse du local du P. C. 
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La colonisation en Calif ornie 

II y a bien entendu aussi bien des trotskystes que des « trotskystes » en 
Californie, de meme que des Japonais. Selon le recensement de 1930 (pas un 
Baedeker de 1917), 70 % environ des Japonais en Amerique sont concentres 
en Californie et plus de 90 % sur la cote Ouest. Quiconque conna!t un peu cette 
partie du pays sait combien y est vigoureux le chauvinisme antijaponais. La 
terre est riche, comme dit Browder. Un hotel a San Francisco, Los Angeles OU 

San Diego semble une meilleure idee que le Bristol de Copenhague. 
Nous etudierons une autre fois les implications plus profondes de la 

remarque de Browder et de !'imposture clans la question des minorites natio­
nales. Plus question de principes : la question de savoir de quelle minorite 
les staliniens defendront les droits et laquelle ils attaqueront est une question 
d'opportunite. Italiens et Allemands viendront ensuite. Et qui saurait affirmer 
que Browder ne trouvera jamais commode de se decharger meme sur ceux des 
groupes raciaux qui n'ont pas de mere patrie ? 

Staline est-il en train de rabrouer les E.-U. ? 

L'initiative sovietique de rabrouer la tentative du departement d'Etat pour 
rendre visite a Mrs Rubens est remarquable compte tenu des efforts enthou­
siastes du gouvernement stalinien pour courtiser les « nations democratiques » 
et particulierement les Etats-Unis. Que Staline prenne le risque de perdre 
la plus grande partie de la bonne volonte qu'il a gagnee par le 7e congres 
de l'I. C. et des initiatives reactionnaires sur tous les fronts, en traitant Ies 
Etats-Unis comme l'Allemagne fasciste hostile clans une a:ffaire impliquant un 
citoyen americain, est au premier abord incomprehensible. 

Peut-etre le G. P. U. a-t-il ete pris a son propre piege. Le refus de cet 
entretien compromet les relations diplomatiques ; mais l'autoriser aurait pu 
denoncer le magicien des proces de Moscou et tout compromettre. 

S'il y a proces, on peut tenir pour acquis que Staline tentera de recuperer 
cette perte diplomatique en y impliquant des Americains au benefice du gou­
vernement americain. Certainement Washington n'est pas incapable de faire 
a Moscou la politesse de l'autoriser a monter sa machination. Les deux 
gouvernements ont la meme hostilite vis-:a-vis de la gauche. Les developpements 
diplomatiques, la situation actuelle du gouvernement americain et certaines 
divergences presentes entre Browder et Roosevelt semblent cependant jouer 
contre, sinon la possibilite, du moins la probabilite d'une telle collaboration. 

Nature du patriotisme du P. C. ? 

Les staliniens essaient id d'etre plus americains que les Americains ; mais 
leur vulgarite de parvenus les differencie d'un authentique McCoy. Browder 
proclame qu'il est un Americain plus souvent qu'un Legionnaire assoiffe. Cette 
affectation va bien avec la politique stalinienne. Car les staliniens americains 
ne sont pas une espece de jardin de nationalistes. Ils ne refletent ni ne repre­
sentent, quels que soient les durs efforts qu'ils fassent pour cela, les interets 
generaux nationaux de la bourgeoisie americaine. 
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L'unique interet international authentique ~s~ celui, de la classe ouyr~ere 
ue les staliniens ont depuis longtemps renon.c~ ¥a representer. Les ~tahmens 

!presentent les interets des bureaucrates sovietiques et seulement a ;ravers 
eux Ies interets historiques du capit~lisme.; II y a cependant un gouffre enorme 
entre le patriote Roosevelt et le fieffe gredm Browder. . . 

Le patriotisme de Browder est feint afin de promouvoir une alhance entre 
la bureaucratie sovietique et le gouvernement americain. Avec ou sans cette 
alliance cependant, les staliniens americains cherchent a pousse,r le. gouver?.e~~nt 
americain vers une guerre contre toute nation qui .menace I Um?n soy1luque. 
D'ou le super-patriotisme de M. Browder. Du pomt de vue ~ ~n dip.o.m~te 
· ' · Ii t mm M Hull pour qui la guerre est de la pohuque mihtaire impena s e co e · . b. " t r a manipuler avec delicatesse, Browder pourrait ien paraitre un provoca eu 
irresponsable. . . , · · · · ... I d'ffe 

Roosevelt represente reellement la bourgeo~s~e amenca;ne qm, a a i . -
rence de Ia bourgeoisie europeenne, a p~u d'exp~r~e~ce et d usa~e de la contri­
bution specifique offerte par les stalimens amencams : la m1se ad PL d~s 
ouvriers revolutionnaires. Pour le moment, Ro~sevelt se ~o~tente e ~w1~, 
et, bien que Lewis protege les staliniens, ils ne Im sont pas indispensables a Im. 

Que sait Washington ? 

II paralt peu vraisemblable que W ashin.gt.o~ .a1de maint~?ant Mosco:i 
a controler le mouvement ouvrier par d'autres 1mtia.uves en mauere de mac~~i 

tions II y a plus de raisons de croire que Washmgton sent .que, tant qu 1 

~~iste .;_ne gauche, il vaut mieux qu'elle soit divisee que si elle etait un monohthe 
controle par Moscou. . R b h h ' · 

Le departement d'Etat, clans l'affaire « Robin~on- u ens », c .ere e evi-
demment a attraper le poisson le plus gros possible. II ne pub.he que ce 

u'il veut publier. L'impression deja donnee par la _Pr~sse bourgeo1se, est que 
~gauche politique est compos<e de conspirateurs, prm~1palem~nt des etrangds, 
en a es clans de sombres rackets - une variation de I impression 

1
que. Brow er 

ch~r~i.e a donner. Mais Washington peut essayer de transform~r 1 affaire en u_n 
scandale contre toute la gauche et la peste sur toutes ses ma~sons, Y bf.ompr:i 
celle qui a le drapeau americain et une lampe ;o~ge. Peut:etre pu. iera-t-i 
un jour des infor~ations ~ur ses conclusions ; mais 11 faut faire press10n pour 
avoir ces informations mamtenant. , . . d I' ff · 

Le mouvement ouvrier peut s'attendre a bien des ennms ans a aire 
« Robinson-Rubens » de la part de M. Browder et d~s deux gouvernements. De 
Moscou la machination pour des espions. De Washmgton, Ia ca~pagne contre 
« l;agitateur etranger ». De M. Browder, qu'il continue son Peril Jaune. 
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Camillo Berneri 
(1897-1937) 

Ne a Lodi en 1897, etudiant en philosophie, Camillo Berneri adhera tres 
jeune aux jeunesses socialistes et fut un militant actif de leur aile gauche. 
La trahison de la social-democratie internationale en 1914, le social­
patriotisme dans le P. S. I. accelerent une evolution qui le conduisit 
en 1916 a se proclamer anarchiste. Apres la fin de la guerre, professeur 
de philosophie a Flotence, il anima 1a federation anarchiste toscane, diri­
geant son journal La Def ens a et commen~a a etre connu clans le mouve­
ment anarchiste .international par ses critiques des bolcheviks. Membre de 
l'union anarchiste italienne il collaborait egalement a Umanita Nova 
puis a La Rivolta. II preconisait !'alliance ouvriere et !'action directe 
contre le fascisme montant et fut expulse d'Italie a l'avenement de 
Mussolini. 

II vecut quelque temps en France d'ou i1 fut egalement expulse, participa 
aux de.bats des emigres italiens sur le fascisme, notamment clans une 
polemique avec Carlo Rosselli. Des l'ete de 1936, il se rend en Espagnc 
et s'engage clans le groupe de militants anarchistes italiens rattache a la 
colonne Ascaso et combat sur le front d'Aragon. En profond desaccord 
avec la politique de collaboration avec le Front populaire des anarchistes 
espagnols, i1 fonde en octobre 1936 a Barcelone le periodique de langue 
italienne Guerra di Classe clans lequel il polemique tres tot non seulement 
contre Federica Montseny et les anarchistes minisrerialistes, mais contre 
la politique du stalinisme en Espagne qu'il qualifie de contre-revolution­
naire. J,l defend egalement le P. 0. U. M. contre les accusations dont 
il est l'objet de la part des staliniens et devient la cible de la presse 
du P. C. I. Son journal devient le centre de ralliement de l'aile « gauche » 
des anarchistes opposes a la collaboration. 

Le 2 mai, i1 pronorn;ait a la radio C. N. T.-F. A. I. de Barcelone une 
allocution sur la mort d'Antonio Gramsci. Le 5 mai, il etait emmene 
de son domicile par un groupe de policiers republicains parmi lesquels 
se trouvait le tueur du G. P. U. George Mink. Son corps et celui de son 
camarade Francisco Barbieri sont retrouves cribles de balles clans une 
rue proche de la Generalite, clans 1a nuit du 5 au 6 mai 1937. 
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Carlo Tresca 
(1879-1943) 

Ses trente-six arrestations et les cinq attentats qu'il eut a subir font 
de Carlo Tresca a eux seuls un personnage hors serie. II etait ne a 
Sulmona clans les Abruzzes, en 1879, clans la famille d'un riche pro­
prietaire' terrier;i. II devint soc.ialiste tres. jeune e,t etait a vingt. a1.1s secre­
taire du synd1cat des chemmots - influence par les sociahstes de 
gauche - et editeur du journal Il Germe. Condar:nne a la p~i~on ~ou: 
diffamation, il decide d'emigrer et rencontre en Smsse Mussohm qm Im 
reproche de n'etre pas suffisamment a « gauche ». . 

.&pres un bref sejour au Bresil! ii. arrive. a;ix Etats-Ums~ ~'a?~rd a 
Pittsburgh OU i1 edite La Plebe, en ltahen, pms a New York OU il edlte le 
journal de la federation socialiste italienne qu'il quitte en 1907. En 1.905, 
il a rejoint les I. W.W. (Industrial Workers of the World) dont il va 
etre pendant des annees I'un des porte-drapeau les plus connus en meme 
temps que les plus pittoresques. II joue u~ r?le tres .. imp~rtant en 1912 
clans Ia greve du textile de Paterson - ou i1 connalt Elisabeth quriey 
Flynn, la « fille rebelle » qui sera longtemps la compagne de sa vie -, 
clans la marche des chomeurs de New York en 1915, en 1916 clans la 
greve , de Mesaba Iron Range ou il est inculpe de « conspiration en vue 
de commettre un meurtre », mais fina1ement relache. Sa campagne contre 
la guerre entraine la disparition de son journal L' Avvenire. II rompt ave~ 
les I. W.W. sur la base d'un conflit politique, ce qui lui vaudra le pri­
vilege inattendu de n'etre pas poursuivi clans le grand proces qui leur 
est fait a partir de 1917. 

Libertaire combattant des droits de l'homme, Tresca manifeste sa 
sympathie p~ur la revolution russe, anime clans les annees vingt toutes 
les grandes campagnes pour les droits et liberres de~ocratiques, e~ 
defense d'Ettor-Giovanitti, Tom Mooney, Sacco-Vanzetti surtout, qu'il 
fait conna1tre a !'opinion non italienne des Etats-Unis. II fonde en 1919 
Il Martello, qui concentre a partir de 1922 toutes ses. att~ues contre le 
regime fasciste de Mussolini. En 1923, une machmat10n du consul 
italien Jui vaut d'etre condamne - a la suite d'une annonce publicitaire 
pour un produit anticonception~~l parue clans Il ,~artello - p~mr i~frac­
tion a Ia loi federale sur l'obscemte, et condamne a un an et six mois de 
prison. La machination ayant ete prouv6: par ~es amis~ il est g;a~ie ~ar 
le president Coolidge au bout de tro1s mo1s purges au pemtenc1er 
d'Atlanta. 

II rompt avec les communistes en .... 1934 a la suite de I~ .te?tative de 
ces derniers de briser la greve des hotels de New York, dmgee par des 
militants trotskystes. En 1936, il est membre du co~ite de de~ense de 
Leon Trotsky ainsi que sa compagne, Margaret De Silver - qm finance 
le comite - 'et de la commission d'enquete presidee par John Dewey. 
En 1937 ii demande a temoigner devant le Grand Jury federal au sujet 
de la di;parition de sa vieille camarade Juliet Stuart Poyntz ~t denon~e 
publiquement les tueurs du G. P. U., notamment Georg~ Mmk, ,api;es 
une enquete menee avec son ami Herbert Solow. II est, des lors, 1 ob1et 
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?e nouvelles menaces .de mort, celles des staliniens italiens venant s'ajouter 
a celles des « mafiosi » et des fascistes. 

Avec la deuxieme guerre mondiale, Carlo Tresca se ra1lie a la these 
de la gu;rre « contre le ~a.scisme ». II fonde la « Societe Mazzini » qui 
che.rche ~ re~r~uper les militants ouvriers et democrates italiens des Etats­
Ums, i:ia1s ou 1.l comba~ your qu'~~ s?ient exclus les membres du P. C. et 
les anc1ens fasc:1stes raU1es aux Allies a la suite du gouvernement Bado Ii 
, II est assassme dans la rue ~ la sortie d'Il Martello le 11 janvier l94~ 
a coups .de ,r:volver, par ,deu~ mconnus. L'enquere sur sa mort ne semble 
pas a~o1r ete menee tres ,v1goureusement et n'a donne aucun resultat I 
malgre les campagnes menees par ses amis. 

Carlo TRESCA (d'apres Mundo, 15 juin 1943) 

DOCUMENT N° 10 Carlo TRESCA 

EN FUSTIGEANT SANS TR£VE NI PEUR 
TOUTES LES DICTATURES, 

NOUS ACCOMPLISSONS NOTRE DEVOIR (*) 

Comment moururent les camarades Berneri et Barbieri. Souvenons­
nous ! 

Voici ce qu'ecrivait sur l'assassinat de nos camarades Solidaridad Obrera, 
organe de la C. N. T., dans son numero du 11 mai 1937 :. 

« Barcelone. Le matin du 4 mai, Berneri et sa femme~ le camarade 
Barbieri et d'autres se trouvaient a:u numero 2 plaza del Angel. Deux 
.hommes portant un brassard ·rouge au bras entrerent dans l~appartement 
(3 lignes censurees ). Tous les deux (une ligne censuree) furent re~us par 
Berneri et Barbieri : les. deux hommes dirent a Berneri et Barbieri de ne pas 
tirer car ils etaient des amis. Berneri et Barbieri repondirent : "Nous 
sommes des antifascistes venus en Espagne defendre la revolution et . nous 
n'avons ,aucune raison de tirer sur d'autres antifascistes ". On ignore ce que 
voulaient et ce que dirent les hommes aux brassards rouges, ma.i~ on sait 
qu'ils quitterent la maison et que (trois lignes censurees ). 

A environ 3 heures du meme apres-midi, les deux hommes revinrent 
(trois lignes censurees ). Apres une perquisition en regle clans. les ch_ambres 
de Berneri et de Barbieri, les deux hommes entrerent clans celle de Mastri­
dicasa. A ce point, le camarade Costa Tantini leur rel,Ilit trois fusils qui 
lui avaient ete confies par trois miliciens de la' colonne Ascaso qui etaient 
en permission en France (une ligne censuree). Ils sortirent en les emportant 
avec ( un mot illisible) ceux qui resterent a fouiller la chambre du camarade 
Fantozzi (une ligne censuree) ils prirent tous les documents, les livres et 
autres objets trouves dans la chambre de Mastrodicasa et, comme il y avait 
beautoup de documents dans celle de Berneri, ils deciderent de les . laisser 
sur place et dirent qu'ils reviendraient (quatre lignes censurees). Quand 
ils partirent, ces (un mot censure) intimerent aux habitants de l'apparte­
ment l'ordre d'y rester, car, s'ils en sortaient, ils seraient re~s a coups de 
fusil clans la rue. Quand Berneri et Barbieri demanderent des explications, 
on leur repondit qu'on savait qu'ils etaient en contact avec des anarchistes 
italiens arm es. 

(*) Il Martello, 28 fevrier 1938. Traduit de l'italien par A. Scattolon. Nous 
avons verifie en confrontant avec !'original l'extrait de Solidaridad Obrera cite au 
debut de !'article et il n'y manque que quelques mots et phrases secondaires. 
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Le mercredi 5 mai a 6 heures du matin, douze hommes entrerent clans 
l'appartement, six policiers et six (une demi--ligne censuree). Ils intimerent 
a Berneri et Barbieri l'ordre de sortir et les mirent en etat d'arrestation. 
"II para!t que vous etes des contre-revolutionnaires", Ieur dit-on. Barbieri 
s'indigna. Vingt annees de militantisme anarchiste lui en donnaient le 
droit (six lignes censurees). 

C'est alors que se produisit un fait curieux, une contradiction qui 
n'explique rien ou au contraire trop. A l'aube du 6 mai, la police se 
presenta au 2 Plaza deI Angel et assura a la compagne de Barbieri . que Ies 
detenus seraient relaches a midi, le jour meme. Mais c'est pourtant le 
meme jour que Ia famille des disparus apprit par les listes de l'Hospital 
Clinico que leurs cadavres avaient ete ramasses par la Croix-Rouge clans 
la nuit du 5 au 6 mai, pres du Palais de la Generalite. 

L'autopsie du cadavre de not.re camarade Berneri revela plusieurs 
blessure Jui avait ete infligee par quelqu'un qui se tenait au-dessus de 
Ies bords de fa blessure, elle avait ete tiree a bout portant. Une autre 
blessure lui avait ete inflig6e par quelqu'un qui se tenait au-dessus de 
lui. C'est ainsi que moururent les camarades Berneri et Barbieri. » 

Le nombre de lignes censurees demontre une seule chose : le censeur, 
membre, lui aussi, du parti communiste dont les membres etaient de notoriete 
publique consideres comme responsables de l'assassinat de Berneri et Barbieri, 
craignait que la verite, une fois revelee, ne soulevat, comme un volcan, Ia 
conscience de la masse. Mais la verite a fait son chemin, tout doucement, 
mais irresistiblemen:t. 

Nous qui l'avons infatigablement cherchee, nous la faisons maintenant 
conna!tre a tous. 

Et nous nous sommes servi du Jury Federal des Etats-Unis comme d'une 
tribune pour la proc1amer. L'organisateur et l'executeur de l'assassinat de 
Berneri et Barbieri est un membre du parti communiste americain. [ ... ] 

Alfred Herz 

C'est un certain Alfred Herz qui est actuellement le chef de la tcheka de 
Barcelone du P. S. U. C., succursale du parti communiste. Comme second, i1 
a un denomme Hermann, et, a cote du chef et de son second, travaillent la 
femme de Herz, trois hommes d'escorte et quatre agents de police appartenant 
a une brigade qui a son siege Puerta del Angel. 

Biep que leur quartier general soit a 1l'h0tel Continental et a la maison 
Karl Marx, ils disposent de plusieurs appartements clans lesquels ils se succedent 
et ou, pour le moment, ils sont inconnus. Ils disposent aussi de « bureaux » 
clans la Pedrera, palais occupe par le comite executif du P. S. U. C. sur 
le Paseo de Gracia, clans un local de la rue Muntaner, dont nous omettons 
vo1ontairement le numero et clans d'autres endroits. Leur lieu de reunion est 
le cafe Granja Colomer, rue d'Aragon, ou les principaux membres du groupe, 
exception faite de ceux que nous avons indiques comme faisant partie de l'etat­
major, ont l'habitude de se retrouver. Ils sont bien payes, et leur chef, Herz, 
possede des attributions en tout genre clans toutes les dependances de la 
police de Barcelone et de Valence, dont les chefs le craignent pour la rapidite 
de ses decisions que personne n'ose discuter. 
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De la mission qui leur est con~ee, roint n'e~t be~oin ~e parler : leu~ 
nom de tcheka explique tout. Faire disparaitre les revoluuonn~ires que le paru 
communiste redoute le plus pour leur courage, et,Jeur c?mp<;tence : telle est 
!'occupation de ces gens avec qui collabore,. a ~ etag; }nfeneur: le manch~t 
Rodriguez, ex-cenetiste, ex-poumiste, ex~co~missaire ,gener~l de. I ordre p~bhc, 
assassin sans « ex », dont le nom est exec.re par les revolutionna1res et hem par 
les fascistes {**). Le bureau de cet individu est a la case~ne des Gardes d'~ssaut 
de Ia rue de Junqueras ou il se rend tous Jes jours escorte de deux chars d assaut 
occupes par des hommes armes de pistolets, de mitrailleuses et de grena~es. 

II faut relever que ce service, qui se cache sous le nom de « .secuop. des 
etrangers du P. S. U. C. », possede des archives dont la documen~ation ~epasse 
celle de la Delegation d'Etat. qutre les a~chives! il existe une hste ~oire des 
noms de personnes qu'il faut retirer de la circulation sur ordre du paru commu­
niste. 

De mysterieuses disparitions 

Les mysterieuses disparitions d'elements revol~tion~~ires Ont e~e. frequentes 
et alarmantes pendant les douze mois de lutte. Disparitions mysterieuses dont 
on n'a pu penetrer le secret. Nous avons cependant reussi a t~ouver la de de 
l'enigme, qui, desormais, n'en sera plus une. No~s s~v.ons de1a comn:ient. ont 
disparu nos camarades Alfredo Martinez (clans la dispar1uon duquel ~st tmphque 
le manchot Rodriguez), Aris Rua, et aussi qui, et p~ur, quel motif, assas~ma 
!es camarades qui furent retrom:es cruell.ei:ie-?t mu~iles a Sardanol~, de meme 
que nous n'ignorons pas ce qui est arrive a Lucien Haussard, redacteur e;i 
chef du Libertaire, le journal parisien. Le consul :u~se An~o~ov~Ov~eenko ava1t 
donne l'ordre d'eliminer le journaliste : la vi~tl~e des1gne~ echapJ?a par 
miracle. Nous connaissons egalement tous les .details de la sequestration de 
Marc Rein, redacteur en chef du Social-Democratz,c Krate'? de ~tockho~m - dont 
nous voulons raconter l'affaire a cause de ses repercussions mternauonales. 

Comment le journaliste Marc Rein fut sequestre par la tcheka 

C'est clans la nuit du 9 au 10 avril que l~ tcheka, ave~ to:ite.s sort~s, d~ 
precautions sequestra le journaliste Marc Rem. Ce dermer .etait arrive a 
Barcelone ~ la fin de fevrier et s'etait installe a !'hotel Continental, sur la 
Rambla de Canaletas. . 

Qui etait Marc Rein et que voulait-il faire a Barcelone ? « Marc Rem » 
etait un faux nom, de meme que sa nationa1ite nord-am~ricaine. 11 ~'agissait, 
comme nous l'avons deja dit, du redacteur en ch,ef du So~t~l-Democr~ttc Kraten 
de Stockholm, journal qui publie sur les problemes pohu9:ies de 1 U .. ~._ S.S. 
des informations sensationnelles et exactes. Les hauts dmgeants .sov1euques 
craignent beaucoup ce journal qui revele souve~t les secr~t~ ~es plus i1!1por~ants, 
ce qui laisse supposer qu'i:l doit etre informe avec precmon et grace a des 
documents, par un dissident communiste. 

-- (**) J!;.agit d'Eusebio Rodriguez Salas. 
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Le mercredi 5 mai a 6 heures du matin, douze hommes entrerent dans 
l'appartement, six policiers et six (une demt-ligne censuree). Ils intimerent 
a Berneri et Barbieri l'ordre de sortir et les mirent en etat d'arrestation. 
"II para!t que vous etes des contre-revolutionnaires", leur dit-on. Barbieri 
s'fodigna. Vingt annees de militantisme anarchiste lui en donnaient le 
droit (six lignes censurees). 

C'est alors que se produisit un fait curieux, une contradiction qui 
n'explique rien ou au contraire trop. A l'aube du 6 mai, la police · se 
presenta au 2 Plaza del Angel et assura a la compagne de Barbieri que les 
detenus seraient relaches a midi, le jour meme. Mais c'est pourtant le 
meme jour que la famille des disparus apprit par les listes de !'Hospital 
Clinico que leurs cadavres avaient ete ramasses par la Croix-Rouge clans 
la nuit du 5 au 6 mai, pres du Palais de la Generalite. 

L'autopsie du cadavre de notre camarade Berneri revela plusieurs 
blessure lui avait ete infligee par quelqu'un qui se tenait au-dessus de 
les bords de .Ia blessure, elle avait ete tiree a bout portant. Une autre 
blessure lui avait ete inflig6e par quelqu'un qui se tenait au-dessus de 
lui. C'est ainsi que moururent les camarades Berneri et Barbieri. » 

Le nombre de lignes censurees demontre une seule chose : le censeur, 
membre, lui aussi, du parti communiste dont les membres etaient de notoriete 
publique consideres comme responsables de l'assassinat de Berneri et Barbieri, 
craignait que la verite, une fois revelee, ne soulevat, comme un volcan, la 
conscience de la masse. Mais la verite a fait son chemin, tout doucement, 
mais irresistiblemen:t. 

Nous qui l'avons infatigablement cherchee, nous la faisons maintenant 
connaltre a tous. 

Et nous nous sommes servi du Jury Federal des Etats-Unis comme d'une 
tribune pour la proclamer. L'organisateur et l'executeur de l'assassinat de 
Berneri et Barbieri est un membre du parti communiste americain. [. .. ] 

Alfred Herz 

C'est un certain Alfred Herz qui est actuellement le chef de la tcheka de 
Barcelone du P. S. U. C., succursale du parti communiste. Comme second, il 
a un denomme Hermann, et, a cote du chef et de son second, travaillent la 
femme de Herz, trois hommes d'escorte et quatre agents de police appartenant 
a une brigade qui a son siege Puerta del Angel. 

Biep que leur quartier general soit a '1'h0tel Continental et a la maison 
Karl Marx, ils disposent de plusieurs appartements clans lesquels ils se succedent 
et ou, pour le moment, ils sont inconnus. IJs disposent aussi de « bureaux » 
clans la Pedrera, palais occupe par le comite executif du P. S. U. C. sur 
le Paseo de Gracia, clans un local de la rue Muntaner, dont nous omettons 
volontairement le numero et clans d'autres endroits. Leur lieu de reunion est 
le cafe Granja Colomer, rue d'Aragon, ou les principaux membres du groupe, 
exception faite de ceux que nous avons indiques comme faisant partie de l'etat­
major, ant l'habitude de se retrouver. Ils sont bien payes, et leur chef, Herz, 
possede des attributions en tout genre clans toutes les dependances de la 
police de Barcelone et de Valence, dont les chefs le craignent pour la rapidite 
de ses decisions que personne n'ose discuter. 
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De la mission qui leur est confiee, point n'est besoin de parler : leu~ 
nom de tcheka explique tout. Faire disparaitre les revolutionn~ires que le part1 
communiste redoute le plus pour leur courage et leur competence : telle est 
!'occupation de ces gens avec qui collabore,. a ~'etag~ }nferieur: le manch?t 
Rodriguez, ex-cenetiste, ex-poumiste, ex~co~missaire ,gener~l de .1 ordre p~bhc, 
assassin sans « ex », dont le nom est execre par les revoluuonnaires et beni par 
Ies fascistes (**). Le bureau de cet individu est a la caserne des Gardes d'Assaut 
de la rue de Junqueras ou il se rend taus les jours escorte de deux chars d'assaut 
occupes par des hommes armes de pistolets, de mitrailleuses et de grena~es. 

11 faut relever que ce service, qui se cache sous le nom de « .sectio;i des 
etrangers du P. S. U. C. », possede des archiv~s do~t la. documen~ation ~epasse 
celle de la Delegation d'Etat. ~utre les a~ch1ves! 11 existe une hste ~01re des 
noms de personnes qu'il faut retirer de la c1rculat10n sur ordre du partl commu-
niste. 

De mysterieuses disparitions 

Les mysterieuses disparitions d'elements revoh~tion~~ires ont e!e. frequentes 
et alarmantes pendant les douze mois de lutte. Dispar1uons myster1euses dont 
on n'a pu penetrer le secret. Nous avons cependant reussi a t~ouver la de de 
l'enigme, qui, desormais, n'en sera plus une. No~s s~v~ns de1a comn_ient. ont 
disparu nos camarades Alfredo Martinez (clans la d1spariuon duquel ~st implique 
le manchot Rodriguez), Aris Rua, et aussi qui, et P?ur, quel motif, assas~ma 
les camarades qui furent retrou".'es cruell.en;e:i.t mu~1les a Sardanol~, de meme 
que nous n'ignorons pas ce qm. ~st arnve a Lucien Haussard, redacteur e;i 
chef du Libertaire, le Journal ~armen: Le consul ~~se Ant,<>~ov~Ov~eenko avait 
donne l'ordre d'eliminer le 1ournahste : la v1;t1~e des1gne; echapi:'a par 
miracle. Nous connaissons egalement tous les details de la sequestration de 
Marc Rein, redacteur en chef du Social-Democrati; Krate'? de ~tockho~m - dont 
nous voulons raconter l'affaire a cause de ses repercuss10ns mternatlonales. 

Comment le journaliste Marc Rein fut sequestre par la tcheka 

C'est clans la nuit du 9 au 10 avril que la tcheka, avec toutes sortes de 
precautions, sequestra le journaliste Marc Rein. Ce dernier .etait arrive a 
Barcelone a la fin de fevrier et s'etait installe a l'hOtel Contmental, sur la 
Rambla de Canal etas. . 

Qui etait Marc Rein et que voulait-~ fai:e, a Barcelo;i~ ?. « Marc, R~m. » 
etait un faux nom, de meme que sa nat10nahte nord-am~ncame. 11 ~ ag1ssa1t, 
comme nous l'avons deja dit, du. redacteur en ch,ef du So~z~l-Democr~tzc Kraten 
de Stockholm, journal qui pubhe sur les problemes pohti~~es de 1 U .. ~ .. S.S. 
des informations sensationnelles et exactes. Les hauts d1rigeants .sov1et1ques 
craignent beaucoup ce journal qui r~vele. souve~t les secr~t~ ~es plus i~por!ants, 
ce qui laisse supposer qu'il doit etre mforme avec precision et grace a des 
documents, par un dissident communiste. 

-(;~~agit d'Eusebio Rodriguez Salas. 
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Marc Rein allait en Catalogne pour observer de pres la situation. A son 
arrivee a Barcelone, il reunit un petit groupe de socialistes antifascistes et 
ant.ipsuquistes que l'on _cons~~era ~omme _ses collaborateurs. II publia plusieurs 
art1c~es . clans lesquels LI cr1uqua1t certams aspects de I' action des anarcho­
synd1cahstes de la C. N. T., expliquant que sa critique portait sur leur action 
parce qu'ils etaient les seuls a faire quelque chose. 

II faut remarquer que Rein etait le fils du fameux chef social-democrate 
Abra~ov~t~h qui. Iutt~ p:nda~t Ja revolution russe contre le parti communiste 
et qui dmge au1ourd hm le 1ournal en question. II est actuellement le chef 
des groupes social-democrates russes et allemands emigres et membre dissident 
de la commission executive de la Ile Internationale. 

Le G. P. U., informe de la presence de Marc Rein a Barcelone conc;ut l'idee 
de s'emparer immediatement de lui. II chargea quelques-uns de' ses meilleurs 
elements de sequestrer le journaliste social-democrate et de perfectionner 
!'organisation de fa tcheka au service du parti communiste. 

La nuit du 9 au 10 avril, Marc Rein etait en train d'ecrire un article clans 
sa chambre d'hotel. Tout a coup le telephone sonna : une gracieuse voix 
feminine sollicitait une interview interessante. Marc Rein interrompit son 
travail et quitta l'hOtel. 

Comment Marc Rein fut trans/ere en Russie par le G. P. U. 

Qu'est-il arrive a Marc Rein? Certains pensent qu'il a ete assassine par 
des agents sou~ les ordres de Herz. Mieux informes, nous ne le pensons pas. 

Afin de faire perdre sa trace, on obligea Marc Rein a ecrire de sa main une 
lettre adressee a un de ses amis du nom de Nicolas, dont la femme fut incar­
ceree apres avoir ete sauvagement frappee, et au patron de l'hOtel. Par cette 
lettre, le journaliste prenait conge et s'excusant de son depart precipite et du 
dommage cause, etc. La lettre semblait avoir ete ecrite de Madrid, mais on 
remarquait bien que les numeros de la date avaient ete ecrits par une autre 
personne. Le stratageme ne temoigne pas en faveur de !'intelligence des gens 
qui sont au service d'Alfred Herz. 

Marc Reii: n'a pas et.e assassine. On peut affirmer qu'il se trouve actuelle­
ment en Russ1e aux mains du G. P. U., apres avoir ete transporte comme 
« une malle » a bard d'un navire qui a quitte Barcelone entre le 11 et le 
30 avril. 

II faut ajouter que la tcheka communiste de Barcelone a non seulement 
~xpedie de cette f~c;on Marc Rein ~n Russie, mais qu'elle a reussi a envoyer 
egalement, enroules clans des tap1s ( comme des « paquets ») un certain 
nombre d'hommes que l'on voulait faire parler et a qui l'on voulait arracher 
des rensei~~ements sur les ch~fs des partis « democratiques », sur la situation 
et le domicile de personnes residant en Espagne et a l'etranger. 

La IIe Internationale s'interesse au disparu 

La Ile Internationale s'occupe beaucoup de cette affaire. II s'agit d'un de 
ses elements les plus efficaces, et elle est decidee a tout publier. Le fameux 
~oci~liste revolutionnaire I. Steinberg, qui fut commissaire du peuple a la 
Justice en U. R. S.S. clans la premiere periode du gouvernement de Lenine a 
assume la charge d'eclaircir cette affaire et demandera une intervention inter-
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nationale, non armee, mais politique, qui soulevera un scandale dangereux pour 
les interets du parti communiste. 

Le P. S. U. C., sur les instructions du consul russe a Barcelone, tente de 
rejeter sur les anarchistes la responsabilite de l'assassinat de Marc Rein. Comme 
preuve de ses affirmations, i1 cite un article publie clans un journal etranger 
OU l'on critique severement certains defauts des anarchistes. Selan le P. s. u. c., 
ou mieux, selon le consul russe, le~ anarchistes, exasperes par la critique, se 
seraient venges en assassinant Rein. 

Fort heureusement cette version n'a pas trouve le moindre credit aupres 
du comite executif de la ne Internationale dont une commission representa­
tive a effectue des enquetes la ... dessus a Barcelone et a Valence et couru le 
risque de conna1tre la meme fin que l'fn1ortune redacteur du Social-Democratic 
Kraten. Par amour de la verite, et comme preuve que !'alibi prepare par les 
tchekistes s'etait revele inconsistant, nous devons dire que les representants 
de la Ile Internationale venus a Barcelone, se voyant serieusement menaces et 
craignant pour leur securite personnelle, refuserent de quitter cette ville 
s'ils n'etaient pas accompagnes jusqu'a !'aerodrome du Prato par une delegation 
du comite peninsulaire de la F. A. I. Le comite peninsulaire acceda a ce desir 
avec sa courtoisie habituelle et les representants de la Ile Internationale purent 
finalement quitter Barcelone Hbrement. 

Peut-on tolerer tout cela? 

Les dirigeants communistes, informes qu'un agent des services specrnux, 
connu sous le nom de Fernando Meca, effectuait une enquete sur la disparition 
de Rein, sur ordre de ses services, firent tout leur possible pour le reduire 
au silence. On peut dire aujourd'hui qu'aussi bien !'agent que le chef Meca 
ont disparu et l'on suppose, non sans des raisons bien fondees, qu'ils ont ete 
assassines. 

Le danger que constitue pour les travailleurs revolutionnaires le fonction­
nement de cette tcheka demi-officielle est evident. 

Alfredo Martinez, Camillo Berneri, les camarades Aris Rua et d'autres 
que nous ne mentionnons pas ont ete sequestres et assassines par le service 
que dirige Alfred Herz. Et nous avons assez d'informations pour affirmer que 
l'on tente, par des procedes analogues, de supprimer divers militants de la 
C. N. T. qui jouissent d'un certain prestige clans la vie proletarienne nationale. 

Qui est Alfred Herz ? Tresca le denonce au monde civilise comme le 
principal assassin de Berneri et Barbieri. 

Qui est Alfred Herz auquel il est fait allusion clans la correspondance de 
Barcelone fidelement reproduite ci-dessus? Qui est Alfred Herz, chef de la 
tcheka de Barcelone, organisateur et executant des crimes ? Qui est ce fauve 
triomphant qui, gorge d'argent, va planter sa tente a Barcelone que l'inoubliable 
Rosselli appela « le rempart de la revolution »? Qui est Alfred Herz qui a 
baigne Barcelone du sang de nos meilleurs camarades qu'il a assassines ou fait 
assassiner ? 

II nous a fallu pour !'identifier des mois de recherches patientes. Nous les 
avons menees jusqu'au bout, avec patience, avec diligence, avec scrupules, 
conscients des graves responsabilites _qui nous incombent. 
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A. Herz, organisateur et executeur de l'enlevement du socialiste Marc 
Rein est la meme personne connue par ailleurs sous le nom de George Mink 
et que nous allons maintenant decrire. 

George Mink est membre du parti communiste des Etats-Unis. II a quarante 
ans environ. Petit et trapu, cheveux noirs, yeux bleus. 

C'est un homme denue de scrupules : ii sert qui le paie. Nous avons 
retrouve ses traces a Philadelphie ou, avant 1929, ii etait chauffeur de taxi. 
II s'y etait fait une facheuse reputation et ii semble bien que la police ait du 
le surveiller comme un vulgaire mauvais gar~on. 

II entre en scene a New York en 1929 comme membre du parti commu­
niste, organisateur de la Marine Industrial Workers Union dominee par les 
communistes. II n'a plus l'air d'un voyou. « II etait bien habille, donnait 
des ordres, depensait de !'argent, se donnait une allure de chef. » 

L'argent lui etait donne par les representants a New York du service 
etranger du G. P. U., que nous connaissons. II existe a New York un « centre » 
du G. P. U., la tres puissante organisation d'espionnage au service de la dicta­
ture personnelle de Staline. 

La Marine Industrial Workers Union ou le parti communiste, par l'entre­
mise de George Mink, repartit des attentions, des hommes et de l'argent, connut 
la deconfi.ture. George Mink - desormais integre parmi les agents de Moscou -
dut penser a se rendre a La Mecque, a Moscou, pour y prendre des ordres. 

II reparut de nouveau en 1935 au Danemark, comme espion. On lit en 
effet clans le New York Times - et bien peu de gens ont jete les yeux 
sur cet article - !'information suivante : 

« Copenhague, 30 juillet. Deux Americains, George Mink et Nicholas 
Sherman, arretes ii y a deux mois, ont ete condamnes aujourd'hui a dix-huit 
mois de prison sous !'accusation d'espionnage. Ils seront expulses des la 
:fin de leur peine. 

Les deux hommes avaient ere renvoyes en premiere instance pour affaire 
mineure d'attentat a la pudeur et utilisation de faux passeports. Mais le 
ministere public a fait appel et la Cour supreme a aujourd'hui reconnu les 
accuses coupables d'espionnage, delit pour lequel ils avaient ete acquittes 
en premiere instance. 

Le proces s'est deroule a huis dos. Selan un communique of:ficiel, les 
deux Americains avaient re~u cependant un abondant courrier a plusieurs 
adresses fictives. La police a trouve chez eux plusieurs lettres codees et 
3 000 dollars en especes dont les accuses ont refuse de devoiler l'origine. » 

George Mink travaillait avec le G. P. U., c'est-a-Oire qu'il etait un agent 
du G. P. U., la sinistre organisation de police qui, de Moscou, etend ses 
tentacules sur le globe. En novembre 1936, George Mink a ete vu a Moscou 
en compagnie de Juliet Stuart Poyntz qui a disparu mysterieusement a New 
York. 

I1 est done normal que, la tcheka etant organisee a Moscou et ces actions 
criminelles constituant sa vie meme, on pense a Moscou a un tel homme. 

George Mink a ete envoye a Barcelone ou, sous le nom d'Alfred Herz, il 
prit une chambre a l'hOtel Continental - exactement le n° 418. II a 
commence immediatement a s'entourer de :figures mysterieuses et sinistres, ses 
complices. II etait en contact permanent avec le consul general russe Antonov­
Ovseenko. 

Avant les semaines de mai, George Mink etait deja en possession de la 
liste noire, c'est-a-dire des noms de ceux qui devaient etre supprimes, dont 
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Camillo Berneri contre foquel le consul Antonov-Ovseenko avait deja decha!ne 
sa fureur en se plaignant aux dirigeants de la C. N. T. des critiques qu'il faisait 
clans son journal de langue italienne de Moscou et de son dictateur Staline. 

Le 29 avril, c'est-a-dire avant les sanglants evenements de mai, George 
Mink annon~ait a un groupe de volontaires anglais la « purge » imminente. 

Revenons maintenant a la chronique de l'assassinat de Berneri et Barbieri 
clans Solidaridad Obrera. Elle est, comme on le voit, tronquee. Le censeur 
l'a mutilee. La premiere visite chez Berneri fut effectuee par deux agents de 
Mink qui portaient le brassard rouge avec les lettres P. S. U. C. qui signi:fient 
parti socialiste unifi.e de Catalogne, un parti tres vite domine par Moscou : 
c'est en fait le parti communiste de Catalogne. 

La troisieme et derniere visite, le 5 mai, a ete effectuee par six policiers 
et six membres du meme parti communiste : ils portaient le meme brassard 
rouge. Parmi ces six hommes se trouvait George Mink. 

Barbieri et Berneri ont ete assassines pendant la nuit. 
George Mink, membre du parti communiste americain, a organise, dirige 

et execute cet assassinat premedite. 
11 n'y a aucun doute sur ce point. 
George Mink est le bras de Moscou. 
George Mink voyage en Europe avec un passeport americain faux. II 

l'a obtenu en se procurant un certificat de naissance a Philadelphie, faux puisque 
George Mink est ne en Russie. 

A New York, un Jury Federal est en train d'effectuer une enquete sur 
!'utilisation de faux passeports, enquete qui a pour origine la mysterieuse dis­
parition des Robinson a Moscou. Nous avons saisi !'occasion ainsi offerte pour 
denoncer au monde, aux hommes civilises, a ceux qui ont une conscience, le 
nom du principal responsable de la fin tragique de Berneri et de Barbieri. 

Nous avons accompli notre devoir. Nous avons la conscience tranquille. 



DOCUMENT N° 12 

Carlo TRESCA 

' OU EST JULIET STUART POYNTZ? (*) 

L'arrestation a Moscou de Mr et Mrs A. A. Rubens, alias Donald L. Robin­
son, au mois de decembre dernier, a decide le Grand Jury federal a mener une 
enquete. 11 a ete prouve que les « Robinson » ont utilise de faux passeports 
americains. 

L'enquere a initialement conduit les enqueteurs au bureau de l'ex-County 
Clerk Alberto Marinelli OU avaicnt ete certifiees les demandes pour ces passe­
ports. M. Marinelli se vit l'objet de diverses accusations. En principe, la reaction 
populaire fut plutot simple : l'enquete doit avoir a faire avec un vulgaire 
racket de passeports. En substance, toutefois, l'a:ffaire est complexe et politique. 

La serie d'articles de Herbert Solow clans le New York Sun, The New 
Leader, et d'autres publications, a etabli que les passeports ont ete obtenus avec 
l'aide d'amis et de membres du parti communiste : ils cooperaient ainsi au 
plan pour hatir a Moscou un proces cherchant a demontrer, par les aveux 
des Rubens et autres agents du G. P. U., que tous les adversaires de Staline 
aux Etats-Unis sont des espions japonais. L'objectif de ce plan serait de discre­
diter !'opposition ouvriere a Staline, d'aiguiser la fievre des partisans de la 
guerre a outrance et de ceux que hante la peur de l'espionnage. 

C'est clans l'affaire Rubens qu'il faut chercher le terrain de la disparition 
de Juliet Stuart Poyntz. 

Pendant plusieurs annees, Miss Poyntz a ete un dirigeant stalinien 
important. En 1934, elle s'est retiree de toute activite politique et est devenue 
agent du G. P. U. Des gens peuvent temoigner l'avoir connue clans son travail 
d'agent du G. P. U. Elle a ete vue a la fin de 1936 a Moscou avec George Mink. 
George Mink est un agent du G. P. U. 11 a travaille pour la tcheka a Barcelone 
et a purge un an de prison au Danemark comme espion russe. 

C'est le meme George Mink, membre du parti communiste d'Amerique, que 
j'ai accuse clans le dernier numero d'Il Martello d'avoir organise et dirige a 
Barcelone le 6 mai 1937 l'assassinat de Camillo Berneri et d'y avoir pris 
part. 

En depit de nos desaccords politiques, Miss Poyntz a ete pendant vingt ans 
une de mes amies personnelles. En mai 1937, je l'ai rencontree clans la rue 
et elle m'a dit qu'elle etait ecceuree du regime sovietique et du parti communiste 
aux Etats-Unis. Les staliniens connaissaient son attitude. 11s avaient raison 
de la craindre, car elle aurait pu rompre avec eux et reveler des secrets. 

II y a environ un an, Miss Poyntz a loue une piece a !'American Women's 

(*) Modern Monthly, mars 1938 ; It Martello, 26 avril 1938, traduit de l'italien 
par Annie Scattolon. 

L'AFFAIRE ROBINSON-RUBENS 197 

Association et ses amis l'y ont vue jusqu'au 4 ou 5 juin 1937. Ensuite, on ne 
l'a plus revue. 

Peu apres la discussion clans la presse de l'a:ffaire Rubens, le New York 
World Telegram revela que Miss Poyntz avait disparu, et que, sept mois aupa­
ravant, elle avait quitte sa chambre clans des conditions telles que ses amis 
avaient cru comprendre qu'elle allait revenir clans quelques heures. Son 
avocat - qui est aussi un de ses vieux amis - a reconnu tout cela plus 
tard. 11 a declare qu'il etait arrive finalement a la conclusion que !'absence de 
J. Poyntz etait involontaire. 

Ma conviction est que la police secrete russe cherchait a se debarrasser 
de Miss Poyntz de la meme maniere qu'Ignace Reiss et d'autres agents secrets 
mecontents avaient ete retires de la circulation. Sa disparition etait n6cessaire 
pour batir l'affaire Robinson-Rubens. Par ai:lleurs, si on avait pu la forcer 
a compara!tre a Moscou, le fait que son mari etait allemand pouvait servir a 
« enrichir » sur ce point son temoignage. Elle aurait ete en position d' « avouer » 
qu'elle s'etait souvent rendue au consulat allemand (Miss Poyntz avait engage 
une action judiciaire pour !'heritage de son defunt mari) et qu'elle y avait 
rencontre Rubens. 

Je suis convaincu qu'on a fait beaucoup d'e:fforts pour enlever Miss Poyntz 
ou la rappeler a Moscou, et que, s'il n'a pas fallu la tuer au cours de ces efforts, 
elle a ete, de toute fac;on, transportee a Moscou. 

11 y a un homme qui pourrait fournir a ce sujet des renseignements tres 
importants. C'est Schachno Epstein, agent du G. P. U. 

Lors de la revolution, Epstein etait directeur du Gerechtigkeit, organe 
juif de l'International L~dies'. Garment Worke~s' Union. ~iss P~yn~ _etait 
alors clans la section « educat10n » de ce synd1cat. 11s eta1ent am1s mtrmes. 
Epstein partit en Russie. Quand les bolcheviks s'emparerent d'Odessa en 1918, 
il se trouva clans une situation difficile et reussit a preserver Sa position en 
s'affiliant au parti holchevique. Puis il servit d'informateur contre ses cama­
rades. Aux environs de 1923, il fut envoye aux Etats-Unis comme agent de 
l'I. C., sous le nom de Joseph Berson. 
, Peu apres son arrivee, les communistes publierent le Freiheit, avec Epstein 
a la direction. Deux OU trois ans plus tard, il fut rappele en Russie. 

Soupc;onne de sympathies trotskystes vers 1928, Epstein .avait ete e_xile 
clans une region reculee de Russie. 11 se repentit et fut autor1se a revemr a 
Moscou. Sycophante et servile, il devint agent du G. P. U., la police secrete 
de Staline : c'etait le prix de sa vie et de sa liberte. 

Apres 1928, il alla a plusieurs reprises aux Etats-Unis comme agent du 
G. P. U. et de l'I. C. sous le nom de Joseph Berson. Plusieurs temoins l'ont 
vu a New York en mai 1937, peu avant la disparition de Miss Poyntz. Moi­
meme, je les ai vus ensemble a la fin de mai de cette annee-la, une semaine avant 
la disparition de cette derniere. 11 est parti pour !'Europe sur le Queen Mary 
le 11 aout 1937. 

Un journal de New York a affirme que l'homme que j'avais mentionne 
devant le Grand Jury federal qui m'a cite a compara!tre est l'individu que j'ai 
accuse d'avoir organise la disparition de Miss Poyntz. J'ai mentionne un nom 
devant le Grand Jury Federal, mais je n'ai donne aucun nom a la presse. 
Je n'ai pour le moment rien a ajouter a mes declarations. Si j'ai raison, la 
loi federale sur l'enlevement a ete violee. Mais la Cour federal qui enquete 
n'effectue aucune recherche. Aucun ami de Miss Poyntz et son avocat non plus 
n'ont presente de plaintes sur lesquelles pourrait se fonder l'enquete. 
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Si j'ai raison, la loi de l'Etat de New York a ete violee. Mais la police 
d'Etat ne fait rien, et celle de la ville prend toute l'affaire plutot a la legere. 

Si j'ai raison, un crime politique a ete commis. Meme si l'on veut fare 
tres modere, les libertes civiles de Miss Poyntz ont d'une certaine maniere ete 
lesees. Mais !'American Civil Liberties Union, dont les dirigeants en savent 
long, n'a emis aucune protestation et la Nation et la New Republic - dont 
quelques redacteurs sont au courant de la disparition et dont toute la redaction 
en tout cas peut etre consideree comme opposee aux violations des libertes 
civiles, egalement sous la forme d'un enlevement - se taisent. 

Je n'ai fait aucune declaration qui n'ait ete corroboree par des temoins. 
Personne n'a essaye de refuter une seule de mes declarations precises, et 
c'est pourquoi je demande de nouveau : 

« Ou est Juliet Stuart Poyntz ? » 
Ce n'est pas la un crime commun, de meme qu'il ne s'agit pas clans l'affaire 

Robinson-Rubens de fraude ordinaire sur des passeports. I1 s'agit d'un crime 
politique qui a un immense interet pour le peuple americain. 

DOCUMENT N° 13 

Carlo TRESCA 

POURQUOI JE SUIS ALLE DEV ANT LE GRAND JURY 
FEDERAL(*) 

[ ... ] L'arrestation a Moscou de Donald L. Robinson et Ruth Norma 
Robinson - qui etaient tous deux, malgre les denegations des autorites inte­
ressees du regime communiste, membres du G. P. U., c'est-a-dire de la sinistre 
organisation policiere de Staline - a suscite une tempete d'accusations et de 
contre-accusations. 

Les trotskystes ont affirme que les deux agents du G. P. U., les Robinson, 
jouaient et jouent encore un role qui leur a ete dicte : celui de creer par 
leurs depositions !'impression que les Etats-Unis sont infestes d'espions alle~ 
mands et japonais et de favoriser par consequent la naissance d'un etat d'esprit 
belliciste d'ou jaillirait l'etincelle d'un confht entre les E.-U. et le Japun, que 
Staline desire tant. 

Les staliniens au contraire ont dit et disent encore que les Robinson sont 
des agents de Trotsky. Je me suis tenu en dehors de cette polemique. 

A la suite de l'arrestation des Robinson, une Cour de Justice federale 
a ete designee a New York pour enqueter sur une action criminelle speci­
fique : !'utilisation de faux passeports. 

Pendant que la justice effectuait ses recherches, un fait nouveau, sensa­
tionnel, est venu ajouter du feu au feu : le New York World Telegram de 
decembre 1937 a annonce la mysterieuse disparition de Juliet Stuart Poyntz. 
Juliet Poyntz a ete pendant longtemps - plus de vingt ans - un membre 
tres important du parti communiste. La sensationnelle revelation du New 
York World Telegram avait pour consequence de conduire a l'accusation selon 
laquelle J. Poyntz n'avait pas disparu volontairement, mais avait ete enlevee. 

Par qui? 
Par le G. P. U., au moyen de ses agents aux Etats-Unis d'Amerique. Beau­

coup le pensaient. On le murmurait. Personne cependant n'osait preciser l'accu­
sation. On n'avait pas confiance. En Europe, les methodes du G. P. U. sont 
connues : la presse s'en est beaucoup occupee a plusieurs reprises. Aux Etats­
Unis, ces methodes criminelles - enlevement et assassinat - etaient inconnues. 

C'est bien pour cela qu'apres avoir mene une enquete rigoureuse et dili­
gente, et alors que j'etais convaincu que Juliet Stuart Poyntz etait une victime 

(*) Extrait de « Perche ho usato la Grande Giuria Federale per gettare luce 
sulle sinistre attivita dell G. P. U., la segreta organizzazione poliziesca del regime di 
Stalin », II Martello, 11 avril 1938, trad. Annie Scattolon. 
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du G. P. U., il me fut difficile de decider le New York World Telegram a conti­
nuer ce travail. 

J'ai eu plusieurs conversations avec des representants autorises de ce 
quotidien : mon expose des faits les impressionna. Mais c'etait la et pas plus 
loin que je pouvais aller avec le New York World Telegram. 

J'ai donne des noms. J'ai accuse Schachno Epstein, membre du parti 
communiste et agent du G. P. U. J'ai accuse Juliet Stuart Poyntz elle-meme 
d'avoir ete a la solde du G. P. U., associee de George Mink, l'assassin de 
Berneri et Barbieri. 

Quand on accuse en citant des noms, on va au-devant de plaintes en diffa­
mation. Les quotidiens americains sont circonspects. 

Apres l'echec de mes tentatives avec le New York World Telegram, je pris 
contact avec un representant autorise du New York Times. Memes resistances. 
Irrite~ je dis alors au representant du Times : 

« J e vous forcerai a parler ! 
- Comment £eras-tu ? , me demanda, surpris, le vieux reporter ruse. 
- En allant chez le District Attorney qui fait une enquete sur l'usage des 

faux passeports. 
- II ne t'ecoutera pas. 
- II sera bien oblige parce qu'aussi bien Epstein que George Mink se 

servent de faux passeports. 
Et alors, alors seulement, non seulement le Times mais tous les autres 

journaux parleront parce que ta visite au District Attorney sera "La Nou­
velle" ! » 

Le silence de la presse fut brise le lendemain. 
Aujourd'hui, des millions d'Americains savent qu'il existe en Amerique une 

section du G. P. U., que Juliet Stuart Poyntz est l'une des nombreuses victimes 
du G. P. U., que George Mink, membre du parti communiste americain, est 
un assassin professionnel et qu'il a tue Berneri et Barbieri. 

Le cas Robinson s'est termine par le renvoi - sur decision du Grand Jury 
federal - de deux individus devant leurs juges. Le proces public va bientot 
avoir lieu. Je ne figurerai pas parmi les temoins a charge. L'accusation ne « se 
servira pas » de moi. 

Pourquoi? 
Paree que je ne suis pas un informateur. Paree que je ne coopere pas 

avec les autorites. Paree que je ne me sers des autorites que pour denoncer 
les crimes des fascistes rouges et noirs ( ... ) 

TROISIEME PARTIE 

La machine 
' . a ment1r 



Jean-Paul JOUBERT 

Q!!and l'Humanite 
couvrait 
les traces des tueurs 

J L est evidemment impossible clans le cadre d'un simple article de nous 
livrer a une etude soigneuse de l'Humanite et de la fa~on dont elle a 

rendu compte de tous les meurtres attribues, dans la periode qui nous 
interesse, au G. P. U. et qui constituaient un element essentiel de cette 
politique stalinienne dont elle presentait quotidiennement defense et illus­
tration. Nous avons choisi d'etudier deux cas precis, ses comptes rendus 
des affaires Reiss et Klement en 1937 et 1938, sur quelques semaines. 

L' AFF AIRE REISS ( 1) 

DEUX elements exceptionnels nous permettent de disposer, dans cette 
affaire, d'elements d'information qui nous echappent pour d'autres. 

Le premier est que la victime avait une compagne parfaitement informee 
de ses activites et de ses initiatives, Elsa Bernaut (2), et que cette derniere 
echappa au sort qui lui avait de toute evidence ete reserve par les insti­
gateurs de l'assassinat. Le second est que, le meurtre ayant ete commis en 
Suisse, l'enquete a ete menee par les autorites policieres et judiciaires 

(1) On s'est refere ici aux principales etudes consa~rees a cette affaire : Victor 
SERGE, A. RosMER et Maurice WuLLENS, L'Assassinat d'Ignace Reiss, Paris, 1938, 
94 p., le chapitre VIII « My Break with Stalin », p. 367-397 de Walter G. KRIVITSKY, 
I Was Stalin's Agent, Londres, 1938, le chapitre II « The Dupe » p. 21-31, et le 
chapitre III, « Resignations not accepted », p. 31-43, de Hugo DEWAR, Assassins at 
Large, Londres, 1951, Elisabeth K. PoRETSKI, Les Notres. Vie et mart d'un a?,ent 
sovietique, Paris, 1969, 304 pages, le chapitre xx, « Reiss » p. 205-220, de Gerard 
ROSENTHAL, Avocat de Trotsky, Paris, 1975, 33 pages. On a egalement utilise les 
quotidiens parisiens. Les dossiers de la police fran~aise sur cette affaire ont « disparu » 
a la Liberation. 

(2) Elsa BERNAUT (1898-1978), nee en Pologne, avait adhere au communisme au 
moment de la revolution d'Octobre. Refugiee en U. R. S.S., elle s'y lia pour la vie a 
un autre militant communiste engage clans le travail illegal, le futur Reiss . 

• 
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suisses, en aucune fac;on disposees, a la difference par exemple des auto­
rites franc;aises de l'epoque, sous des gouvernements de Front populaire, 
a des compromis OU des indulgences a l'egard du G. P. U. 

Par Elsa et ses amis proches - Henk Sneevliet (3 ), Walter G. Kri­
vitsky - nous connaissons bien la biographie de celui qui, connu sous 
le nom d'lgnace Reiss, s'appelait en realite lgnacy St. Poretski : ce com­
muniste polonais de la premiere heure etait passe au service du G. P. U. 
qu'il prenait pour le bras arme de la revolution mondiale et decouvrit 
trop tard qu'il etait devenu celui de la contre-revolution. Nous disposons 
meme de ses Carnets ( 4 ), notes prises au jour le jour qui nous permettent 
de suivre en ces mois decisifs son information comme !'evolution qui 
allait le decider a la rupture avec Staline et !'affirmation de sa solidarite 
avec Trotsky et les constructeurs de la IVe Internationale. Enfin l'ouvrage 
consacre a son compagnon par Elsa ( 5) dans les dernieres annees de sa 
vie confere a ces documents un eclairage difficilement contestable. Resu­
mons les faits. 

Au cours de l'annee 1937, Poretski, l'agent du G. P. U. « Ludwig », 
en residence a Paris, deja bouleverse par les informations qui proviennent 
d'U. R. S.S. sur la purge qui frappe les vieux-bolcheviks, informe de 
l'arrestation et de !'execution de son superieur hierarchique, le general 
Berzine ( 6 ), decide de ne pas obeir au rappel qui lui a ete envoye de 
Moscou et continue a se consacrer a son travail : la fourniture d'armes 
pour l'Espagne republicaine. II est decide a rompre, le dit a son ami 
Krivitsky, qui a rec;u pour mission de le faire rentrer en U. R. S.S. pour 
« consultation » et se rend a Amsterdam pour y rencontrer le dirigeant du 
R. S. A. P., veteran communiste hollandais, Henk Sneevliet, vieil ami a 
lui, a qui il explique ses intentions. II refuse de rompre publiquement sans 
avoir prealablement averti le comite central du P. C. U.S. et remet le 
17 juillet sa lettre de demission a Mme Grozovskaja, attache au consulat 
sovietique de Paris qui lui sert d'intermediaire et vient de lui faire parvenir 
une lettre de son chef, Sloutsky (7), qui lui conseille << le repos », et un 

(3) Henricus SNEEVLIET (1883-1942) avait ete un des pionniers du communisme 
en Hollande, en Indonesie et en Chine ou ii avait ete l'emissaire de l'I. C. II avait 
connu Reiss en tant qu'agent de renseignements sovietique au cours des annees 
vingt et l'avait aide, meme apres sa propre rupture avec le P. C. C'est par lui que 
Reiss avait cherche a prendre contact avec la IVe Internationale. 

(4) On trouve le texte de ces notes clans le Serge, Rosmer, Wullens et clans le 
livre d'E. Poretski tous deux cites n. 1. 

(5) Elsa Bernaut signa Elisabeth K. PORETSKI le livre cite a la note (1). 
(6) Jan A. BERZINE (1881-1938), ouvrier letton, vieux-bolchevik, avait ete 

commandant d'armees dans l'Armee rouge avant de devenir le chef du contre-espion­
nage. II a ete rehabilite sous Khrouchtchev en meme temps que plusieurs de ses 
collaborateurs. 

(7) Abram A. SLOUTSKY (1896-1938), ancien tchekiste, etait alors chef du service 
etranger du G. P. U. et secretaire du comite du parti de cet organisme. Reiss clans 
ses Carnets, Krivitsky (op. cit.) et Alexander Orlov (The Secret History of Stalin's 
Crimes, New York, 1953) le depeignent comme toujours dispose a des confidences a 
ses subordonnes, mais Krivitsky en fait un vieux-bolchevik dechire et Orlov un carrie-

" 
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« appel au secours » d'une de ses vieilles collaboratrices, !'allemande Ger­
trud Schildbach (8), dont il sait qu'elle a connu et pense qu'elle connait 
encore les memes affres que lui. Dans sa lettre, Ludwig stigmatise les 
crimes de Staline et conclut : « Pour la construction de la Ive Internatio­
nale (9) ! » 

Le 18 juillet, « Ludwig » quitte son refuge parisien provisoire et 
envoie sa femme et son fi.ls dans un village du Valais, Finhaut. II les 
rejoint onze jours plus tard. II en sort parce qu'il a rendez-vous le 
5 septembre a Reims avec Sneevliet et Leon Sedov. Sur son chemin il 
doit, a Lausanne, rencontrer Gertrud Schildbach. Le couple rencontre 
effectivement Schildbach et s'en separe, Ludwig devant la revoir le meme 
soir a diner et Elsa le lendemain, a Vevey. Elsa ne reverra jamais son 
compagnon vivant. 

Le second personnage du drame est Gertrud Schildbach. Elle etait 
bien connue des intellectuels communistes a Munich a la fin des annees 20, 
femme delaissee pleurant sur sa solitude. Plus tard, elle s'est fixee a Rome, 
mais voyage beaucoup. En fait, c'est une collaboratrice de Ludwig au 
G. P. U. Elle lui a confi.e son trouble et ses angoisses : elle aussi songe 
a rompre. Ce qu'il ignore, c'est qu'elle est arrivee le 2 septembre en 
voiture avec quatre autres personnes, qu'il ne connait pas, et que la cham­
bre voisine de la sienne a l'hotel de la Paix a Lausanne est occupee par un 
tueur qui se fait appeler Franc;ois Rossi. Quand elle a rencontre ses vieux 
amis a Lausanne le 4, elle avait avec elle une boite de bonbons fourres a 
la strychnine, que la police retrouvera dans ses bagages et qu'elle a 
arrachee des mains d'Elsa dans le cours de leur rencontre. Le 5 septembre, 
elle n'est pas a leur rendez-vous de Vevey. 

Le troisieme personnage qu'il nous faut presenter maintenant est un 
comparse plus falot encore, une agreable jeune femme suisse qui detient 
- sans probablement le savoir - la de du drame qui se noue. II y a 
quelques jours, elle a rencontre en promenade, a Finhaut, Elsa et son 
compagnon, leur a souri et fait un geste de la main. Elle est la pour les 
suivre et rendre compte de leurs mouvements. Elle a longtemps « file » 
Ludwig; le 5 septembre, c'est Elsa qu'elle suit. Elle est arrivee dans la 
meme voiture que Gertrud Schildbach avec trois hommes. Elle a loge 
avec l'un d'eux, Kondratiev, a l'hotel de Martigny. Conformement a ses 
instructions, apres le depart de Ludwig, elle a telephone a Schildbach que 

riste. Les trois sont cependant d'accord pour lui attribuer un role important clans 
l'obtention des aveux des plus « durs » des vieux-bolcheviks juges en 36. 

(8) Gertrud ScHILDBACH, epouse NEUGEBAUER (nee en 1894), etudiante, avait 
adhere au parti communiste a Leipzig clans les annees vingt. Reiss avait commence 
par l'utiliser apres la crise personnelle qu'elle avait vecu quand son mari l'avait 
abandonnee, sans indiquer son nom au G. P. U. car il redoutait sa fragilite psycholo­
gique. Elle avait emigre en 1933, a Paris, puis Rome et, depuis, servait le G. P. U. 
clans des taches tout a fait marginales. 

(9) On trouvera le texte de la lettre de Ludwig clans le livre de Serge, Rosmer, 
Wullens et clans celui d'E. Poretski. 
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« l'oncle etait parti », puis elle a attendu Rossi a Berne. Rossi n'est pas 
venu. Alors la jeune gourde - c'est une belle gourde -, qui se nomme 
Renata Steiner (10), s'est affolee et est allee finalement aux renseigne­
ments, au garage du Casino de Berne ou elle avait loue la Chevrolet, dans 
l'espoir de retrouver ses compagnons. 

Mais une mauvaise surprise !'attend. Le 5 septembre on a retrouve 
sur la route de Chamblandes le corps crible de balles de Ludwig. La 
police a decouvert presque aussitot, abandonnee, la Chevrolet BE 20-662 
dans laquelle il a ete tue. A tout hasard elle a etabli une souriciere et le 
piege fonctionne : Renata Steiner est arretee et elle n'en finit pas de parler ... 

L'histoire d'u.n crime 

Renata Steiner, sans se faire prier, raconte sa vie aux policiers 
suisses. Elle sait maintenant - parce qu'ils le lui ont dit - qu'elle 
raconte en meme temps l'histoire de ce crime qu'elle a appris en jetant 
aux journaux un coup d'ceil distrait et sans savoir a quel point elle y 
etai t melee. 

Institutrice, elle a sympathise tres jeune avec les communistes et 
reve d'habiter l'U. R. S.S. Elle a reussi a s'y rendre comme touriste, une 
fois en 1934, deux fois en 1935, mais elle a du chaque fois revenir. Elle 
est allee travailler a Paris et fait de pressantes demarches aupres du consu­
lat sovietique. Ce dernier l'a orientee vers une organisation qui a son 
siege au 12 de la rue de Buci et s'appelle !'Union pour le rapatriement 
des Russes en Russie : c'est, selon l'Humanite, « !'organisation des Russes 
honnetes ». Presque immediatement elle y a fait la connaissance d'un 
« Russe honnete », qui s'appelle Pierre Schwarzenberg (11) avec lequel 
elle va vivre quelque temps. Schwarzenberg est tres occupe - elle ne 
sait a quoi - et ii lui explique qu'elle doit meriter le droit de vivre en 
Union sovietique en rendant quelques services a son gouvernement. On 
lui demande bientot d'effectuer des filatures et il est bien possible qu'elle 
ait cru de bonne foi surveiller ainsi les agissements d' « ennemis de l'Es­
pagne republicaine ». En aout 1936, elle fait la connaissance d'un autre 
Russe, Sergei Efron ( 12) qui prendra bientot apres la place de Schwar­
zenberg aupres d'elle. C'est lui qui la presente a un photographe du nom 
de Marcel Rollin - en realite un Russe blanc du nom de Smiren-

(10) Renata STEINER (nee en 1908) avait ete institutrice en Suisse et etait en 
1935 femme de menage a Paris. 

(11) Pierre SCHWARZENBERG (ne en 1911) etait secretaire general de !'union pour 
le rapatriement des Russes. II etait de nationalite russe, ne en Allemagne. 

(12) Sergei EFRON (ne en 1893) etait l'un des employes de !'union pour le 
rapatriement des Russes et semble avoir deja travaille pour le G. P. U. en 1934 au 
moins. 

QUAND L' « HUMANITE » COUVRAIT LES TRACES DES TUEURS 207 

ski ( 13) - domicilie - le monde du G. P. U. est peti~ - dans la mai.son 
qui jouxte celle de Leon Sedov rue Lacretelle a Paris. Elle est au~si la 
mahresse de Smirenski et dans les filatures, vole de ses propres ailes : 
elle re~oit, entre autres missions, celle de s'installer dans une pe!1sion. de 
famille d' Antibes pour surveiller pendant leur sejour deux pens10nnaires 
qui s'appellent « M. et Mme Sedov » : elle n'a jamais entendu parler du 
fils de Trotsky et, pour ce travail, touche deux mille francs. 

Pierre Schwarzenberg est parti pour l'Espagne en octobre 1936 et 
elle ne le reverra plus. Mais elle poursuit allegrement le travail dans 
lequel il l'a engagee et elle est maintenant payee regulierement pour ses 
filatures huit cent cinquante francs par mois. C'est au debut de 1937 que 
la bande se detourne pour un temps de la surveillance quotidienne de 
Leon Sedov. Renata Steiner et d'autres qu'elle connait moins demeurent 
a Paris pour surveiller les faits et gestes de celui qu'ils appellent entre 
eux « l'homme-de-l'avenue-Mozart », c'est-a-dire Ludwig, tandis que 
Smirenski avec un autre homme de la bande, Ducomet ( 14 ), part pour 
la Hollande ou ii doit surveiller « l'homme-aux-lunettes », c'est-a-dire 
Sneevliet. 

A la fin d'aout 37, les evenements se precipitent. Ses amis demandent 
a Renata Steiner si elle sait conduire une auto : elle confirme et ajoute 
qu'elle a un permis suisse. Ils l~i remettent alors le 25 aout, mille fr.anc~ 
pour ses frais, car elle va devoir voyager. Le 26, Ducome~ et Ros~l Im 
annoncent qu'elle doit prendre le train pour Berne deux JO~rs ap~es e~ 
qu'elle y attendra des ordres. Le 28, a la gare, l~rs de son depart, ~ls. Im 
remettent une boite de bonbons. Le 29, elle est a Berne et y est re1omte 
par Rossi. Elle loue une chambre a l'Hotel C~ty et, au garage d1:1 Casino, 
une Chevrolet contre une caution de cent cmquante francs suisses que 
vient de lui remettre Rossi. Elle va chercher l'auto le 30 aout. Le 
1 er septembre, elle va en avion a Paris porter une !ettre ,de Rossi et 
revient le 3 avec la reponse. Le 3, elle retrouve Rossi et d autres, dont 
Gertrud Schildbach, et part avec eux en voiture jusqu'a Salvan ou elle 
continue seule pour Finhaut afin d'y retrouver les traces de « l'homme-de­
l'avenue-Mozart ». Elle le rencontre eflectivement - avec une femme et 
un enfant - a la gare de Finhaut, previent Rossi qui la charg.e alors de 
filer « la femme », ce qu'elle fait notamment le 5. Le 6, elle .ht dans un 
journal les informations sur le crime et n'y accorde auc:ine importance, 
puis, comme elle est inquiete de n'avoir pas revu ses am1s, elle retourne 
betement se faire prendre au garage. 

(13) Dimit!i SMIRENS~I, dit CADEK, dit Marcel ~O~LI~ ~ne en 1897) avait, 
semble-t-il serv1 clans l'armee blanche de Wrangel. II ava1t enugre en France en 1921, 
avait ete ~hauffeur de taxi puis menuisier chez Panhard-Levassor et avait ete membre 
du 6e rayon du P. C. a Paris. II avait fait l'objet d'un arrete d'expulsion en juillet 
1931 et etait parti en Belgique. On ignore quand il en etait revenu. 

(14) Pierre-Louis DucOMET (ne en 1902), dit BOB, etait !'inevitable photographe 
d'une telle bande. 
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La bande 

Les gens mis en cause par les aveux de Steiner n'ont pas tous ete 
retrouves. II y a d'abord ceux qu'elle ne connaissait que par un pseudo­
nyme et dont elle n'a pu donner qu'un signalement : c'est le cas de 
« Michel » et « Leo ». Elle a egalement rencontre un Russe d'une tren­
taine d'annees le 30 ao-Ut, mais il n'a pas ete possible de !'identifier. Ceux 
que Renata Steiner « donne » sont soit ceux qui ont un role de figuration 
(ou de « public relations » ), soit des comparses, car elle n'en connait 
pas d' autres. 

Sergei Efron et Pierre Schwarzenberg operaient ouvertement a !'union 
pour le rapatriement et jouaient plutot le role de « rabatteurs ». La police 
decouvre que Schwarzenberg est parti pour l'Espagne republicaine en 
octobre 1936. Efron, apres son premier interrogatoire, va suivre le meme 
chemin. On n'entendra plus parler de ces deux hommes. 

Deux individus mis en cause par Steiner sont en revanche arretes 
a Paris OU ils habitent. Ce sont les deux specialistes en filatures, Smiren­
ski et Ducomet - qui ne sont lies qu'a la bande, tres indirectement au 
meurtre, puisqu'ils etaient occupes a Reims aux trousses de Sneevliet -
qu'ils ont d'ailleurs perdu. Ils ne nieront pas avoir opere des filatures et 
notamment suivi et surveille Sedov. Mais ils protestent de leur bonne 
foi et seront finalement liberes, la « filature » de quelqu'un qu'on croit 
« un ennemi de l'Espagne republicaine » se livrant a des activites delic­
tueuses n'etant pas en elle-meme un delit. On sait pourtant grace a leur 
interrogatoire qu'ils ant surveille Sedov pendant de longs mois, chez lui, 
rue Lacretelle, mais aussi a travers ses deplacements dans Paris et le 
Midi. Ils I'ont aussi guette pendant une semaine a Mulhouse ou il avait 
rendez-vous avec des Suisses pour le contre-proces (15). Ils n'etaient pas 
les seuls a filer Sedov et ce dernier a fait arreter un jour un individu qui 
le suivait, Anatole Tchistoganoff. L'homme nie et la police le relache. 
Dans le cours de l'enquete maintenant, on apprend qu'il etait bien de la 
bande, ou on l'appelait « Lunettes (16) ». 

Gertrud Schildbach, le plus miserable et le plus terrorise des com­
parses, a ete le chainon irrempla~able dans le mecanisme du meurtre, 
puisque c'est par elle que les tueurs ont pu retrouver et pieger Ludwig. 
Mais elle n'est pas allee jusqu'au bout puisqu'elle a empeche Elsa de 
prendre Ia boite de bonbons empoisonnes destinee a parachever le meurtre. 
C'est une double raison pour qu'elle disparaisse. Elle disparait. 

Mais de plus gros poissons sont passes a travers les mailles du :6.let, 
bien qu'ils aient ete identifies. D'abord un autre Russe blanc, Vadim 

(15) Voir ci-dessus l'article de David Vogelsanger, p. 102. 
(16) Anatole TcHISTOGANOFF (ne en 1910), egalement emigre blanc naturalise, 

sans travail, avait ete arrete en plein Palais de Justice sur plainte de G. Rosenthal : 
il avait file Leon Sedov jusqu'a la porte du juge qui l'avait convoque. C'est Renata 
Steiner qui lui donna. II avait egalement ete recrute par l'union pour le rapatriement. 
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Kondratiev ( 17 ), Iui aussi membre de !'union pour le rapatriement des 
Russes, mais aussi membre important de !'union imperiale russe, fasci­
sante, bras droit de ce general Skobline qui tient la « une » des journaux 
depuis sa disparition au lendemain de l'enlevement du general Miller. La 
presse de droite affirme que Skobline etait l'homme du G. P. U. chez les 
Russes blancs. La presse du P. C. F. dit qu'il travaillait pour la Gestapo. 
II est probable que Skobline etait agent double OU triple et qu'il a joue 
un role important dans la preparation, entre G. P. U. et Gestapo, des 
faux qui entraineront !'execution de Toukhatchevsky et des autres chefs 
de l'Armee rouge. Vadim Kondratiev, lui, s'est fait reperer betement par 
une verification inopinee de police en gare de Lausanne. Au moment du 
meurtre il se trouvait a !'hotel a Martigny' OU il etait venu en voiture et 
ii l'a quitte inopinement apres avoir re~u un telegramme le liberant. I1 
etait vraisemblablement le responsable d'un groupe de reserve pret a 
intervenir en cas d'echec. Lui aussi disparait pour toujours. 

Les deux hommes que la police suisse tient pour les meurtriers vont 
disparaitre eux aussi. L'un d'eux est fran~ais, Charles-Etienne Marti­
gnat (18). II gagnait trente-sept francs par jour a !'atelier de chauffage de 
l'usine a gaz de Clichy mais louait a Brest en novembre 1936 un apparte­
ment de cent francs dans un grand hotel. Quand la police fran~aise, munie 
des elements fournis par la police suisse, s'occupe de lui, il y a bien long­
temps qu'on ne l'a plus vu dans les parages de l'usine a gaz. On ne le 
reverra jamais. Et puis il y a Fran~ois Rossi. On a pu !'identifier parce 
que, dans Ia fuite precipitee apres le crime, il a laisse un manteau dans 
la voiture louee. A l'hOtel aussi il a laisse divers objets, comme Schildbach, 
partie sans doute avec lui : la boite de bonbons fourres a la strychnine, et 
aussi - !'indication est precieuse - un plan detaille de la ville et de la 
banlieue de Mexico. De son vrai nom Roland Abbiat (19), citoyen mone­
gasque, il a ete, comme dit Maurice Wullens, « chevalier d'industrie en 
Russie, hotelier a Prague, soup~onne de trafic d'armes ». Cette « vieille 
connaissance de la police internationale », soup~onne deja de servir le 
G. P. U. et deja condamne aux Etats-Unis, avait en outre demande avant 
le meurtre un passeport pour le Mexique sous l'identite de Rossi et par 
l'intermediaire du consulat russe en Suisse. On ne le retrouvera jamais 
non plus, meme pas a Mexico quand les tueurs du G. P. U. s'y concentrent 
pour preparer le meurtre de Trotsky pour lequel on avait pense a lui. Il 

(17) Vadim KoNDRATIEV (ne en 1896) avait, lui aussi, servi clans les armees 
blanches pendant la guerre civile. Son nom devait etre prononce avec insistance a 
propos de l'enlevement du general Miller (cf. n. 26) et il fut presente alors comme 
le bras droit du general Skobline (cf. n. 29). 

(18) Etienne Charles MARTIGNAT (ne en 1900) a ete decrit par tous les temoins 
comme un « petit gros a la tete rentree clans les epaules » qui accompagnait partout 
Abbiat. On ne sait presque rien de lui. 

(19) Roland ABBIAT (ne en 1905) avait un domicile a Paris d'ou il disparut le 
3 septembre 1937. Il est vraisemblable qu'il constituait avec Martignat une equipe 
de tueurs qui n'en etait pas a son premier coup. Son nom est parfois orthographie 
ABBIATE. 
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figure sur la liste des agents du G. P. U. que les hommes de la Gestapo 
ont a chercher en U. R. S.S. en juin 1941 (20). Mais cela ne veut rien 
dire : ii est peu probable qu'Abbiat-Rossi, definitivement brUle par le 
meurtre de Ludwig et desormais inutilisable, ait vecu aussi longtemps. 

Les enqueteurs suisses sont en outre certains qu'au-dessus du menu 
fretin des filateurs et du plus gros gibier de ces tueurs ii y a les vrais res­
ponsables, notamment les trois employes de la « legation commerciale » 
sovietique a Paris et honorables correspondants du G. P. U. designes par 
Elsa, Beletzky, Grozovsky et Lydia Grozovskaja, a qui Ludwig a remis 
en mains propres sa lettre du 17 juillet. Sur le sort de ces gens, laissons 
la parole a l' avocat Gerard Rosenthal : « Beletzky, entendu une premiere 
fois, disparait au lendemain de son audition et ne sera pas retrouve. 
Grozovsky est rentre a Moscou et la date de son retour est ignoree de 
ses chefs. Reste Lydia Grozovskaja (21 ). » Sur l'insistance des enqueteurs 
suisses, elle est finalement entendue par la justice fran~aise le 11 decem­
bre 1937, mais, prise de malaise, obtient !'interruption de !'audience. La 
presse n'a pas ete informee, mais les autorites suisses menacent de faire 
un scandale et le juge decerne fi.nalement un mandat : elle reste trois 
jours a Saint-Lazare et est remise en liberte provisoire par la Chambr~ 
des mises en accusation de la Cour de Paris contre le versement - qui 
sera fait immediatement - d'une fabuleuse caution de cinquante mille 
francs. Elle va alors se refugier a Auteuil chez le chef de la delegation 
commerciale dont l'appartement et les hotes sont, parait-il, etroitement 
surveilles nuit et jour par la police fran~aise. Cela ne l'empeche pas de 
disparaitre pour de bon, definitivement, le 21 janvier. L'affaire fait grand 
bruit (22), mais la police fran~aise ira jusqu'a remettre a la presse la 
photo d'une autre femme en la presentant comme la sienne (23) ! 

On saura enfin un peu plus tard par le collegue et camarade de Reiss, 
Krivitsky, quand ce dernier se decidera a son tour a rompre, que !'ensemble 
de !'operation a ete surveillee et dirigee d'un bout a l'autre par un tres 

(20) Vair !'edition par Werner RoDER de Sonderfahnungsliste UdSSR (Erlangen, 
1977), comportant la reproduction des listes de personnes a arreter. 

(21) Gerard RosENTHAL, op. cit., p. 216. 
(22) Les reactions de la presse et des autorites suisses seront particulierement 

vives et ces dernieres ne se priveront pas de parler de !'attitude scandaleuse des 
autorites franc;aises. Maurice Wullens, op. cit., p. 71-74 resume en ces termes un 
article de Louise Saumoneau paru dans La Femme socialiste sur la base des donnees 
fournies par Le ] ournal de Moscou : 
« 1. Entre la constitution du second ministere Chautemps et sa presentation devant 
les Chambres, l'ambassadeur de l'U. R. S.S. a rendu visite a notre ministre des 
aff aires etrangeres ; 
2. Le groupe stalinien a la Chambre, au grand ebahissement des niais, votait pour 
ce second ministere Chautemps. 
3. Dans la declaration ministerielle, i1 y a une toute petite allusion a des "etrangers 
suspects" tres peu definis ». 

(23) G. ROSENTHAL, op. cit., p. 218. La photographie etait celle d'une dam\~ 
Loubersac. Nous n'avons pas retenu les prises de position de I'Humanite pour cette 
episode car elles ne nous auraient evidemment rien appris. 
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haut fonctionnaire du G. P. U. venu specialement de Moscou, !'adjoint de 
Sloutsky, Mikhail Spiegelglass (24 ). II est reparti d'ailleurs aussitot et, 
comme son superieur immediat Sloutsky et bien d'autres, disparait dans 
la purge de 1938 en Union sovietique. 

Telle est, sommairement resumee, I' « affaire Reiss », puisque, sur 
les conseils de Sneevliet et pour tenter de gagner du temps pour sa 
propre securite et celle de son fils, Elsa Bernaut donna aux autorites 
suisses comme identite reelle de son compagnon disparu celle d'lgnace 
Reiss - qui n'etait pas son nom, mais seulement celui sous lequel il 
entra dans l'histoire le lendemain de sa mort (25). 

L'Humanite informe et comme:nte 

C'est le 6 septembre 1937 que l'affaire apparait dans la presse. Le 
Populaire, parmi d'autres, publie une information en provenance de Lau­
sanne relatant la decouverte, sur une route pres de Chamblandes, la 
veille, du cadavre, crible de balles, d'un inconnu sur lequel a ete trouve 
un passeport tchecoslovaque au nom de Hans Eberhardt. 

Ludwig n'etait pas au rendez-vous de Reims. Sneevliet, inquiet, 
comprend a la lecture du Populaire qu'il peut s'agir de lui. II prend le 
train pour la Suisse oil il arrive le 9 septembre. II reconnait le corps, 
comme Elsa venait de le faire, publie un communique de presse et se met 
a la disposition de la justice tout en prenant les premieres mesures pour 
veiller a la securite d'Elsa et de son fils. 

Comme la plupart des autres journaux, l'Humanite se contente d'une 
breve information dans la rubrique des faits divers : 

« Crime mysterieux a Lausanne. Un sujet tcheque, le corps crible 
de balles, est decouvert sur la route. » 

(24) Alexandre Orlov, op. cit., p. 188-189, qui dit avoir ete assez lie a Spiegelglass, 
ecrit que ce dernier avait laisse sa femme et ses enfants en U. R. S.S. et paraissait 
craindre pour sa vie ; selon lui, i1 quitta la France pour l'Espagne en octobre 1937. 
Walter Krivitsky, qui a note sa « disparition » le 6 octobre 1937, raconte, op. cit., 
p. 276, que le soir du 17 juillet ii avait deja en main les lettres remises le jour meme 
par Ludwig a Lydia Grozovskaja pour etre expediees a Moscou et qu'il etait deja en 
train de prendre des dispositions pour supprimer le « traltre ». Elisabeth K. Poretski, 
op. cit., p. 206, le decrit comme « petit homme gras et blond aux yeux saillants » 
et ecrit qu'il arriva a Paris « au printemps de 1936 ». Apres avoir dirige les 
operations pour supprimer Reiss, ii tira encore pendant quelque temps les plans pour 
supprimer Elsa elle-meme. II semble bien que Spiegelglass etait a Paris parce que 
Moscou avait appris qu'un « agent important » avait pris contact avec Sneevliet et 
que le G. P. U. soupc;onnait ... Krivitsky. En tout cas !'information sur la rencontre 
ne pouvait provenir que d'un agent du G. P. U. infiltre dans !'entourage de Sneevliet. 
Une personne tres proche de lui a ete soup~onnee, mais aucune preuve n'a ete produite. 

(25) Elisabeth K. PoRETSKI, op. cit., p. 263. 
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Rien encore ne permet de supposer que la redaction de l'organe cen­
tral du P. C. F. a sur la question informations particulieres ou consignes 
speciales. 

Les jours suivants, pourtant, elle se tait et ce silence est en lui-meme 
curie~x. Le 7, les autres journaux annoncent en effet qu'on a decouvert 
la voiture dans laquelle le meurtre a ete commis, la Chevrolet. Le 8, ils 
signalent qu'un mysterieux individu a disparu precipitamment de son 
hotel a Martigny. Le 9, enfin, la presse donne les premiers elements reunis 
par les enqueteurs qui font de ce « fait divers » un crime politique. La 
police Suisse declare que l'identite de la victime a ete etablie - c'est le 
resultat des depositions d'Elsa et de Sneevliet - et le Populaire precise 
qu'il s'agit d' « un communiste notoire execute par une equipe apparte­
nant a son milieu politique ». L'Humanite, elle, continue a se taire. L'or­
gane central du P. C. F., qui consacre pendant ces journees des titres a 
sensation a differents crimes crapuleux ou passionnels, se desinteresse-t-il 
de cette affaire a caractere politique qui s'est produite en Suisse ? Ou 
bien, sachant parfaitement de quoi il s'agit, prefere-t-il attendre et voir, 
en gardant le silence ? 

Les progres de l'enquete et la diffusion de nouvelles informations 
sur ses premiers resultats ne lui en laissent pas la possibilite. Le 10 sep­
tembre, en effet, la presse annonce que la femme qui a loue la voiture 
ayant servi aux meurtriers a ete arretee et qu'elle est en cours d'interroga­
toire. Elle donne meme son nom : Renata Steiner, citoyenne helvetique. 
La nouvelle est d'importance, car la jeune Suisse peut parler et livrer bien 
des elements en sa possession. L'Humanite rompt son silence et, sous le 
t~tre « Le crime mysterieux de Lausanne, une femme est arretee », pre­
cise 

« On apprend que la femme qui avait loue vendredi dernier a Berne 
l'auto dans laquelle a ete commis l'assassinat de l'individu qu'on 
croyait d'abord de nationalite tchecoslovaque a ete amenee a Lausanne 
ou elle est actuellement detenue. » 

Aucune allusion done dans l'organe central du P. C. F. aux infor­
mations, parues notamment dans le Populaire, selon lesquelles la victime 
serait un « communiste notoire ». Aucune protestation non plus contre 
le fait que les enqueteurs attribuent le meurtre « a une equipe appartenant 
a son milieu politique », c'est-a-dire a des communistes. Cette prudence 
s'explique-t-elle par le fait que Renata Steiner - qui detient quelques 
elements d'information - est en cours d'interrogatoire et qu'on ignore 
encore ce qu'elle va dire ou taire ? II est en tout cas significatif que 
l'Humanite designe deja la victime par le mot pejoratif d' « individu ». 
L'Humanite semble avoir deja au mains des arriere-pensees et le choix de 
ses mots s'en ressent, puisqu'il vise de toute evidence a suggerer que la 
personnalite de la victime est peu recommandable. En fait, des informations 
precises circulent deja dans les milieux de la presse sur l'identite de la 
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~ictime et la, signification du meurtre. Victor Serge a informe un journa­
hste de la Fleche. Le 16 septembre, le Bulletin d'information et de presse 
du comite franc;ais pour l'enquete sur les proces de Moscou confirme les 
informations de Serge, et, le 26, la Fleche est le premier journal franc;ais 
a donner la plupart des informations qui seront bientot confirmees par 
les enqueteurs. Pour le moment, l'organe central du P. C. F. prefere 
res~rver s~s gros titres a une autre affaire spectaculaire, l'enlevement en 
plem Pans du general Russe blanc Evgenii Miller (26) qu'il denonce 
comme un « agent de la Gestapo », pour preciser cependant que son enle­
vement ~st de toute evide,.,nce « l'reuvre de la Gestapo (27) ». 

Mais,~ quand les. enqueteurs donnent, le 3 octobre, Ies premiers resul­
tats de I mterrogatoire de Steiner, tout change. D'abord !'ensemble de 
la presse quotidienne donne des informations precises sur la personnalite 
et le role de celui qu'on appelle desormais Ignace Reiss. Ensuite elle 
donne beaucoup de details sur les aveux passes par Renata Steiner. C~lle-ci 
a raconte aux enqueteurs suisses ses sympathies pour le communisme, son 
attachement a l'Union sovietique et son desir de s'y etablir pour y vivre. 
Elle ~ precise que c' est en reponse a ses demarches repetees pour obtenir 
un visa de residence en U. R. S.S. que le consulat sovietique de Paris 
l'a adres~ee au bureau parisien, rue de Bud, de l'union des Russes pour 
le rapatnement, et que la, on lui a suggere de rendre au gouvernement 
sovietique de « menus services » qui pourraient lui valoir satisfaction. Sur 
les hommes qu'elle a connus a !'union - veritable centre de recrutement 
pour les « menus services » tres particuliers - et les activites auxquelles 
elle s'est livree avec eux, elle dit ce qu'elle sait. Elle indique les filatures 
qu 'elle a effectuees en F ranee et en Suisse et donne des no ms de ses 
complices : Vadim Kondratiev, Pierre Schwarzenberg Sergei Efron qui 
ont tous jusqu'a present « echappe aux recherches ». Elle donne aussi des 
pseu~ony!-"Des et des signalements. C'est sur ses indications qu'on a arrete 
~ Pari.s Pierre Ducomet et Dimitri Smirenski. On decouvre qu'ils habitaient 
a Par~s 28 rue Lacretelle, separes de Leon Sedov, qui habite au 26, par 
une simple cloison et toujours prets a l'espionner OU a le suivre. 
. Cette fois, l'Humanite reagit, car elle ne peut pas ne pas reagir. Son 

titre du 4 octobre : « "L'execution de Lausanne." On arrete a Paris deux 
individus qui auraient participe au meurtre. » II lui faut bien maintenant 
parler de la victime autrement qu'en ecrivant « l'individu », puisque toute 
la presse parle d'Ignace Reiss. Elle ecrit done que l'enquete a revele que 
« l~ cadavre n'etait pas celui de Eberhardt mais celui d'un nomme Ignace 
Reiss, appartenant a un groupe terroriste », et que celui-ci « a ete execute 
par les membres de son organisation ». II faut brouiller les pistes : les 

. (26) Le general Evgenii K. MILLER (1867-1937), ancien of:ficier general de l'armee 
tsar1ste, command~t , en c~ef des troupes . des Blancs contre l' Armee rouge clans le 
~or,d ~n 1918, :6.xe a Paris en 19~5, ava1t succede en 1930 a la presidence de Ia 
f~derauon r1;1sse h!anche ~es . anc1ens combattants au general Koutiepov, myste­
neusement kidnappe le 26 1anv1er. 

(27) Voir L'Humanite du 24 septembre et des jours suivants. 
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enqueteurs ont dit « communiste », I'Humanite ecrit qu'ils ont dit « ter­
roriste ». 

Mais il s'agit d'aller plus loin maintenant car l'afiaire devient serieuse 
et l'on commence a parler ouvertement dans la presse d'un crime du 
G. P. U. L'Humanite s'emploie a discrediter une telle hypothese, en faisant 
alterner affirmations, deformations et di:fiamation. 

Apres avoir mentionne les trois arrestations et !'existence d'aveux 
dont ses lecteurs ignoreront le contenu, elle poursuit : 

« Quoique les declarations fournies par les trois personnages soient 
absolument contradictoires, il apparalt certain qu'il s'agit d'un regle­
ment de compte entre espions et provocateurs du fascisme interna­
tional. » 

Ainsi est reglee la question de l' « individu » dont il est done 
« certain » qu'il etait lui-meme un « espion et provocateur ». Reste a 
demontrer l'ineptie des resultats de l'enquete menee en Suisse, et c'est a 
quoi l'Humanite s'emploie a partir du sous-titre intitule « un nouveau 
roman-feuilleton de la presse fasciste ». 

Premier argument, que l'Humanite oppose a la « presse fasciste », 
laquelle affirme que Eberhardt-Reiss a ete « execute par le Guepeou » : 
ce crime est un crime « fasciste », car il ne peut etre que « fasciste » : 

« Alors que les personnages qui rodent autour de ce crime apparais­
sent bien comme des types d'agents terroristes au service du fas­
cisme, comme le crime lui-meme - cet assassinat a coups de mitrail­
lette dans une auto - evoque d'autres executions restees impunies. » 

Second argument, quelque peu surprenant, il faut l'avouer : les per-
sonnes arretees se pretendent « agents secrets », et agents secrets du 
G. P. U., mais c'est plus que douteux, car ils ne sont vraiment pas 
« serieux » 

« Que dire d'ailleurs de cette Renata Steiner qui attend la venue 
des policiers a Lausanne et tout de suite fait des "aveux" dont on 
parle trois semaines apres ? Et ce singulier agent secret avouant sa 
"qualite11 et parle, parle ( ... ) Un des individus arretes, un certain 
Ducomet, n'hesite pas a declarer lui aussi qu'il appartient a un 
"service etranger". Voila des agents secrets diablement bavards... et 
qui le sont a point pour que la presse fasciste, sur un mot d'ordre, 
monte un nouveau roman-feuilleton destine a dissimuler les decou­
vertes d'armes chez les factieux de France et l'aide que ceux-ci rec;oi­
vent de Franco-Hitler. » 

Troisieme argument, revenant au premier et bouclant la boucle. Si 
ces gens sont des agents secrets, ils ne peuvent etre que des agents 
secrets fascistes. Ainsi, l'un des tueurs recherches par la police suisse, 
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Rossi, habite-t-il la Cote d'Azur dont chacun sait qu'elle est proche de 
l'Italie fasciste ... Enfin l'Humanite s'esclafie au sujet du « "russe" parait-il 
Schwarzenberg» : «Mais ce Russe est d'ailleurs ne a Kiel en Allemagne ! » 

Une these s'esquisse deja derriere cet article apparemment confus : 
Reiss est un « terroriste » et ses meurtriers des « terroristes » de sa 
bande. II s'agit d'agents de la Gestapo et de l'Ovra reglant entre eux leurs 
comptes et qui, une fois pris, « avouent » de fac;on a compromettre 
!'Union sovietique. Le lecteur attentif relevera cependant faiblesses et 
negligences dans !'argumentation des journalistes de l'organe central du 
P. C. F. D'abord l'ironie a propos des « aveux » peut etre ... deplacee 
apres les aveux de Moscou. Et pourquoi en outre presenter des « agents 
secrets » qu'on pretend etre « allemands ou italiens » comme des gens 
peu serieux ? Serait-ce done un privilege des agents du G. P. U. que le 
« serieux » ? Decidement il ne suffit pas d'etre de bonne volonte pour 
bien couvrir les meurtriers. 

Aussi l'Humanite revient-elle le 5 octobre sur l'afiaire, avec un 
article, toujours pas signe, intitule « Une diversion qui echoue. La 
campagne antisovietique declenchee avec l'affaire Reiss se degonfle lamen­
tablement. La these de la presse fasciste n'est qu'un tissu d'invraisem­
blances et de stupidites. » L'argumentation ici est simplifiee : I'Humanite 
releve que la « presse fasciste » indique que Kondratiev se serait refugie 
a Dantzig, et qu'il serait en outre un ancien officier de Wrangel. Elle 
conclut done : « Apres cela, tirons l'echelle. » 

Le 6 octobre, pourtant, elle n'a pas encore « tire l'echelle » puis­
qu'elle revient au meme sujet, cette fois sur le theme indique par son 
titre : « La campagne fasciste sur !'execution de Lausanne ? Une miserable 
diversion. » L'article explique l'objet de cette diversion : il s'agit « de 
detourner !'attention et la vigilance des citoyens franc;ais » du « veritable 
danger », la Gestapo, l'Ovra, leurs complices franc;ais, les « gens des 
ligues ». Notons encore une incertitude : l'affaire de Lausanne est-elle 
une « diversion » OU « un reglement de comptes de la Gestapo » ? Et 
surtout une remarque de vocabulaire : l'Humanite, a propos de Reiss, ne 
parle ni de « meurtre », ni de « crime », ni d' « assassinat », mais 
d' « execution » ? Pourquoi cette distinction, s'il s'agit vraiment d'un 
crime de la Gestapo ? A moins qu'informe de la veritable identite des 
tueurs - OU l'ayant simplement devinee a la nature des instructions qu'il 
rec;oit - le journaliste de I'Humanite ne repugne a utiliser un mot qui 
qualifierait avec precision l'acte de ceux dont il est le complice ? 

Tout devient plus clair encore a partir du 22 octobre. Cette fois, 
c'est Marius Magnien (28) - redacteur suffisamment important pour 
avoir la confiance du G. P. U. - qui prend l' affaire en main au travers 
d'un article consacre a l'enlevement du general Miller. Sous le titre 

(28) Marius MAGNIEN (1903-1962) avait adhere aux J. C. des leur formation puis 
au P. C. Il etait journaliste a l'Humanite, habituellement specialiste des questions 
d'Extreme-Orient. 
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« Skobline etait le chef des espions et assassins payes en France par la 
Gestapo », ii consacre de longs developpements a une organisation secrete 
terroriste dirigee par Skobline (29), la « Ligne interieure » et affirme que 
cette derniere entretenait des « provocateurs » dans ce qu'il appelle 
« !'organisation des Russes honnetes, qui veulent retourner en U. R. S.S. », 
l'union des Russes pour le rapatriement, et dans « la section russe de la 
C. G. T. ». Ainsi peut-il glisser en direction de l'affaire Reiss et tenter de 
blanchir cette union dont le role reel a ete mis en lumiere par les enque­
teurs suisses. 11 fait ainsi d'une pierre deux coups, puisqu'il passe sans 
transition aux ... trotskystes, les camarades d'idees de la victime : 

« Mais il y a plus. La Ligne interieure etait aussi en liaison avec les 
valets du trotskysme [ ... ] L'agent Kondratiev, que l'on accuse d'avoir 
tue le trotskyste Reiss, etait membre de la Ligne interieure et de 
plus membre de l'union imperiale russe dirigee par N. N. Rouzky ! 
Rouzky se servait de Kondratiev comme agent de liaison a l'etranger 
avec les trotskystes. » 

Ainsi, quarante-six jours apres le meurtre du trotskyste Ignace Reiss, 
l'Humanite - fondee par Jaures qui disait que seule la verite etait revo­
lutionnaire - mentionne pour la premiere fois « les trotskystes » pour 
affirmer leurs liens avec ... l'un des assassins ! 

En fait sa marge de manreuvre se retrecit de plus en plus au fur et a 
mesure des progres de l'enquete. Le 30 octobre, le Populaire donne en 
effet une information breve, mais significative : l'un des inculpes detenus 
a Paris, Smirenski, vient d'etre entendu sur l'affaire du cambriolage des 
archives de Trotsky l'annee precedente (30). 

Cette fois le danger n'est que trop evident et Marius Magnien sent 
parfaitement qu'il faut monter d'un cran le ton de la campagne de defense 
des tueurs, en attaquant sauvagement. 11 ecrit, dans un article du 1 er novem­
bre 19 3 7 consacre d' ailleurs au congres radical de Lille : 

« Le fils de Trotsky, Sedov, est en France le chef des organisations 
trotskistes a la solde de la Gestapo et en liaison avec les assassins de 
Stolypine et de l'union imperiale russe. II n'est plus a prouver que 
les trotskistes du P. 0. U. M. en Espagne sont les espions et provo­
cateurs de Franco a l'arriere republicain. On sait que c'est Sedov 
qui envoyait en U. R. S.S. les saboteurs et assassins de la Gestapo. » 

(29) Le general Evgenii SKOBLINE etait le bras droit du general Miller. Accuse 
en 1935 d'etre un agent sovietique, il avait ete blanchi par une cour d'honneur. Le 
general Miller ayant laisse a son secretaire une lettre indiquant qu'il se rendait a un 
rendez-vous avec lui et deux Allemands, le general Skobline disparut sur-le-champ et 
ne fut jamais retrouve. Les documents decouverts par la police a son domicile confir­
merent son activite d'espion sans permettre d'identifier, semble-t-il, ses employeurs : 
il s'agissait a peu pres certainement d'un agent double. La police arreta faute de 
mieux sa femme, la chanteuse populaire Nadia Plevitzkaja. Elle fut condamnee, le 
14 decembre 1938, a la peine, exceptionnellement lourde, de vingt ans de travaux 
forces et mourut clans la prison de Rennes en octobre 1944, sans avoir parle. 

(30) Cf. G. ROSENTHAL, op. cit., chap. 18, « Le vol des archives », p. 183-198. 

QUAND L' « HUMANITE » COUVRAIT LES TRACES DES TUEURS 217 

Et le vaillant journaliste de l'Humanite, porte-parole de Staline et 
emule de son procureur Vychinsky, se tourne vers le gouvernement fran­
~ais pour lui lancer un vibrant appel : 

« Arrestation immediate et expulsion de toute la bande de gardes­
blancs et de trotskystes ! Agissez, M. Chautemps ! Le peuple de 
France est derriere vous ! » 

Ces hurlements ne servent de rien. Smirenski et Ducomet reconnais­
sent au cours de leur interrogatoires qu'ils ont pendant des mois « file » ... 
Leon Sedov. Les enqueteurs suisses sont convaincus que tous leurs fils 
les conduisent a l'ambassade et la legation commerciale sovietiques a Paris 
et aux fonctionnaires du G. P. U. qui y operent sous la couverture diplo­
matique. L'Humanite, elle, n'a plus rien a dire pour le moment sur l'assas­
sinat de Reiss et c'est de Trotsky et de Leon Sedov qu'elle parle desor­
mais a ses lecteurs des qu'il s'agit de meurtre et de tueurs. 

C'est ainsi que le 21 novembre, au moment ou la police decouvre tous 
les jours de nouveaux depots d'armes des « Cagoulards », presentant une 
enquete de Lucien Sampaix sur « le complot contre la France », Pierre­
Laurent Darnar (31), par ailleurs specialiste du genre, ecrit que « le 
complot contre la France est le complot international », qu' « on y trouve 
les gouvernements de Rome et de Berlin, ( ... ) les hommes de main des 
ligues, les aventuriers a gages, les La Rocque, Doriot, Sabiani et leurs 
tueurs recrutes dans la pegre, [. .. ] les societes financieres cosmopolites ... » 
et enfin « les provocateurs trotskystes, Trotsky en tete ». 

Ainsi, hommes de main du G. P. U., aventuriers a gages, tueurs 
recrutes dans la pegre, les Ducomet, Smirenski, Kondratiev, Martignat, 
Abbiat, munis de fonds illimites, traquent Sedov pendant des mois, jusque 
chez Jui, lui tendent un guet-apens a Mulhouse, filent Reiss et l'abattent 
comme un chien sur ordre des pretendus « diplomates » de Staline : tout 
cela n'est pour l'Humanite que « diversion fasciste ». L'objet de sa haine, 
l'objectif qui lui a ete assigne, c'est Trotsky et son fils. 

A cette date, alors que les conclusions des enqueteurs de Lausanne 
sur la responsabilite des hommes du G. P. U. installes a la legation com­
merciale de Paris ne sont pas encore du domaine public, l'objectif de 
l'Humanite est deja clairement de camoufler les instigateurs - tout en 
qualifiant les comparses d' « agents de la Gestapo » -, de faire diversion 
a leur profit en dissimulant soigneusement les elements d'information 

(31) Pierre-Laurent DARNAR (1895-1979), ancien professeur d'histoire et journaliste 
a l'Humanite, s'etait particulierement distingue par la bassesse de ses attaques contre 
Trotsky en 1933 et 1934. II renia le P. C. F. en 1939, mais ne renia jamais publique­
ment les infamies dont il avait ete l'auteur. II fut au cours des dernieres annees de 
sa ~ie un important collaborateur du Dauphine Libere. Indiquons a l'honneur de 
Lucien SAMPAIX (1899-1941), qui fut fusille par les nazis, que, malgre l'invitation 
expresse qui lui en etait faite par le G. P. U. a travers la presentation de Darnar i1 
ne mentionna clans l'enquete ni Trotsky, ni les trotskystes. ' 
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patents, enfin et surtout de mettre en accusation les victimes elles-memes. 
Ecrire en e:ffet que Sedov et Trotsky sont « au service de la Gestapo », 
c'est non seulement proteger et couvrir les assassins qui sont deja sur 
leurs traces, c'est aussi preparer leur assassinat. C'est la tache a laquelle 
se consacre en cette fin de l'automne 1937 le quotidien fonde, il y a bien 
Iongtemps, par Jean Jaures. 

L'AFFAIRE KLEMENT 

A la difference de l'affaire Reiss l'enquete sur l'affaire Klement n'a donne 
aucun element d'information sur Jes tueurs, dont aucune trace n'a pu 

etre relevee. Elle a en revanche servi de revelateur au mains autant, sinon 
plus, sur le role de I'Humanite et ses efforts pour couvrir leurs traces. 

Rappelons brievement son deroulement. Rudolf Klement (32), jeune 
etudiant allemand qui s'est rendu a Prinkipo au debut de 1933 pour assurer 
aupres de Trotsky le remplacement de son secretaire Jan Frankel et en 
est revenu, avec lui, Ia meme annee en juillet, est devenu secretaire admi­
nistratif du secretariat international de la IVe Internationale. A ce titre, 
il est en train de fournir un gros travail en vue de la preparation de la 
conference de Ia Ive Internationale qu'il a convoquee par circulaire aux 
sections. II habite Maisons-Alfort sous une fausse identite et est astreint, 
du fait de sa qualite d'etranger, par rapport a la police fram;aise, du fait 
de ses fonctions, par rapport au G. P. U., a de grandes precautions de 
clandestinite. On lui a vole le 8 juillet dans le metro, une serviette conte­
nant plusieurs documents preparatoires a la conference, notamment un 
projet de statuts. II est done vraisemblablement repere et suivi comme 
l'etaient Sedov et Reiss. Dans le contexte de l'ete 1938, apres les assassinats 
en Espagne de Wolf, de Nin, de Freund, et autres, apres l'assassinat en 
Suisse d'Ignace Reiss, apres la mart plus que suspecte en fevrier de Leon 
Sedov dans une clinique parisienne tenue par des Russes blancs (33 ), on 

(32) Sur Rudolf KLEMENT (1910-1938), qui fut dit egalement w. STEEN, 
FREDERIC, LUDOVIC, ADOLPHE, CAMILLE notamment, voir !'article de Pierre BRou:E 
« Quelques proches collaborateurs de Trotsky » clans Cahiers Leon Trotsky, n° 1, et 
celui de Pierre NAVILLE, « Sur l'assassinat de Rudolf Klement » clans Cahiers Leon 
Trotsky, n° 2. Sur son assassinat, on trouve l'essentiel de la documentation clans La 
Lutte ouvriere, organe du P. 0.1., a partir de son numero du 22 juillet 1938. Un 
excellent resume de l'affaire clans G. ROSENTHAL, op. cit., chap. 27, « Rudolf 
Klement », p. 275-281. En revanche, on doit utiliser avec la plus extreme circons 
pection les chapitres correspondants du livre de Georges VEREEKEN, La Guepeou dans 
le mouvement trotskiste, les rancunes personnelles de l'auteur le conduisent a affirmer 
que Klement etait au pire un « agent » du G. P. U. et clans le meilleur des cas un 
« !ache », sans jamais apporter d'elements susceptibles d'emporter la conviction. 

(33) Pierre LEVERGEOIS, ]'ai choisi la D.S. T. Souvenirs d'un inspecteur, Paris, 
1978, ecrit, p. 122-123, qu'il a eu la possibilite de consulter aux archives de la police 
le dossier - aujourd'hui « disparu », encore un - de l'enquete sur la mort suspecte 
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ne peut douter que la securite et la vie de Klement soient serieusement 
menacees. 

Aussi ses camarades s'inquieterent-ils de ne pas l'avoir revu dans Ies 
jours qui suivent Ieur derniere rencontre, au soir du 13 juillet. II n'etait 
pas a un rendez-vous le 15, n'etait pas allele 16, comme convenu, chercher 
son courtier a la « boite aux lettres ». Une camarade fran~aise, officielle­
ment locataire de sa chambre et qui possede le double de la clef, va chez 
lui le 15, constate que tout est en ordre : vetements ranges, portefeuille 
et passeport dans un tiroir, meme un repas tout pret attend sur Ia table. 
Simple absence ? C'est peu probable. Enlevement? Rien ne permet de le 
dire. Prudente cependant, la jeune femme emporte avec elle papiers poli­
tiques et listes d'adresses. 

Le 16 juillet, Pierre Naville, dirigeant du P. 0. I., ainsi que Jean 
Rous, du secretariat international, habitant Paris tous Ies deux, re~oivent 
des copies dactylographiees d'une pretendue lettre de Klement a Trotsky. 
Les lettres ont ete postees Ia veille a Perpignan. On saura un peu plus 
tard que deux autres copies ont ete adressees l'une au Hollandais Sneevliet, 
l'aufre au Belge Vereeken. Le texte est celui d'un lettre de rupture avec 
Trotsky et Ia IVe Internationale : il fait etat de la « collaboration » de 
Trotsky avec le « fascisme » et de la « banqueroute de la IVe Internatio­
nale ». 

L'arrivee de ce document fait redouter le pire a ses destinataires. Le 
texte n'a pas ete dactylographie sur la machine - tres caracteristique -
de Klement. L'adresse est redigee a Ia russe, le nom de la ville precedant 
celui de la rue, une habitude que n'avait pas Klement. Dans le corps de 
la lettre, le nom de l'americain Beals est orthographie Bills, une mauvaise 
translitteration, normale pour un Russe. Plusieurs des elements de Ia 
« demonstration » tentee dans la Iettre revelent des confusion sur Ies 
personnes et les positions politiques que Klement, parfaitement averti, 
n'a pu commettre. Enfin la lettre est signee « Frederic », un pseudonyme 
utilise par Klement pendant plusieurs annees, mais qu'il a totalement 
abandonne, depuis plusieurs annees egalement, pour celui de « Camille ». 

Le meme jour done, la direction du P. 0. I. publie un communique 
de presse donnant les elements essentiels sur Ia disparition de Klement et, 
le lendemain, decide de s'adresser publiquement au procureur de la Repu-

de Leon Sedov a la clinique Mirabeau generalement presentee comme « tenue par 
des Russes blancs ». II y avait notamment releve le fait que le proprietaire de la 
clinique, le Dr Boris Girmounski, avait ete jusqu'en 1923 medecin clans un camp de la 
tcheka. II avait ensuite exerce a Moscou, puis sejourne en France un an, a Vilna une 
autre annee et etait definitivement revenu a Paris en 1930, achetant a ce moment-la 
la clinique Mirabeau pour la coquette somme de six millions de francs. M. Levergeois 
souligne le caractere insolite de ce « Russe blanc », ancien tchekiste, sorti en toute 
legalite avec un vrai passeport et autorise a emmener avec lui sa famille et sa 
fortune. II precise que le Dr Girmounski avait ete l'objet de plusieurs denonciations 
anonymes comme agent sovietique, et que l'enquete a ce sujet fut « effectuee 
mollement ». 
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blique tout en chargeant Gerard Rosenthal de deposer une plainte. La 
plainte est rec;ue, mais le parquet refuse la constitution de partie civile 
demandee par le P. 0. I. Quelques jours apres, Trotsky rec;oit l'original 
de la pretendue lettre de Klement, poste a New York. L'ecriture est 
tres proche de celle de Klement. L'expert Georges Bourgin conclut qu'il 
s'agit probablement d'un faux. En fait, deux hypotheses s'imposent. Ou 
bien Klement, enleve, a accepte, aux mains de ses ravisseurs - et sous 
quelles contraintes - d'ecrire cette lettre dans laquelle il a reussi a semer 
les elements qui font douter de son authenticite, permettant ainsi a ses 
camarades d'agir. Ou bien, Klement ayant refuse d'ecrire cette lettre, 
celle-ci a ete confectionnee par un faussaire habile, sur la base d'informa­
tions de mediocre qualite. Dans les deux cas, il est vraisemblable que 
Klement a ete assassine par ses ravisseurs. II ne sera pas « produit ~ en 
Espagne au proces du P. 0. U. M. - une hypothese un instant envisagee 
par ses amis. II ne donnera jamais plus de nouvelles a sa famille avec 
laquelle il correspondait jusqu'alors. Trotsky ecrit a ses camarades franc;ais 
que le seul moyen de lever les doutes c'est que « Klement, s'il est toujours 
en vie, se montre et declare devant la justice, la police ou toute forme 
de commission impartiale, tout ce qu'il sait ». Mais il ajoute aussitot : 
« On peut prevoir qu'en aucun cas le G. P. U. ne le laissera sortir de ses 
griffes. » 

De tout cela, I'Humanite ne souffle mot ! 

Le cadavre de Meulan 

L'histoire va pourtant entrer dans l'Humanite sous !'angle du fait 
divers. Le 23 aout, en effet, on decouvre sous un ponton de la Seine a 
Meulan un volumineux paquet contenant un tronc humain dont les 
jambes et la tete avaient ete sectionnees par un veritable specialiste. L'Hu­
manite titre 

« Dans la Seine a Meulan, des mariniers trouvent un paquet conte­
nant un tronc humain. » 

Suivent les details habituels de ce genre d'information : la victime a 
ete poignardee ; par « la finesse des doigts et aussi la proprete des ongles »' 
elle serait d'un niveau social assez eleve ; « la mort peut remonter a trois 
semaines ou un mois » ; enfin le crime aurait « pu fare commis a Paris ». 

Le 25 aout, le cadavre de Meulan est toujours pour l'Humanite du 
domaine des faits divers. II est question d' « horrible forfait », d' « af­
freux martyre », de « sinistre besogne » et le rapprochement est fait avec 
la decouverte en mars d'un autre tronc humain. L'Humanite interroge 
meme: 

« L'assassin est-il le meme que celui de la Citanguerie ? » 
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Meme ton, memes details dans le numero du 26 aout 1938 sous le 
titre, assez decontracte : 

« L'enigme du tronc humain repeche a Meulan sera-t-elle resolue? » 

Tout va pourtant changer. Alertes par de nombreux details donnes 
par la presse, toujours angoisses par le sort de Klement, les dirigeants du 
P. 0. I., le 28 aout, se sont adresses au juge d'instruction Marchat pour 
obtenir l'autorisation de voir le cadavre et de verifier, si possible, s'il ne 
s'agit pas de celui de Klement. Jean Rous et Pierre Naville sont autorises 
a effectuer cette verification le 30 aout. 

Or, des le 29, l'Humanite manifeste a ce sujet une opinion deja fort 
nette. Elle ecrit en effet : 

« Un de nos confreres du matin se demandait hier si le corps repeche 
a Meulan ne serait pas celui de Rudolph Klement, secretaire de 
Leon Trotsky. 
Cette hypothese, qui avait ete emise l'autre jour a Meulan, pendant 
que le docteur Breitel pratiquait l'autopsie, ne saurait etre retenue 
que si l'on rejetait les conclusions de la science medicale et l'avis 
autorise d'une longue pratique. Or Rudolph Klement, qui se faisait 
appeler Emile Schmitt a ete vu par de nombreux temoins dans son 
logement, 1, rue de Strasbourg a Maisons-Alfort le 14 juillet dernier. 
Le lendemain, il a regle sa concierge et a passe plusieurs heures chez 
ses amis, les epoux Filliatre, demeurant 288 avenue Emile-Zola a 
Maisons-Alfort. Sa disparition n'a ete constatee que le 19 juillet. II 
ne semble done pas que le cadavre de Meulan puisse etre le sien. » 

Le ton est modere, le propos se veut scientifique et precis. Quelques 
remarques s 'imposent pourtant : 

- D'abord, c'est la premiere fois que l'Humanite mentionne la 
disparition de Klement. Mais c'est pour affirmer que les debris repeches 
ne peuvent etre les siens. 

- Ensuite, elle invoque « les conclusions de la science medicale et 
l'avis autorise d'une longue pratique » - apparemment celui du medecin 
legiste - pour rejeter l'hypothese selon laquelle les testes de Meulan pour­
raient etre ceux de Klement. Elle ecrivait pourtant elle-meme le 24 auut, 
en rendant compte des resultats de l' autopsie : « Le corps etait assez 
bien conserve et la mort peut remonter a environ trois semaines ou un 
mois. » C'est done que la « science medicale » et « l'avis autorise » sou­
tiennent l'hypothese Klement. Pourquoi le nier? 

- Pourquoi I'Humanite ecrit-elle que Klement a ete vu le 14 juillet 
par « de nombreux temoins », et le 15 juillet par ses amis Filiatre (34) 

(34) Roland F1u~TRE (ne en 1900), ouvrier electricien, ancien militant du P. C. 
etait devenu trotskyste en 1934, en meme temps que sa femme, Yvonne RoucHY (nee 
en 1909). Tous deux s'occupaient de la solidarite, dont des militants emigres, la cham-
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alors que seule sa concierge dit l'avoir vu sortir le 14 a midi ? Pourquoi 
ecrit-elle que sa « disparition » a ete constatee le 19 juillet, alors que c'est 
le 15 qu'Yvonne Filiatre, inquiete de ne pas l'avoir vu, est allee dans sa 
chambre ; alors que le communique de presse du P. 0. I. annonc;ant sa 
disparition, et posterieur a l'arrivee des lettres postees a Perpignan, est 
date du 16 juillet? Et, question subsidiaire, pourquoi a-t-elle ecrit le 
26 aout que le macabre paquet avait ete aperc;u par deux riverains « envi­
ron vers le 16 juillet » ? 

La reponse a ces questions s'impose. Si l'Humanite truque les dates, 
deforme les resultats de l'autopsie et mentionne pour la premiere fois 
la disparition de Klement, c'est qu'elle a une mission precise : tout faire 
pour persuader le lecteur que ce cadavre n'est pas celui de Klement et 
qu'il ne peut pas y avoir de cadavre de Klement. Pourquoi, sinon pour 
nier qu'il y ait eu meurtre de Klement, proteger ainsi non seulement les 
assassins mais ceux qui guident leurs bras ? 

Disons-le nettement : il ne peut s'agir dans une telle a:ffaire ni d'er­
reurs, ni d'imprecisions, et il est impensable que les fichiers de l'Humanite 
comportent pareilles lacunes. Les apparentes inexactitudes de detail signa­
lees plus haut sont des faux deliberes, le resultat des efforts de l'organe 
central du P. C. F. pour brouiller les pistes, couvrir la trace des tueurs, 
tout faire pour que la disparition de Klement ne soit pas consideree 
comme un crime et que, dans le pire des cas, elle soit un crime sans 
cadavre, c'est-a-dire un crime sans indices, done un crime impuni. La 
suite de !'article du 29 aout le prouve sans discussion possible, puisqu'elle 
ecrit : 

« Comme l'hypothese en fut emise egalement pendant l'autopsie a 
la morgue de Meulan, on pourrait dire avec plus de logique qu'il 
s'agit du corps de Bahumil Richnovski, professeur de langues, disparu 
de son domicile dans des circonstances mysterieuses [ ... ] On pour­
rait egalement sans doute attribuer au cadavre de Meulan l'identite 
de bien d'autres disparus. » 

Ce tir de barrage a une signification preventive. C'est le lendemain 
en e:ffet que le cercueil de l' « inconnu » est ouvert en presence des per­
sonnes qui ont demande a le voir pour identification. 

bre ou habitait Klement etait louee au nom d'Yvonne Filiatre et le courrier de Klement 
etait adresse chez elle. Elle possedait le double de la de et c'est elle qui, inquiete de ne 
pas l'avoir vu, avait penetre clans Ia chambre le 15 juillet. Les Filiatre etaient les 
seuls parmi les militants trotskystes qui aient eu avec Klement des rapports personnels. 
Ils ont signale aux enqu_eteurs la frequentation, chez Klement, d'un mysterieux Litua­
nien nomme Kauffmann dont le vieux-bolchevik polonais Hersch! Stockfisch (Hersch! 
Mendel) parle egalement clans ses memoires pour dire combien il lui avait paru suspect. 
La police a recherche mollement les traces de ce Kauffmann et, semble-t-il, etabli qu'il 
avait quitte la France pour l'Espagne, a cette epoque, puis s'etait rendu en Belgique. 
II n'a jamais ete retrouve. 

QUAND L' « HUMANITE » COUVRAIT LES TRACES DES TUEURS 223 

Une jeune femme, Mme Jeanne Lacroix, a cru reconnaitre son frere, 
Pierre Madiec, disparu le 1 er aout. Elle admet toutefois ne pas reconnaitre 
la forme de ses doigts - un des elements pourtant les plus caracteristiques 
de ceux dont on dispose pour une « identification » dans de telles condi­
tions. 

Pierre Naville et Jean Rous, eux, ont releve, dans les restes qui leur 
ont ete presentes, des caracteristiques absolument identiques a celles de 
Klement, notamment dans la forme des mains et des doigts - qu'ils 
connaissent bien. Ils concluent que « dans la mesure ou l'on peut etre 
affirmatif », ils sont affirmatifs et qu'il s'agit bien des restes de Klement. 
Ni la taille du tronc du mart d'ailleurs, ni la date de !'immersion ne sou­
tiennent l'hypothese selon laquelle il s'agirait du corps de Pierre Madiec. 

L'Humanite a pourtant son opinion sur la question. Le 31, sous le 
titre « Le cadavre sans tete de Meulan serait-il celui de Pierre Madiec ? », 
elle rend compte des declarations de Mme Lacroix avec un prejuge plus 
que favorable : 

« Mme Lacroix donne un detail troublant : "Il avait a un moment 
travaille chez un boucher." On n'a pas oublie cette constatation du 
medecin legiste : "Le corps a ete decoupe par un specialiste." » 

On attendrait vainement de l'Humanite de savoir pourquoi un 
cadavre qui ne peut etre celui de Klement parce que ce dernier n'aurait 
disparu que le 19 juillet pourrait etre celui de Madiec qui, lui, a disparu 
le 1 er aout. En revanche, sans se soucier du fait que le cercueil a ete 
ouvert, sur commission rogatoire du juge Marchat, pour toutes les per­
sonnes convoquees a leur demande pour identification au cimetiere de 
Meulan, elle poursuit : 

« Chose curieuse, et qui n'est pas pour nous etonner, deux individus 
arriverent ou furent mandes peu apres pour reconnaitre dans ce 
tronc le cadavre de ... l'ancien secretaire particulier de Trotsky, un 
certain Rudolf Clement. 
Et aussitot le Petit Parisien de crier au "crime du Guepeou". » 

Arretons-nous un instant pour noter, une fois encore, le choix judi­
cieux des mots et le filtrage des informations. Nous savons deja que 
Naville et Rous ont vu le cadavre apres Mme Lacroix. 

- L'Humanite indique que leur examen a eu lieu « peu apres » 
ce qui, de toute evidence, tend a suggerer qu'ils n'ont reconnu les testes 
que pour contredire Mme Lacroix. 

- II est egalement significatif de ses intentions et objectifs qu'elle 
designe Pierre Naville, ancien dirigeant des Etudiants communistes, 
dirigeant trotskyste connu, et Jean Rous, ancien membre de la C. A. P. 
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de la S. F. I. 0., comme ... « deux individus », sans mentionner leurs 
noms afin de souligner le caractere « suspect » de leur temoignage. 

- Pour decrire ce temoignage qu'elle veut mettre en doute, elle 
ne se contente pas d'ecrire qu'ils « auraient reconnu » ou qu'ils « auraient 
cru reconnaitre », mais, avec beaucoup de precision qu'ils « arriverent ou 
furent mandes peu apres pour reconnaltre ». 

- II n'est pas jusqu'a la ponctuation qui soit ici destinee a influencer 
le lecteur pour lui faire rejeter l'idee que ces restes puissent etre ceux 
de Klement, puisque la meme phrase se poursuit avec des points ~e sus­
pension places de fac;on a discrediter le temoignage de ceux qm sont 
venus pour « reconnaitre dans ce tronc le cadavre de ... l'ancien secretaire 
particulier de Trotsky ». 

II ne peut y avoir de doute. L'Humanite en ce mois d'aout 1938 
fait tout pour persuader ses lecteurs qu'il ne s'agit pas et qu'il ne peut 
pas s'agir des restes de R. Klement. Dans ce but, elle insinue et meme 
affirme clairement que les temoignages en sens contraire ont ete faits sur 
commande et sont done de faux temoignages. L'organe central du P. C. F. 
n'est pas neutre : si ce ne sont des assassins, c'est un assassinat qu'il 
cherche ici a dissimuler. D' ailleurs son article du 31 aout se termine par 
la diversion en forme de pirouette a laquelle les commentaires de Marius 
Magnien sur !'affair~ Reiss nous ont habitues : 

« Est-ce avec de pareilles sornettes que l'organe de la famille Roths­
child espere detourner l'attention de ses lecteurs des attaques menees 
par M. Daladier contre les quarante heures ? Ou est-ce pour etre 
utile aux provocateurs trotskystes du P. 0. U. M. dont le proces 
s'ouvre precisement aujourd'hui a Barcelone ? » 

Immediatement apres, c'est le quotidien communiste du soir, Ce soir, 
qui affirme qu'un « officier russe » aurait vu Klement vivant, a Perpignan, 
et qu'on l'aurait meme vu franchir la frontiere espagnole en compagnie 
d'un jeune homme blond - ce dernier detail tendant de toute evidence 
a suggerer un blond aryen agent de la Gestapo. Seulement l'hypothese 
Madiec s'effondre : l'amie de ce dernier dement categoriquement que le 
cadavre de Meulan puisse etre le sien. De plus il reparait, bien vivant, peu 
apres. II n'y a done plus qu'un seul temoignage tendant a !'identification 
du cadavre, celui de Rous et Naville, qui ont reconnu Klement. 

C'est alors que I'Humanite rec;oit un renfort inattendu : le temoignage 
de Rous et Naville est mis en question par Jeanne Martin des Pallieres (35), 
femme legitime de Raymond Molinier et membre du P. C. I. qu'il dirige, 
et qui fut jusqu'a sa mort la compagne de Leon Sedov. La jeune femme 

(35) Jeanne MARTIN des PALLIERES, epouse MoLINIER (1897-1961), fille de gene­
ral, elevee a !'Ecole de la Legion d'honneur, avait ete membre du P. C., puis l'Oppo­
sition de gauche et du noyau fondateur de La Verite. C'est en 1931, a Prinkipo, OU 
elle avait accompagne son mari, qu'elle avait laisse ce dernier pour vivre avec Leon 
Sedov, mais elle continuait a subir fortement son influence politique. 
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s'adresse en effet au juge d'instruction pour affirmer qu'ayant bien connu 
Klement elle est en mesure, sur la base des photos parues dans la presse, 
de dem~ntir categoriquement que les r~stes de Meulan puissen.t etre. les 
siens. Pitoyable episode des luttes fract10nnelles.: Jean!1e Martm, qui s.e 
prepare a disputer a Trotsky la garde de son petit-fils S1eva; Je:inne Moli­
nier, dont l'animosite personnelle a J'.egard de Klement eta1t bien connue 
et qui, de plus, ne l'avait pas rencontre depuis plusieurs annees, pretend 
contester le temoignage de Rous et Naville, proches compagnons ~e Kle­
ment qui le voyaient quotidiennement ! C'est que le P. C. I. soutlent la 
these selon laquelle Klement etait lui-meme au service du G .. P. U. ~t 
que la decouverte de son cadavre n'accredite pas sa curieuse version. Mat~ 
ce temoignage « spontane » emanant de la compagne de Sedov est mont~ 
en epingles par la « grande presse » malgre les efforts du P. 0: I. qui, 
dans un communique date du 1 er septembre, demontre le caractere plus 
que discutable de ce temoignage sur photo. 

L'occasion est belle pour I'Humanite, toujours soucieuse d'affirmer 
que le cadavre de Meulan ne peut etre celui ?e Klement et de proteger 
les assassins en s'efforc;ant de gommer leur crime par un escamotage du 
cadavre. Le temoignage de Jeanne Martin peut s~rvir ~ ~ffacer l'ech~c que 
constitue pour l'organe central du P. C. F. la reappanuon d7 Mad1ec, en 
chair et en os. Elle ecrit, le 2 septembre, apres des commenta1re~ sur 1. au­
dition de l'industriel qui avait fabrique les halteres de fonte qm lesta1ent 
le cadavre : 

« II semble d'autre part que les policiers s'interessent de moins en 
moins a celle (la disparition) de Rudolf Klement. . 
On sait en effet que le secretaire de Trotsky a ete vu par pl~s1eu~s 
temoins dans la region de Perpignan quelques jours avant sa dispan-

tion. · 1 f ., 
Certains de ceux-ci affirment meme qu'il aurait franchi a ronuere 
espagnole en compagnie d'un jeune homme blond._ ., . 
D'autre part, une jeune femme, Mlle Jeanne Martm des Falhere~ (stc) 
amie intime du disparu, s'est montree formelle en ne reconna1ssant 
pas les mains du corps decapite. » 

Quelques commentaires s'imposent encore : 

- L'Humanite ne cite pas ici ses sources quant a la presence de 
Klement a Perpignan. Nous savons pourtant que !'information est reprise 
de Ce Soir. II s'agit d'une technique classique. C'est pour permettre a 
l'Humanite d'ecrire « On sait... » qu'on a passe dans Ce soir !'information 
mensongere. La source est identique.: le G. P. U., ce1:1x 9ui avai~nt, ~nte­
rieurement decide de poster de Perp1gnan les lettres s1gnees « Frederic >~. 

- Aucun des pretendus « temoins » ayant aper~u Klement a Perp1-
onan et a la frontiere ne sera jamais cite ni produit. 0 

- Enfin c'est seulement pour les besoins de sa mauvaise cause que 
I'Humanite de'signe cette fois presque par son nom un temoin trotskyste, 
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Jeanne Martin, qu'elle n'hesite pas a presenter comme « une amie intime 
du disparu ». 

L'Humanite ne reparlera plus jamais de Rudolf Klement et ce n'est 
sans doute qu'un sens tres particulier d'un humour policier qui lui per­
mettra d'ecrire, le 15 septembre, en commentant - il le faut bien - la 
« reapparition » de Pierre Madiec : « Tout est bien qui :6.nit bien ... » 
Du cadavre de Meulan, on retrouvera le 15 novembre, clans un sac iden­
tique, clans la Seine a Garganville, les deux jambes mais pas la tete. 
Comme l'avait ecrit l'Humanite du 24 aout quand elle traitait cette affaire 
comme un fait divers sensationnel, !'assassin avait « pris toutes precautions 
pour rendre !'identification impossible ». Le redacteur de l'organe central 
du parti communiste franc;ais savait-il a cette date qui avait dirige les 
coups de !'assassin? On peut le supposer tant, tout au cours de l'enquete, 
apparait patente la complicite de ce journal avec les tueurs. 
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DOCUMENTS 

Le comite de redaction des Cahiers n'avait que l'embarras du choix pour 
illustrer cet article sur l'Humanite couvrant les traces des tueurs du G. P. U. et 
nous ne pouvions en faire un gros volume. Nous nous sommes done limites 
a un petit nombre de documents : 
1. Le Manifeste du P. C. F. paru en premiere page de l'Humanite du 
12 juin 1937 accompagne les premieres informations sur l'arrestation, le juge­
ment a huis clos,. la condamnation a mart et !'execution des principaux chefs 
de l'Armee rouge. Nous l'avons choisi parce que, premierement, il exprime 
la position de ce parti dans son ensemble et engage done totalement sa respon­
sabilite et parce que, en second lieu, taus les accuses de ce proces ont he, depuis 
la mart de Staline, « rehabilites » en Union sovihique. Il semble bien aujour-­
d'hui, d'apres un etat de recherches confirme par Khrouchtchev ltti-meme a 
~) epoque OU il hait au pouvoir, que les documents permettant de monter le 
proces T oukhatchevski aient he transmis a Staline par le president tcheque 
Benes qui les tenait d'un agent de la Gestapo, laquelle avait he alimentee par 
le G. P. U. En outre la plupart des specialistes pensent que c'est cette a/faire 
qui constituait la toile de fond de l' enlevement du general blanc Miller et que 
le role decisif y fut joue par l'agent double Skobline, « disparu » apres cet 
enlevement. On sait par ailleurs combien la decapitation de l' Armee rouge 
couta aux Sovihiques en vies humaines et en pertes materielles dans les 
premiers mois de l'attaque allemande de 1941. 

La position du parti communiste fran~ais et de son organe central l'Huma­
nite sur ce crime judiciaire est parf aitement claire : ils en etaient totalement 
solidaires. 
2. La declaration de Sneevliet a la police suisse datee et signee du 11 septem,. 
bre 1937, publiee dans La Lutte ouvriere de Belgique le 2 octobre - et dont 
l'Humanite n'a pas souffle mot. 
3. Nous reproduisons egalement deux articles de l'Humanite sur le P. 0. U. M., 
« les trotskystes au service de Hitler », qui sont signes de Georges Soria. Ce 
choix s' est inspire de deux raisons. La premiere est que, dans son article sur 
!es « proces de Moscou en Espagne », notre collaborateur Rene Revol a men­
tionne ces deux faux grotesques du G. P. U. que la justice republicaine, malgre 
sa docilite d' alors, a refuse categoriquement de prendre en consideration comme 
des elements de « preuve ». Nous esperons que le lecteur sera a meme d'appre­
cier et la qualite des faux et la fougue avec laquelle le journaliste de l'Humanite 
les defend et les illustre : on n'oubliera pas qu'au moment ou M. Soria redigeait 
le premier, le vieux communiste Andres Nin etait deja aux mains de ses bour­
reaux qui allaient le torturer a mort et qu'il etait mart depuis des mois sous 
la torture quand M. Soria redigea le second. La deuxieme raison est que 
M. Georges Soria n' a pas disparu de la circulation et ne s' est pas f ait tout 
petit, bien au contraire, puisqu'il est l' « auteur » d'un livre luxueusement illustre 
sur la guerre d'Espagne diffuse par les soins du Livre-Club Diderot dont les 
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attaches avec le P. C. F. sont bien connues. Nous sommes convaincus que nos 
lecteurs en tireront la meme conclusion que nous : M. Georges Soria, f aussaire 
et calomniateur, s'est rendu coupable, a travers les correspondances qu'il a 
envoyees d'Espagne a l'Humanite, de complicite de meurtres. M. Soria, agent 
du G. P. u., sevit toujours. S'agit-il aujourd'hui de rehabiliter ses victimes - OU 

de lui demander a lui des comptes sur ses activites criminelles? C'est l'une 
des questions que nous semblent poser ces documents signes de sa main et 
que nous reproduisons bien entendu sans son autorisation. 

DOCUMENT N° 14 

HUIT TRAITRES A LA PATRIE SOVIETIQUE 
DEVANT LE TRIBUNAL SUPR£ME 

TOUKHATCHEWSKI, YAKIR, EIDEMANN ET AUTRES 
ETAIENT AU SERVICE DE L'ESPIONNAGE HITLERIEN 

Un manifeste du Parti communiste franr;ais 

Tandis que les peuples de l'Union sovietique se preparent a celebrer le 
vingtieme anniversaire de la Revolution d'Octobre, 

Tandis que les travailleurs du monde entier suivent avec admiration 
les realisations grandioses du pays du socialisme, 

Tandis que, sous la direction du Patti bolchevik, de son Comite central et 
de notre grand camarade Staline, la civilisation socialiste est en train de demon­
trer toute sa superiorite face au dechainement de la barbarie fasciste, 

Tandis que !'aviation sovietique victorieuse du pole Nord met en 
evidence devant l'univers tout entier sa mission civilisatrice et humaine cepen­
dant que les avions de Mussolini et Hitler accumulent ruines et deuils en 
Espagne, 

Des miserables a la so1de de l'hitlerisme ont tente de poignarder clans le 
dos le premier Etat proletarien. 

Poussant la trahison jusqu'a lier partie avec la Gestapo du gouvernement 
de Berlin, des traitres, obeissant aux directives de Trotski, ont essaye de 
comploter contre !'Union sovietique, rempart de la paix clans le monde. 

Le Parti communiste fran~ais est sur d'etre l'interprete de la population 
laborieuse de France en remerciant le Comite central du parti bolchevik et le 
camarade Staline d'avoir, grace a leur vigilance, dejoue les plans du fascisme 
international. 

Bonte a ceux qui n'ont pas hesite a s'unir aux agents de l'hitlerisme ! 
Honte a ceux qui n'ont pas hesite a se faire les espions de la Reichswehr 

et des instruments des pires ennemis du peuple ! 
Honte a ceux qui ont essaye de porter une main criminelle sur les 

realisations du socialisme dont peut fare fier le grand parti de Lenine et 
de Staline ! 

Que la justice du peuple s'abatte impitoyable sur les criminels qui, devant 
tout aux masses de l'Union sovietique, complotaient avec leurs pires ennemis ! 

Que la justice du peuple s'abatte impitoyable sur ceux dont la trahison 
a servi d'encouragement aux fauteurs de guerre ! 

II faut en finir avec les traitres et les agents trotskistes du fascisme pour­
suivant clans l'ombre leur criminelle besogne. 

Vive le glorieux parti bolchevik qui, sous la direction du carnarade Staline, 
veille sur les destinees de !'Union sovietique et sur l'avenir du socialisme. 

Vive l'Union sovietique qui fait fl.otter sur un sixieme du globe le drapeau 
d'esperance des multitudes humaines. 

LE P ARTI COMMUNISTE FRAN(:AIS. 
L'Humanite, 12 juin 1937. 



DOCUMENT N° 15 

DECLARATION DE SNEEVLIET A L·A POLICE SUISSE 

(11 septembre 1937) 

En 1927 ou 1928, alors que j'avais deja rompu avec le parti communiste et 
le Comintern, et forme un groupe d'oppositionnels qui se developpa plus tard 
en 1929 en un parti independant, le R. S. P., je £s la connaissance du commu­
niste polonais I. Reiss qui appartenait au Comintern. Nous avons beaucoup 
discute a cette epoque sur les divergences existant entre le Comintern et 
!'Opposition de gauche. Quoique Reiss deja alors montra une evolution per­
sonnelle vers la position de l'Opposition, il resta de nombreuses annees encore 
clans le mouvement officiel. 

Des relations amicales s'etablirent [entre nous] mais nos divergences 
politiques amenerent une rupture complete pendant plusieurs annees. 

En juin 1937, je re~us un message d'Amsterdam m'apprenant qu'Ignace 
Reiss desirait me parler : j'eus que1ques hesitations a me rendre a cette 
invitation, etant donne !'exacerbation de la lutte contre les fractions ces 
dernieres aimees. L'interet politique qu'il y avait me decida a me rend.re a cette 
entrevue, et, a deux reprises, le 10 et le 11 juin, j'ai eu avec lui des conver­
sations politiques. 

J'exprimai mes doutes en lui disant : « Oh, c'est toi ! Inutile de m'inviter 
pour une promenade en voiture, je refuserai, tu le comprendras ! » 

II repondit qu'il comprenait fort bien mes sentiments, mais en meme temps 
ajouta que, depuis le premier proces de Moscou, c'est-a-dire aout 1936, il 
reconnaissait la necessite de rompre avec le Comintern. II lui devenait de 
mains en moins possible de porter la responsabilite des actes de terreur qui 
se multipliaient en Russie : parce que les partis adherant au Comintern etaient 
obliges de defendre tous les agissements du regime stalinien, i1 etait decide 
a s'en separer. II exprima ses craintes quant aux consequences de cette rupture, 
consequences qui pouvaient s'etendre a sa femme et a son enfant. 

Apres ces conversations, je suis reste plusieurs semaines sans nouvelles de 
lui. Enfin, le 25 juillet, je re~us copie de sa lettre de rupture adressee a Moscou. 

J'ai cru a son authenticite, bien que connaissant fort bien la methode 
perfide des fausses informations pour gagner la confiance des oppositionnels 
jouissant de quelque autorite. 

Convaincu de ce que le regime stalinien tient a organiser en Europe 
un proces clans le but de consolider les fausses accusations qui lient les oppo­
sants communistes de gauche aux fascistes, je m'attends fortement a ce que 
des agents d'un parti stalinien s'efforcent de nous approcher. Etant donne la 
sympathie qui me liait a Ignace Reiss, j'ai rejete la possibilite que tel etait le 
cas pour lui. 

Lorsque, lisant Le Populaire du 6 septembre, j'y ai trouve la nouvelle 
du crime de Paudex, j'ai pense qu'il etait possible que le Tcheque Eberhardt soit 
mon ami Reiss. L'age du mort et l'endroit du crime con£rmerent cette idee. 
Amon retour a Amsterdam, mercredi 8 septembre, je ne fus pas du tout etonne 
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de trouver un telegramme disant« Accident » et me demandant mon aide rmtu· 
la femme et le petit gar~on de la victime. Immediatement d~cid~ ~ )''\rt It· 
pour Lausanne et afin de ne pas perdre de temps, je pris jeudi mntin l llvlon 
d' Amsterdam a Paris et de Paris a Geneve. 

Je suis a Montreux depuis jeudi soir 9 septembre, et, apr~s av~ir AJltll'lM 
les details de l'affaire et lu les informations clans la presse locale, JC Mc dill 
d'accompagner sa femme au bureau de la Surete. Je voulais en tout ens ~vltcr 
que l'on puisse soup~onner la victime d'etre un instrument de la Gestapo. 

D'une fa~on generale, on peut considerer que Reiss venait ~e quitter le 
mouvement stalinien officiel et le crime lui-meme montre que le regime stalinien 
a donne l'ordre de le faire disparaltre, d'une part peut-etre pour l'emp&her de 
parler, et d'autre part pour faire un exemple qui ferait reculer ceux qui sont 
tentes d'agir comme lui. . . 

J e reconnais clans la photo que vous me montrez le portrait de mon amt 
Ignace Reiss. 

Je n'ai rien d'autre a dire. 

La Lutte ouvriere (Belgique) 
2 octobre 1937 



DOCUMENT N° 16 

LE TROTSKISME AU SERVICE DE ffiTLER 

UN VASTE COMPLOT OURDI PAR LES DIRIGEANTS DU 
P. 0. U. M. ET CEUX DE LA « PHALANGE » 

EST DECOUVERT A MADRID. 

Madrid, 18 juin. Un vaste complot est decouvert auquel les dirigeants du 
P. 0. U. M. recemment emprisonnes avaient participe directement. Plus de 
deux cents personnes sont arretees. Les documents que l'on a decouverts 
depassent tout ce que l'on pouvait imaginer. C'est de Ia maniere la plus 
indiscutable que peut fare etablie aujourd'hui la liaison entre les dirigeants 
du P. 0. U. M., aujourd'hui en prison, et les fascistes de la cinquieme colonne 
qui, sur tout le territoire de l'Espagne republicaine, conspirent contre le gouver­
nement. 

C'est depuis les mois d'avril et mai derniers que les premiers elements 
permettant d'etablir le role des dirigeants du P. 0. U. M. clans les complots 
fomentes a l'arriere avaient pu etre observes. Mais les premieres pistes suivies 
s'averant fructueuses, il fut juge a juste titre plus prudent de suivre de tres 
pres le developpement de l'affaire et de ne proceder aux arrestations et incul­
pations des principaux dirigeants et de leurs allies qu'une fois la main mise 
sur des masses et des masses de documents accablants. 

A l'heure actuelle, plus de deux cents arrestations - dont celles d'officiers 
introduits clans les etats-majors de certaines brigades, clans les services de 
ravitaillement, etc. - ont deja ete operees. 

Le P. 0. U. M. au service direct des generaux rebelles renseignait de 
plusieurs points du territoire gouvernemental l'etat-major fasciste sur le detail 
des operations en cours, sur les mouvements de troupe, les armements et Jes 
projets d'operation de l'armee republicaine. 

Les dirigeants de cette organisation, en liaison avec les fascistes de la 
cinquieme colonne, disposaient pour entrer en communication avec les fascistes, 
d'un poste de radio, plus exactement d'une station emettrice et receptrice ins­
tallee a Madrid, au moyen de laquelle, apres chaque bombardement, ils signa­
laient aux batteries factieuses « l'efficacite » de leur tir. Les membres de 
!'organisation d'espionnage decouverts, dont presque tous appartenaient aux 
partis espagnols d'extreme droite, notamment au parti monarchiste et a la 
phalange espagnole, avaient chercbe leurs plus surs allies parmi les dirigeants 
du P.0.U.M. 

L'un des documents de la Phalange saisi au cours des recentes perquis1tions 
s'exprime ainsi : 

« Nous avons 400 hommes disposes a agir. Ces hommes, bien armes 
et en conditions favorables sur le front de Madrid peuvent constituer la 
force motrice du mouvement de rebellion. Votre ordre en ce qui concerne 

!'infiltration de nos hommes clans les rangs extremistes et du P. 0. U. M. 
est accompli avec succes. Il nous faut un bon chef de propagande. Aecom-
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plissant l'ordre que vous m'avez donne je me suis rendu .P.ar ailleurs 
moi-meme a Barcelone pour avoir une entrevue avec les d1rigeants du 
P. 0. U. M. Ils m'ont promis d'envoyer a Madrid des gens po1;:1r acti~er 
le travail du P. 0. U. M. Avec ces renforts, le P. 0. U. M. sera a Madrid, 
ainsi qu'a Barcelone, un efficace et ferme agent de notre mouvement. Nous 
vous donnerons bientot de nouveaux faits. L'organisation des groupes 
d'action va s'accelerer. En ce qui concerne les operations clans le Sud, 
nous n'avons pu eclaircir l'affaire. » 

Ces faits, en attendant que d'autres, plus accablants encore, soient donnes 
a la publicite, constituent l'acte d'accusation le plus severe qui soit. Ils provo­
queront dans le monde entier !'indignation de tous les. travailleurs a que~que 
parti politique qu'ils appartiennent et ils rangeront une f01s de plus le tr?ts~1sme 
parmi les plus surs instruments du fascisme clans sa lutte contre le proletariat et 
les masses travailleuses. 

Georges SORIA 
L'Humanite, 20 juin 1937 



DOCUMENT No 17 

LES TRAITRES TROTSKYSTES DEVOILES A BARCELONE 

LE P. O. U. M. : 
ORGANISATION DE TERRORISME ET D'ESPIONNAGE 

AU SERVICE DE FRANCO 

C'est une nouvelle et accablante affaire d'espionnage clans laquelle le 
P. 0. U. M. de sinistre memoire a joue Ies principaux roles que Ia police 
republicaine vient de decouvrir. ' 

Apres plusieurs semaines de travail silencieux, la police de Barcelone est 
~arv.e~u; a me,ttre. Ia main sur un nombre important de documents etablissant 
I actlvlte de 1 esp10nnage auquel des fascistes espagnols, en parfaite liaison 
avec des membres du P. 0. U. M., se livraient. 

Cette organisation d'espionnage, dont au;ourd'hui les principaux membres 
ont ete arretes, etait parvenue a s'infiltrer dans l'etat-ma;or de plusieurs bri­
gades et elle fournissait regulierement a l' ennemi _ des renseignements sur la 
m_arch.e des operations militaires, la preparation des mouvements offensifs, la 
situation des troupes, leur armement, leurs munitions. 

L'organisation en question, afin de pouvoir communiquer librement avec 
l'etat-major de France, avait installe un centre a Perpignan, en pleine terre 
franc;aise, ou arrivaient Ies informations des espions infiltres clans Ies rangs 
gouvernementaux. 

De Perpignan meme, les agents fascistes rayonnaient a travers Ies territoires 
franc;ais et renseignaient le camp rebelle d'ou bientot revenaient, par le tru­
chement d'agents clandestins, Ies instructions de l'etat-major de Salamanque 
sur les renseignements Ies plus urgents a fournir et a Ia marche generale de 
I'organisation en question. 

Les fascistes espagnols et les membres du P. 0. U. M. inculpes clans cette 
affaire avaient detourne des documents militaires secrets. Aussi, Iorsqu'a 
la suite des p~rquisiti~ns . q~i, £~rent eff~ctuees ces derniers temps, les soup­
c;ons de la police sur 1 actlv1te dun certam nombre de gens qu'elle surveillait 
deja, se confirmerent, Ieur arrestation fut aussitot decidee. 

Dans Ies Iocaux de cette organisation, des informations militaires qui 
allaient etre transmises a I'ennemi furent trouvees. D'autres documents acca­
blant~ P?ur les espi~ms. purent etre saisis, qui etablissaient que cette vaste 
organisation . ne se hvrait pas se~lement ~ l'espionnage pour le compte des 
rebelles, ma1s encore se proposait de faire sauter des objectifs militaires 
des ponts et des ouvrages d'art, ainsi que de preparer toute une serie d'atten~ 
tats contre Ies membres du gouvernement et des chefs militaires. 

. ~ Barcelone, clans le domicile de I'un des principfiux membres de I'orga­
msat1on, entre deux matelas, des documents etablissant la liaison de cette 
organisation avec le P. 0. U. M., dont plusieurs membres ont ete arretes 
ont ete decouverts. ' 
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Le groupe d'espions Ju P. 0. U. M. implique clans cette affaire avait comme 
lettre distinctive C et a chacun de ses membres correspondait un numero. 

Parmi les documents saisis, il en est un auquel deja la publicite a ere donnee. 
II s'agit d'une Iettre trouvee au domicile de l'un des inculpes. En void, clans 
ses grandes lignes, la teneur : 

1) L'organisation se preparait a faire sauter les ponts de l'Ebre. 
2) Elle avait fourni des renseignements sur !'emplacement des pieces 

d'artillerie au moment de !'offensive en Aragon. 
3) Elle preparait des attentats contre les chefs militaires. 
4) Enfin, elle se proposait de commettre un attentat contre un ministre. 

Deux terroristes du P. 0. U. M., designes clans les documents par les chiffres 
C-18 et C-23, en etaient charges et devaient profiter du passage du ministre en 
question clans une localite pour lancer sur la voiture ou il se trouvait des 
bombes. 

Enfin, ce qui plus est, la lettre en question mentionnait des plaintes ema­
nant de membres du P. 0. U. M. qui disaient ne pouvoir utiliser tous les 
reseaux d'espionnage clans lesquels travaillaient les agents du P. 0. U. M., car 
la liste complete n'en etait connue que de ceux des membres directeurs actuelle­
ment en prison a Valence. 

Tels sont les faits. Ils sont une fois de plus accablants pour le P. 0. U. M. 
dont nous aurons d'ailleurs l'occasion d'etablir la besogne ignoble qu'il a accom­
plie en Espagne aux cotes des rebelles espagnols. 

Re tenons pour au;ourd' hui le f ait qu' en terre franr;aise, les agents de 
Franco ont pu impunement entrer en communication avec les espions infiltres 
dans les rangs gouvernementaux. Cela suffit pour exiger qu'un nettoyage 
rapide soit fait a Perpignan. Il est intolerable de penser que les ennemis de 
l'Espagne republicaine et les ennemis de notre pays puissent en toute tran­
quillite comploter contre la securite de l'Espagne et par la meme contre la 
securite de la France. Les espions franquistes qui sevissent a Perpignan doivent 
hre expulses sans tarder. 

Georges SORIA 

L'Humanite, 25 octobre 1937. 



CHRONOLOGIE 

1936 

juillet (29) I (ler). - Conference dite de Geneve. salle Pleyel a Paris, 
qui fonde le Mouvement pour la IVe Internationale. 

aout (5/6). - Tentative de cambriolage de la maison de Trotsky a Wexhall 
par un groupe de nazis norvegiens. 

aout (26/24). - Premier proces de Moscou : les seize accuses (dont Zino­
viev, Kamenev, I. N. Smirnov) sont condamnes a mart et executes. Trotsky 
et son fils Leon Sedov condamnes a mort par contumace. 

aout (28). - Arrestation en Norvege des secretaires de Trotsky, E. Wo'lf 
et J. van Heijenoort. 

aout (29). - Expulsion de Norvege de Wolf et van Heijenoort. 
aout (29). - Demarche de l'ambassadeur sovietique a Oslo, Iakoubovitch. 

Son gouvernement attend du gouvernement norvegien qu'il prenne « des 
mesures adequates pour priver Trotsky a l'avenir d'un asile sur le terri­
toire norvegien ». 

aout (31). - Decret en Norvege permettant d'interner les « etrangers inde­
sirables ». 

septembre (2). - Le gouvernement norvegien interne Trotsky et 
N. I. Sedova a Sundby. 

septembre (3). - Meeting salle Wagram, avec A. Breton. Signature de la 
protestation redigee par M. Mardnet. 

septembre (26). - N. I. Ejov remplace H. G. Iagoda a la direction du 
N. K. V. D. (G. P. U.). 

octobre ( 6). - Trotsky attaque en justice le journal du P. C. norvegien 
Arbeideren et celui des nazis Pritt Folk. 

octobre. - Formation du comite fram;ais pour 1'enquete sur les proces de 
Moscou. 

octobre (22). - Appel du comite provisoire de defense de Leon Trotsky 
a New York. 

octobre (27). - Debut de la greve de la faim des prisonniers trotskystes de 
la region de Vorkouta et de 1a Petchora (elle durera 132 jours). 

octobrc (28). - Parution en France du Livre Rouge sur les Proces de 
Moscou, de Leon Sedov. 

octobre (29). - Decret interdisant a un etranger indesirable une action 
devant un tribunal norvegien. 

novembre. - Tentatives d'organiser des contre-proces par des poursuites de 
presse contre les journaux du P. C. a Bale et a Prague. 

novembre (7). - Vol d'une partie des archives de Trotsky deposees les 
29 et 30 septembre a l'Institut d'histoire sociale de .Ja rue Michelet a 
Paris. 

novembre (10). - Arrestation et remise en liberte d'un suspect qui filait 
Leon Sedov. 
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novembre ( 19 / 22). - Proces de Novosibirsk contre des « saboteurs et 
contre-revolutionnaire » « trotskystes allies de la Gestapo ». 

novembre (21). - Premiere attaque d'Antonov Ovseenko contre la Batalla. 
decembre. - Le comite fran~ais convoque un meeting clans la salle du Petit 

journal. 
decembre (11). - Trotsky temoigne a huis dos devant le tribunal qui 

juge ses cambrioleurs, a Drammen. 
decembre (13). - Le president mexicain Cardenas accorde a Trotsky et 

Natalia le visa de sejour. 
d~cembre (17). - La Pravda annonce l'elimination des trotskystes. 
decembre (18). - Meeting public du comite americain a l'hOtel Center. 

Trotsky redige Honte ! 
decembre ( 19). - Trotsky et sa femme embarques sur le petrolier Ruth 

sous la surveillance d'un policier nazi. 
janvier (9). - Arrivee des Trotsky a Tampico. 
janvier (11). - Arrivee des Trotsky a Coyoacan. 
janvier (21). - Leon Sedov ne va pas a Mulhouse OU le G. P. U. lui a 

rendu un guet-apens. 
janvier (23/30). - Deuxieme proces de Moscou contre les « vingt-et-un » 

accuses, Piatakov, Radek, etc. Plusieurs accuses ne sont pas condamnes a 
mart. 

fevrier (8). - Meeting du comite £ran~ais a Lyon. 

1937 

fevrier ( 9). - Meeting a l'Hippodrome de New York contre les Proces de 
Moscou, organise par le comite de defense. 

mars. - Constitution a New York de la commission d'enquete sur les proces 
de Moscou sous la presidence de John Dewey. 

mars (1). - Dep0t de la plainte 1a Bale. 
avril (10). - Arrestation et disparition a Barcelone du journaliste Marc 

Rein, fils du dirigeant menchevique en exil Abramovitch. 
avril (10/17). - Session de 1a commission preliminaire d'enquete a Coyoa­

can et deposition de Trotsky. 
avril (21). - Reunion d'un plenum elargi du C. E. de l'I. C. qui decide 

!'intensification de la lutte contre les trotskystes. L'agent du G. P. U. 
Ludwig previent ces derniers. (C'est lui qu'on connaitra apres sa mort 
sous le nom d'Ignace Reiss.) 

avril (29 ). - Mink annonce i'imminence de la purge a un groupe de volon­
taires britanniques. 

mai ( 5). - Les anarchistes Berneri et Barbieri, arretes la veille, sont retrou-
ves abattus dans la rue a Barcelone. 

mai (9). - Troisieme meeting de masse au temple de La Mecque. 
mai (11/12). - Session de la commission rogatoire. 
juin ( 5). - A New York, disparition de la vieille mi1itante et agent du 

G. P. U. Juliet Stuart Poyntz. 
juin (10). - Rencontre a Amsterdam entre Sneevliet et « Ludwig ». Infor­

me, le G. P. U. depeche Spiegelglass a Paris. 
juin (11). - Proces et condamnation en U. R. S.S. des chefs de l'Armee 

rouge, Toukhatchevsky, Iakir, etc. 
juin (16). - Le P. 0. U. M. dissous en Espagne et ses dirigeants arretes. 
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Andres Nin disparait, vraisemblablement assassine clans une prison privee 
duG.P.U. . 

juin (18). - Sneevliet informe Sedov de son contact avec « Ludwig ». 
juillet (12). - Arrestation a Prague du vieux trotskyste allemand Anton 

Grylewicz, accuse d'espionnage. 
juillet (17). - Lettre de « Ludwig » rampant avec Staline et annon~ant 

son ralliement a la !Ve Internationale. 
juillet (27). - Arrestation, puis liberation d'Erwin Wolf a Barcelo~e .. 
juillet (31). - Deuxieme arrestation d'Erwin Wolf : il ne reparaitra Jatnais. 
aout (2). - Arrestation a Barcelone du militant trotskyste Hans Freund 

(Moulin) : i1 ne reparaitra pas. . , 
septembre ( 4). - Decouverte a Chamblandes du corps crible de balles 

d'Ignace Reiss ( « Ludwig » ). 
septembre (23). - Arrestation et dispari:tion definitive a Barcelone de l'Au-

trichien Landau, membre du P. 0. U. M. . 
octobre. - W. G. Krivitsky, vieux compagnon de Reiss, se place sous la 

protection de la police franc;aise. 
novembre. - Defection d'Alexandre Barmine, charge d'affaires de l'U.R.S.S. 

a Athenes. 
novembre ( 6). - Arrivee des Robinson-Rubens a Moscou. 
novembre (15). - Assassinat de P. Corcoran. . . . , 
decembre ( 8). - Premiere information clans la presse sur la d1sparit1on a 

Moscou des epoux « Robinson ». , , ,.. . . 
decembre (12). - Au cours d'un meeting a 1 hotel Center, la comm1ss1on 

Dewey rend public son verdict : Trotsky et Leon Sedov « non coupa-
bles ». 

decembre (16). - Les Izvestija disent que Robinson est trostkyste. 

1938 

janvier. - Fin de la campagne stalinienne con.tre les Robinson. 11 apparait 
que ceux-ci etaient en liaison avec ~e P. C., s~o~ agent~ ~u G. P. U. , 

janvicr. - Vol du courrier des trotskystes americams qm v1ennent de creer 
le S.W.P. 
- Disparition de Lydia Grozovskaia. . . , .. 

janvier (19). - L'agent du G.P.U. GrozovskaJa, mculpee clans le meurtre 
de Reiss echappe a la police fran\'.aise,. , . , , 

fevrier ( 7). - Carlo Tresca demande a temo1gner devant le Jury Federal 
sur la disparition de Juliet Stuart Poyntz et les meurtres du G. P. U. 

fevrier (10). - Execution de Narvitch. 
fevrier (12). - Arrestation de Munis et Carlini. . . . . 
fevrier ( 16). - Mort suspecte de Leon Sedov dans une clm1que parlSlenne 

tenue par des Russes blancs. . 
fevrier. - Defection du charge d.'affaires d'U.: ~·S.S. ~n Roumame, F. Bu­

tenko, qui prodame sa sympath1e pour le reg1~e fasciste. 
fevrier ( 23). - Le congres de la centrale synd1cale C. T. M. adopte le rap-

port de Lombardo Toledano contre le « trotskysme ». . 
mars. - Arrestation des trois faux fabricants de passeports dont l'affa1re 

remplace clans la presse l'affaire Robinson-Rubens. 
mars (9). - Dernier meeting du comite. . , 
mars (2/13). - Troisieme grand proces de Moscou. Condamnat10n a mort 
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et execution de Boukharine, Rykov, Jagoda, etc. 
mars (fin)-mai. - Massacre des trotskystes survivants clans les camps de 

Ia Petchora. 
juillet. - Dissolution ·a Moscou du P. C. polonais accuse d'etre un « nid 

d'espions » et un « foyer trotskyste ». Sanglante purge des cadres de l'I. C. 
juillet (12). - Defection de Katzellenbaum dit Alexandr Orlov, haut res­

ponsable du G. P. U. 
juillet (27). - Orlov ecrit a Trotsky pour le mettre en garde contre l'agent 

du G. P. U. infiltre clans l'organisation, Mordka, Marc Zborowski dit 
Etienne. ' 

juillet (14 OU 15). - Disparition a Paris de Rudolf Klement, secretaire 
administratif du s. I. du mouvement pour la rve Internationale. 

aout ( 26). - Les premiers morceaux du cadavre de Klement sont repeches 
clans la Seine a Meulan. 

septembre ( 6). - Conference de fondation, <lite de Lausanne, de la IVe Inter-
nationale, a Perigny. 

octobre (11). - Debut du proces des dirigeants du P. 0. U. M. 
octobre I novembre - Proces des « espions allemands » aux Etats-Unis. 
novembre (lei-). - Condamnation des dirigeants du P. 0. U. M. contre les-

quels les accusations d'espionnage n'ont pas ete retenues. 

1939 

janvier ( 26 I 29). - Manifestations a Mexico contre les Juifs et contre 
Trotsky. 

janvier (29). - Le secretaire general du P. C. mexicain, Laborde, reclame 
l'expulsion de Trotsky. 

mars/avril. -:-- Proces des fabricants de faux passeports, condamnes a deux 
ans de prison. 

aout (22). - Pacte germano-sovietique. 
octobre (12). - La commission Dies sur les activites « non amer1cames Y> 

invite Trotsky. 
decembre (12). - La commission Dies retire son invitation. 

1940 

mars (18). - La direction du P. C. mexicain epuree : Laborde et Campa 
exclus. 

mai (rr). - Defile du P. C. M. et de la C. T. M. a Mexico reclamant !'expul­
sion de Trotsky. 

mai (24). ~ Attentat manque contre Trotsky. 
juin ( 17). - Arrestation de la plupart des agresseurs du 24 mai, moins 

leur chef, David Alfaro Siqueiros, en fuite. 
ju in ( 25). - Decouverte du cadavre de Bob Sheldon Harte, garde du corps 

de Trotsky disparu le 24 mai. 
aout (2). - Aveux d'un membre du B. P. du P. C. M., David Serrano un 

des dirigeants de l'assaut du 24 mai. ' 
aout (20). - Trotsky frappe a mort par Ram6n Mercader. 
aout (21). - Mort de Trotsky. 

·, ,, 

I 
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1941 

janvier. - Arrestation en U. R. S.S., a Saratov, de Walter Held, muni d'un 
visa de transit pour les Etats-Unis : il disparalt. 

janvier. - Campagne de presse au Mexique et provocations contre les refu­
~ies antistaliniens Victor Serge, Julian Gorkin, Gustav Regler, Marcea-i; 
Pivert. 

fevrier (9). - Meurtre, camoufle en suicide, de W. G. Krivitsky clans une 
chambre d'hOtel a New York. 

decembre. - Arrestation en U. R. S.S. des dirigeants en exil du Bund polo­
nais, H. Erlich et V. Alter. 

1942 

decembre. - Execution d'H. Erlich et V. Alter accuses d'avoir voulu pactiser 
avec les nazis. 

1943 

janvier (11). - Assassinat a New York de Carlo Tresca, ancien membre de 
la commission Dewey. 



Des themes de recherche 
pour Jes historiens 
du P. C. F. 

Nous avons appris que les Cahiers d'Histoire de l'lnstitut Maurice 
Thorez cherchaient a promouvoir, dans un esprit scientifique, un 

renouveau des travaux sur l'histoire du P. C. F. Nous les prions de consi­
derer !'article et les documents ci-dessus comme une contribution, sous 
la forme d'une etude de presse consacree a Porgane central du parti dont 
ils veulent faire une histoire scientifique. 

Mais il reste bien des points d'interrogation, bien des recherches a 
delimiter et entreprendre sur l'histoire du P. C. F. dans cette periode. Nous 
n'en emprunterons qu'un seul exemple pour l'annee 1938. Au moment 
ou l'enquete menee en Suisse apres le meurtre d'Ignace Reiss venait de 
reveler que le tueur professionnel Roland Abbiat dit Fran~ois Rossi, avait 
cherche par l'intermediaire du consulat russe en Suisse a obtenir un passe­
port pour le Mexique, quelques semaines avant que ne debarque au 
Mexique, exactement a Vera Cruz, le celebre tueur du G. P. U. George 
Mink, dit Alfred Herz, venu, lui aussi collaborer au grand dessein du 
G. P. U., le meurtre de Trotsky, l'organe du P. 0. I., La Lutte ouvriere, 
publiait le 17 mars 1938 l'avertissement sµivant : 

« Pour quelles raisons Georges Fournial se rend-il au Mexique ? 
Fournial est secretaire de !'Internationale des Travailleurs de l'En­
seignement (I. T. E.) organisation fantome qui sert aux manreuvres 
du G. P. U. et ne comprend d'ailleurs que les syndicats russes d'ins­
tituteurs. 
Fournial est bien connu pour son zele stalinien. Dans l'ancienne 
Federation unitaire de l'Enseignement, il fut l'un des organisateurs 
de la lutte contre le "trotskysme". II a continue a jouer ce role 
dans les milieux universitaires et intellectuels. Il y travaille pour le 
G.P.U. 
Fournial a obtenu un conge de six mois ( ! ) (il est instituteur) afin de 
se rendre au Mexique soi-disant pour s'occuper d'un rassemblement des 
syndicats de l'enseignement americain. En realite, sa mission officielle 
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en couvre d'autres. Le voyage de Fournial est a mettre en relation 
hroite avec les preparatifs du crime contre Trotsky. 
Le cas de Fournial est public, mais ii y en a d'autres sur lesquels se 
fera en temps utile la clarte ». 

N'y a-t-il pas la un theme interessant, une direction de recherche 
passionnante pour qui s'interesse a l'histoire du P. C. F.? Nous avons 
montre que son organe central, l'Humanite, avait joue un role essentiel dans 
ses campagnes pour couvrir les traces des assassins de Reiss et de Klement 
- ces campagnes qui constituaient en meme temps un aspect essentiel de la 
preparation psychologique et politique de l'assassinat de Trotsky lui-meme. 
Nous souhaitons que cette direction de recherche interesse les historiens 
regroupes autour des Cahiers d'Histoire. Nous sommes prets a collaborer 
avec l'Institut Maurice Thorez pour tout travail sur ce qui, dans l'histoire 
du P. C. F., recoupe notre champ de recherches, qu'il s'agisse de la premiere 
periode de !'Internationale communiste oil Trotsky etait charge par son 
executif de suivre le travail de la section fran~aise, OU de Sa deuxieme 
periode OU le P. c. F. collaborait activement a la chasse a l'homme centre 
Trot sky et son fils. 

Nous devons cependant dire franchement que nous avons des doutes 
quant a l'authenticite et a la sincerite des declarations emanant du P. C. F. 
en vue d'une recherche historique scientifique sur sa propre histoire. A 
cause de Georges Soria, pour les raisons indiquees par Jean-Paul Joubert 
en presentant ses « textes » ci-dessus. A cause surtout de Georges Four­
nial. En 1978 en efiet, le dirigeant stalinien mexicain Valentin Campa a 
raconte dans ses memoires publies au Mexique comment l'assassinat de 
Trotsky a ete prepare par Staline et comment les agents ~e. ce derni~r 
ont impose cette decision a son parti, revoquant ceux des dmgeants qm, 
comme lui, emettaient quelques reserves. II n'y avait. dans le li~re de 
Campa aucune « revelation » - seulement une tentative maladro1te de 
se degager d'une complicite de meurtre evidente. Or c'est precisement a 
Georges Fournial que l'Humanite - si l'on prefere, les dirigeants du 
P. C. F. en 1978 - a confie le soin de presenter ces pretendues « revela­
tions » sur l'assassinat de Trotsky. Ce faisant, I'Humanite de 1978 a 
demontre qu'elle etait - et le P. C. F. avec elle - dans le droit fil de 
celle de 1938 qui couvrait les traces des assassins de Reiss, cherchait a 
faire dispara!tre le meurtre de Klement et contribuait a la preparation de 
l'assassinat de Trotsky. 

Nous attendons sans impatience une eventuelle reponse. Sans impa­
tience, car nous sommes pour notre part decides a poursuivre notre tra':ail 
de recherche et convaincus de contribuer ainsi de fa~on importante et bien 
que ce ne soit pas notre objectif premier, a une histoire scientifique du 
P.C.F. 

lNSTITUT LEON TROTSKY. 

Les collaborateu.rs de ce nu.mero special 

- Pierre BRODE, directeur scientifique de l'Institut Leon Trotsky, 
a con~u et dirige la preparation de ce numero. Pierre Braue est docteur 
es Lettres (Histoire) et enseigne a l'Institut d'etudes politiques de Gre­
noble. II est notamment !'auteur des ouvrages suivants : La Revolution 
et la Guerre d'Espagne (Paris, Minuit, 1961), avec Emile Temime, Le 
Parti Bolchevique (Paris, Minuit, 1963 ), Les Proces de Moscou (Par~s, 
Julliard Archives, 1965), Revolution en Allemagne 1917-1923 (Paris, 
Minuit, 1971), Le Printemps des Peuples commence a Prague. Essai sur 
la revolution politique en Europe de l'Est (Paris, Selia, 1969). II a presente 
les ecrits de Trotsky, Le Mouvement communiste en France (Paris, Minuit, 
1967) et La Revolution espagnole 1930-1940 (Paris, Minuit, 1975) et, 
avec Michel Dreyfus, les six premiers volumes des CEuvres de Trotsky 
(Paris, E. D. I., 1978-1979). II a 53 ans. 

- Michel DREYFUS, docteur de 3e cycle (Histoire) est conservateur 
a la B. D. I. C. a Nanterre. II a presente des textes de Trotsky et Victor 
Serge sous le titre La Lutte contre le stalinisme (Paris, Maspero, 1977) 
et, avec Pierre Braue, les six premiers volumes des CEuvres. II a 33 ans. 

- Jean-Paul JouBERT, licencie d'histoire et docteur en sciences poli­
tiques, enseigne egalement a l'I. E. P. de Grenoble. II a publie Revolu­
tionnaires de la S. F. I. 0. Marceau Pivert et le pivertisme (Paris, Fonda­
tion nationale des Sciences politiques, 1977). II a 33 ans. 

- Rene REVOL, licencie d'histoire et diplome d'I. E. P., est profes­
seur de lycee a Chambery. II a commence des recherches sur les relations 
entre les trotskystes et le P. 0. U. M. II a 31 ans. 

- Gerard ROCHE, diplome d'I. E. P., est professeur de lycee a Lyon. 
II prepare une these de sciences politiques sur Trotsky et les intellectuels 
de son temps. II a 31 ans. 

- David VoGELSANGER vient d'achever a l'universite de Zurich son 
diplome de licence d'histoire et travaille sur l'histoire du trotskysme en 
Suisse. II a 25 ans. 

- Alan WALD, docteur es Lettres (Ph. D.) enseigne au departement 
d'anglais et de langues etrangeres de l'Universite de Michigan a Ann Arbor 
(E. U.). II est !'auteur d'un ouvrage sur James T. Farrell. The revolutionary 
Socialist Years (New York, University Press, 1978) et d'un livre encore 
inedit sur Wheelwright et Sherry Mangan. II a publie de nombreux articles 
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parmi lesquels : « Mike Gold and the Radical Literary Movement of the 
1930's » (International Socialist Review, mars 1973); « The Menorah 
Group Moves Left » (Jewish Social Studie!, printemps-aut?mne 19~4~; 
« Edmund Wilson : Encounter with Marxism » (International Soczalzst 
Review, septembre 197 4) ; « Revolutionary Intellectuals. Partisan Review 
in the 1930's » (Occident Magazine, Berkeley, 1974); « Farrell and the 
Trotskyists » (Twentieth Century Literature, vol. XXII, 1~66); « T?e 
Pilgrimage of Sherry Mangan. From Aesthetes to Revolut10nary. Socia­
lism » (Pembroke Magazine, 1977); « Herbert Solow : Portrait of a 
New York Intellectual » (Prospects, n° 3, 1977); « John Brooks Wheel­
wright, Poet and Revolutionary » (International Socialist Review, 
fevrier 1979). II a 33 ans. 

ABONNEMENTS 

Nous rappelons a nos abonnes que, prevus au depart pour trois nume­
ros, les abonnements de lancement se terminent avec ce numero. 

Afin de faciliter les comptes de nos abonnes et notre propre compta­
bilite, nous souhaitons que les abonnements correspondent aux annees 
civiles et. c'est pourquoi nous proposons un rattrapage permettant de 
reajuster l'abonnement a trois numeros avec celui de 1980 

France Etranger 
Abonnement du n ° 4 au n ° 8 : 100,00 F 125,00 F 

Le tarif des abonnements pour 1979 et 1980 est ainsi etabli : 

1979 nos 1 a 4- France 70,00 Etranger 85,00 

1980 nos 5 a 8- France 80,00 Etranger 100,00 

Nous rappelons que, vendu au numero, le n° 3, contenant le double 
de pages des numeros habituels wute 35,00 F, alors qu'il est sans augmen­
tation pour Ies abonnes. 

A partir du n° 5 (1980), le prix au n° sera de 25,00 F. 
Les abonnements de soutien seront toujours les bienvenus. 

UNE EDITION CAPITALE 

Nous informons nos abonnes et nos lecteurs que l'Institut Leon 
Trotsky apporte son concours a un ouvrage iconographique exceptionnel : 

LEON TROTSKY 

Iconographie de David KING 
Textes de Pierre BROUE 
Edite par E. D. I. 

Contenant plus de trois cents photographies dont beaucoup sont ine­
dites, cet ouvrage de 272 pages grand format (21 X 31) sera mis en vente 
courant novembre 1979 sous la forme cartonnee. 

Une edition limitee, reliee pleine toile et numerotee est en sous­
cription (au prix de 150,00 Fa E. D. I., 29, rue Descartes). 



Acheve d'imprimer en octobre 1979, sur les presses de l'Imprimerie Corbiere et 
Jugain, a Alen~on (Orne). 
Le directeur de publication : Jean Risacher. 

CAHIBRS LEON TROTSKY 

Dans leurs prochains numeros, les Cahiers Leon Trotsky 
publieront : 

- Les lettres de Jeanne MARTIN des PALLIERES a Jean van 
Heijenoort presentees et annotees par Michel DREYFUS.· 

- Des souvenirs de Sara WEBER qui fut secretaire de Trotsky 
a Prinkipo, a Saint-Palais et Barbizon. 

- L'etude de G. DESOLRE sur la litterature antitrotskyste dans 
l'U. R. S. S. de ces dernieres annees. 

- Des jugements de personnalites diverses sur Trotsky (Chur­
chill, etc.). 

- Un article de Fritz KELLER sur l'histoire du mouvement 
trotskyste en Autriche. 

- Un article de Hans ScHAFRANECK sur la vie et la mort de 
Kurt Landau. 

- Des souvenirs de militants, notamment de Georg SCHEUER 
sur Vienne et Prague a l'heure des prod~s de Moscou, etc. 

- La rubrique bibliographique de Michel Dreyfus et Jean­
Fran~ois Godchau. 

--- Et des numeros specrnux sur !'Opposition de gauche en 
U. R. S.S., avec des documents inedits des archives de Harvard, 
des articles et lettres d'oppositionnels, de Leon Sedov ; sur 
Jes origines du trotskysme en Amerique latine, etc. 



LEON TROTSKY · aEUVRES (E.D.I.) 

La premiere serie de la publication systematique et chronologique des CEuvres 
de Trotsky, 1933-1940, articles, lettres et autres textes, pour la plupart inedits, couvre 
la derniere partie de sa vie, celle de la construction de la Ive Internationale. 

ffiuvres 1, mars 1933 - juillet 1933 (juin 1978) 
Derniers mqis en Turquie de Trotsky convaincu de la necessite d'un nouveau 

P. C. en Allemagne apres l'arrivee au pouvoir de Hitler et l'ecrasement de la classe 
ouvriere, fruits de la politique stalinienne. C'est un tournant politique fondamental. 

<Euvres 2, juillet 1933 - octobre 1933 (septembre 1978) 
Des le debut de son sejour en France, i1 s'agit, pour l'exile de construire une 

nouvelle Internationale. Une conference des socialistes de gauche, a Paris en aout, 
reunit des partis et groupes ayant rompu avec les vieilles Internationales, allies 
potentiels de I' Opposition de gauche internationale ( « Declaration des quatre »). 

CEuvres 3, novembre 1933 - avril 1934 (novembre 1978) 
Incognito a Barbizon, Trotsky poursuit le. combat pour la IVe Internationale, 

!'analyse du tournant de 1933 et la definition des taches de la revolution politique 
en U. R. S.S. En France, la montee des masses et leur aspiration a !'unite ouvrent 
des perspectives nouvelles. Mais la bourgeoisie ne peut plus assumer le risque de sa 
presence et l'expulse au premier pretexte. Pour lui, le monde est desormais la 
« planete sans visa ». 

ffiuvres 4, avril 1934 - decembre 1934 (fevrier 1979) 
Expulse en France, Trotsky erre pour s'installer enfin a Domene {Isere), sous 

surveillance speciale. 11 s'efforce de convaincre ses camarades d'operer un nouveau 
tournant, l' « entrisme » clans la S. F. I. 0., qui declenche une crise. L'assassinat de 
Kirov marque le debut de la lutte centre les amalgames, la repression de masse en 
U. R. S.S. et l'extermination de l'Opposition de gauche, comme de toute opposition. 

ffiuvres 5, janvier 1934 - juin 1935 (mai 1979) 
Trotsky poursuit sont analyse de l'assassinat de Kirov et propose vainement une 

organisation de defense des revolutionnaires d'U. R. S.S. La creation aux Pays-Bas 
et aux Etats-Unis de nouveaux partis par fusion des sections de la L. C. I. et d'organi­
sations centristes en evolution, lui permet de relancer le combat pour la Ive Interna­
tionale ( « Lettre ouverte »). Quelques succes de la politique « entriste » sont 
enregistres, mais la montee des masses rend necessaire la « sortie ». Trotsky obtient 
en:fin un visa pour la N orvege. 

fEuvres 6, juin 1935 - septembre 1935 (octobre 1979) 
Premiers mois du sejour en Norvege de Trotsky qui, sachant l'asile precaire, 

s'efforce d'observer la plus grande prudence. La construction de la IVe Internationale 
reste au centre de son activite. Suivant leur propre situation, les sections doivent, 
soit entrer clans les partis socialistes (Etats-Unis, Pologne), soit en sortir (France) 
quand l'entrisme a deja porte ses fruits. Par ailleurs, les « decisions » du VIIe 
congres confirment ses pronostics sur !'evolution de l'I. C. et la persecution des 
revolutionnaires. 
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